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En inscrivant en tête de ce volume un nom désormais insé- 
parable de celui de Joinville, je n’ai pas cru seulement rendre 
hommage au savant éminent qui a su mener à bien l'énorme 
tâche de la restitution du texte de notre vieil historien; j'ai 
voulu surtout remplir un devoir de reconnaissance. C’est M. de 
Wailly qui, dès mon entrée à l'École des chartes, m'a proposé 
pour sujet de thèse la biographie de Jean de Joinville, que de 
nouveaux travaux ne lui laissaient pas le temps d'entreprendre; 
cest lui, c'est, avec lui, M. Léopold Delisle qui m'ont guidé 
dans les premières recherches que, tout novice encore dans les 
choses de l’érudition, j'aurais alors difficilement faites à moi 
seul. Depuis, occupé d’autres études, j'avais laissé de côté, du- 
rant de longues années, le travail esquissé pendant mon temps 
d'école. L’amicale insistance de M. Gaston Paris m'a amené à 
le reprendre et à en faire le point de départ du livre que j'ose 
aujourd’hui présenter au public. Je crains, malgré mes efforts, 
de n'avoir pas su le rendre digne des maitres qui en ont été 
les inspirateurs, non plus que de tous ceux qui, à Paris comme 


dans les départements, m'ont obliseamment secondé dans mes 


recherches. Je dois un témoignage particulier de gratitude à 


bh 
LA 


VIII 


M. d’Arbois de Jubainville, qui m'a libéralement communiqué 


des. notes réunies par lui lorsqu'il préparait son Histoire des 
comtes de Champapne ; à M. Menjot d'Elbenne, qui a bien voulu 
me faire profiter des pièces que lui et mon regretté confrère, 
M. Jean Kaulek, avaient découvertes aux archives des Affaires 
étrangères ; à M. Horace Gillet de Joinville, ainsi qu'à M. Ro- 


serot, archiviste de la Haute-Marne. 
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LES ANCÈTRES DE JEAN DE JOINVILLE. 


ÉTIENNE. 

Dans l’œuvre charmante de Joinville, il est peu de passages qui 
inspirent autant de sympathie pour la personne de l'écrivain que 
ceux où 1l raconte son départ pour la Croisade et la peine qu'il 
avait à quitter sa jeune femme, ses deux enfants, dont l'un venait 
de naître, el son beau château vers lequel il n’osait, dit-il, tourner 
les yeux de peur de s’attendrir. Certes le sentiment du devoir était 
bien puissant chez cet homme de vingt-cinq ans pour triompher 
ainsi de ses affections les plus profondes et de ses regrets les plus 
légitunes. Ce sentiment, on le retrouve dans tous les actes qui 
précédèrent son départ. Au milieu même des fêtes qui suivirent la 
naissance de son fils Jean, sire d’Ancerville, le bon sénéchal ne 
pensait qu à mettre sa conscience en repos et à réparer les torts 
qu'il avait pu causer, 

Ses ancêtres ne paraissent pas avoir connu les mêmes scrupules. 
C'est comme spoliateur du prieuré de Saint-Blin, comme usurpa- 
teur des biens de l'abbaye de Montiérender que le fondateur de sa 
MAISON , Étienne, apparaît pour la première fois dans l’histoire. 
Les origines des Joinville se trouvent d’ailleurs étroitement liées 
à celles d’une autre grande maison champenoise, la maison de 
Brienne, dont les premiers représentants ne furent pas non plus 
des modèles de probité. Au dire des chroniqueurs, lorsque, en 951, 
Louis d'Outre-Mer ramenait en France l'armée qu'il avait conduite 
à Besançon, parvenu aux frontières de Bourgogne, il apprit que 


1. 
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deux frères, Engelbert et Gozbert, avaient bâti un château appelé 
Brienne d’où ils infestaient le pays de leurs brigandages. Le roi 
vint mettre le siège devant la forteresse, la prit et la détruisil; 
quant aux deux seigneurs, il leur permit de s'éloigner sous ser- 
ment (1), 

Malgré ce châtiment, la maison de Brienne ne tarda pas à se 
relever; elle redevint assez puissante pour contracter une brillante 
alliance. Renard, comte de Joigny du chef de sa femme, était 
mort; sa veuve Adélaïde n'était sans doute plus de la première 
jeunesse; elle avait déjà de son défunt mari des enfants à qui le 
comté de Joigny devait revenir après elle. Mais elle était fille du 
comte de Sens, au moins usufruitière d’un fief considérable ; Engel- 
bert obtint sa main el l'honneur était grand pour celui que Flo- 
doard appelle sans périphrase un brigand. 

L’un des moyens de s'enrichir les plus répandus alors parmi 
les parvenus du genre des Brienne était d'imposer leur protection 
aux établissements religieux du voisinage en s’en faisant donner 
l’'avouerie. L'abbaye de Montiérender, distante de quelques lieues 
du château de Brienne, s'était vue contrainte de mettre ainsi une 
partie de ses biens. sous la garde de ses trop puissants voisins. 
Les avoués en étaient venus à regarder leurs fonctions comme une 
propriété qu'ils ne se faisaient aucun scrupule de transmettre; 
telle fut l’une des origines de la fortune des seigneurs de Joinville. 


Au début du xr siècle, il y avait, parmi les commensaux d'En- 


celbert, un brave chevalier nommé Etienne, originaire de Vaux- 
sur-Saint-Urbain. Suivant l'exemple de son patron, 1l s'était fait 
attribuer avouerie de l’abbaye de Saint-Urbain près de laquelle 11 
était né, et, avec l'appui de la maison de Brienne, 11 avait com- 
mencé, non loin de son lieu de naissance, sur un coteau dominant 
la Marne, la construction du château qui fut plus tard appelé le 
château de Joinville. Telle ne fut pas cependant la première appel- 


® Richer, livre IE, chapitre 100. — Flodoard, dans les Historiens de France, VIT, 
207 C. 
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lation de cette maison forte : soit qu'elle remplaçât un édifice plus 
ancien, soit qu’on voulût la distinguer de la demeure patrimoniale 
de Vaux où Étienne avait vu le jour, elle fut connue d'abord sous 
le nom de Nouveau Château, Novum Castellum. C'est en qualité de 
seigneur de ce lieu que figure le compagnon des Brienne dans deux 
pièces où l'on trouve, avec la première mention de sa personne, 
le premier souvenir de ses violences envers l'Église. 

En 1005, les religieux de Saint-Blin, prieuré dépendant de 
Saint-Bénigne de Dijon, avaient reçu de l'évêque Bertold de Toul 
la faculté de nommer le desservant d'Augéville ; mais des difficultés 
surgirent quelques années plus tard au sujet de cette concession : 
l'archidiacre de la région refusait de reconnaitre le droit d’officier 
au desservant nommé par les moines. L'abbé de Saint-Urbain, pre- 
nant fait et cause pour larchidiacre, avait interdit à ceux de ses 
hommes qui vivaient sur le territoire d Augéville de payer la dîme 
à la paroisse, et un certain Étienne de Novo Castello avait envahi 
la grange de Saint-Blin, chassé et maltraité les ouvriers. Hermann, 
successeur de Bertold au siège de Toul, s'interposa en faveur des 
religieux et somma ceux qui contrevenaient aux prescriptions de 
son prédécesseur et aux siennes de cesser leur opposition. Étienne, 
Novi Castelli dominus, fut pour sa part menacé des foudres ecclé- 
siastiques s'il persistait dans ses excès (L) 

Qu'il s'agisse ici du fondateur de la maison de Joinville, cela 
ne parait guère douteux. Les lettres d'Hermann qui permettent 
de retrouver la trace de cette contestation sont contemporaines 
d'Étienne ®). De plus, le propre fils du compagnon des Brienne 
porte ce même nom de de Novo Castello dans un document qui ne 
laisse aucune place à l’équivoque . 

Enfin quel autre personnage pouvait plus naturellement que 
l'avoué de Saint-Urbain prendre le parti de l'abbaye, alors surtout 


(9 Recueil de Pérard, p. 174 et 175. G) Voir la lettre de l’évêque de Toul 
® Hermann fut évêque de Toul de sous le n° 7 du Catalogue des acte qui 
1019 à 1096. termine le présent volume. 


6 LES ANCÊTRES DE JEAN DE JOINVILLE. 


qu'il trouvait une occasion de donner cours 
p'iler quelque peu des granges monastiques ? 

Quelles qu'aient été les conséquences de cette affaire 0), il est 
certain que le cours de la fortune d'Étienne n’en fat pas entravé. 
De pareils excès n'avaient d'ailleurs rien qui pût scandaliser les pa- 
trons d'Étienne. Le fils du comte de Brienne, nommé Engelbert, 
comme son père, avait une sœur non mariée. Aussi désireux que 
son prédécesseur de s'attacher le nouveau seigneur de Joinville, il 
la lui donna pour femme et lui céda l'avouerie du pays de la Blaise 
qu'il tenait de l'abbaye de Montiérender; cession qui lui coûtait 
peu, paraît-il, car il ne s'agissait que d'une petite partie de l’avoue- 
rie de ce territoire, tantillum advocarie Plesensis pagr. Étienne, trou- 
vant bien maigres les profits qu'il en retirait, déclara candide- 
ment à l'abbé Dudon qu'il défendrait assurément mieux les terres 
des religieux si ceux-ci consentaient à 


à sa turbulence et de 


augmenter ses revenus. Une 
rente annuelle de quarante béliers, quarante truies, six repas et 
les corvées nécessaires au charroi des matériaux destinés aux for- 
tifications et à l'entretien du château de Joinville furent tout ce 
qu'il put obtenir ©) 

En vain Dudon avait-il spécifié que c’étaient là les dois con- 
cessions auxquelles l'avoué pouvait prétendre, et que, s'il les dé- 
passait en quoi que ce fût, son avouerie lui serait irrévocablement 
retirée ; le seigneur de Joinville n'était pas homme à se préoccuper 
beaucoup . termes d'un engagement pris vis-à-vis de clercs pa- 
cifiques. Loin d'employer ses compagnons à garder les terres de 
l'abbaye, il leur faisait occuper pour son compte les villages envi- 
ronnants. Ragecourt-sur-Blaise, Vaux 6) 


, Fays, Trémilly, Ville-sur- 


(Si l'on en croit la Gallia Christiana 
(XUIT, 984 BC et 985 A), Étienne aurait 
donné satisfaction aux religieux, et Her- 
mann se serait même suflisamment ré- 
concilié avec lui pour lui concéder le ch4- 
teau de Rorthey qu'il venait de faire 
achever. On ne trouve dans les Gesta epi- 


scoporum Tullensium (VIIT, 643, 1. 26) 
que la mention de l'achèvement de Ror- 
they sans la moindre allusion à une con- 
cession quelconque. 

(®) Cat. n° 3. 

9 Vallis que et Milperarius dicitur. Au- 
jourd'hui Vaux-sur-Blaise. 
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Terre, Saint-Christophe, Lassicourt tombèrent ainsi en sa posses 
Sion. 

Que pouvaient les moines dépouillés par celui-là même qui av- 
rait dù défendre leurs propriétés, alors surtout que le spoliateur était 
maître d’un château fortifié, garantie d'indépendance presque com- 
plète en ce temps? Un seul recours leur restait : l'appel au suze- 
rain ou au roi. Le bonheur voulut que, vers le printemps de 1027, 
le roi Robert se trouvât à une assez petite distance de Montiéren- 
der, à Reims, où il était allé faire sacrer son fils Henri; le concours 
extraordinaire de prélats et de barons réunis pour cette cérémonie 
fournissait à l'abbé Dudon une occasion de faire connaître à la 
France entière les injustices d'Étienne et d'exposer le délinquant 
aussi bien aux châtiments séculiers qu'aux anathèmes des évêques. 

Les châtiments séculiers étaient peu redoutables de la part de 
ces rois qui, pour assurer leur couronne à leurs fils, se croyaient 
obligés de les faire associer au trône de leur vivant. Que pouvaient- 
ils contre un seigneur éloigné, peu connu, ne relevant pas du du- 
ché de France et qui, fort sagement, s'était abstenu d'aller se dé- 
fendre à Reims? Robert employa une arme plus forte que celle de 
son autorité souveraine, arme contre laquelle les murailles du chà- 
teau de Joinville ne pouvaient rien :-« Vu l'absence du chevalier 
qui avait usurpé les biens de cette église, dit-il, vu aussi limpos- 
sibilité où nous sommes à présent d'en faire: justice, les évêques 
et les barons ont décidé que ce chevalier serait frappé du glaive 
de l'anathème.» À la demande de Robert, le prononcé de la sen- 
tence fut remis au lendemain 15 mai, le roi ne voulant pas «que 
lon maudit qui que ce fût le jour de la bénédiction de son 
fils 0)». 

Étienne ne céda qu’en partie : dans l'acte de renonciation qui 
nous est parvenu, on ne trouve mentionnés que les villages de Ra- 
gecourt et de Vaux ®); et, après lui, son fils Geoffroy [° était encore 


(Cats! 'eP7Cat 76 
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en possession de plusieurs des paroisses usurpées sur l'abbaye de 
Montiérender ®. Quelques-unes même, telles que Dommartin et 
Gourzon, ne figurent pas dans la liste des terres réclamées en 
1027 par les religieux. Étienne s'en était-il emparé depuis cette 
époque ? On ne sait. D'ailleurs l'autorité de l’'avoué de Saint-Ur- 
bain s'étendait encore sur d’autres domaines ecclésiastiques : il te- 
nait l’église de Vassy de l’évêque de Ghâlons. Pour cette église ce- 
pendant, on peut se demander sl ne l’occupait pas en vertu d’un 
héritage légitime, car son fils s'exprime en des termes qui feraient 
croire qu'elle était depuis plusieurs générations dans la famille ©). 

Tel est le peu que l'on sait sur le fondateur de la maison de 
Jomville; on ignore aussi bien sa fin que l’on ignore ses origines. 
De son temps, d'ailleurs, on se préoccupait peu de semblables 
questions. La force avait encore une importance principale. Engel- 
bert de Brienne a sans doute connu la naissance d'Étienne : il semble 
toutefois avoir attaché bien plus de prix à ses qualités guerrières. 
Deux siècles plus tard, Aubry de Trois-Fontaines, tout en donnant 
dans sa chronique quelques détails sur les premiers Joinville, à 
encore gardé le silence sur les origines du fondateur de la maison. 
En revanche, il a mis le premier en circulation la tradition suivant 


laquelle Etienne et ses deux prémiers successeurs auraient été en 


possession d'un titre et d’un fief qu'ils ne possédèrent jamais. 

On sait qu'Adélaïde, mère d'Engelbert Il de Brienne et de la 
première dame de Joinville, était comtesse de Joigny de son propre 
chef. Selon Aubry, la femme d'Étienne de Vaux aurait hérité du 
comté maternel et son époux, son fils et son petit-fils auraient, 
par suite, porté le titre de comtes de Joigny en même temps que 
celui de sires de Joinville F). Cette tradition, toujours acceptée jus- 
qu'ici, n'est pas conciliable avec les données des actes qui nous sont 
parvenus. La dame de Joinville, en effet, n'aurait pu recueillir la suc- 
cession de sa mère qu'après la mort de ses trois frères du premier 


CO} Cat: HS ® Aubry de Trois-Fontaines, M. G., 
Cat ne Scriptores , XXIIT, 790, L. 44-53. 
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lit: Geoffroy, qui était encore comte de Joigny en 1 oh, Gédouin, 
archevêque de Sens, et Renard ; voire même après celle de son frère 
du second lit : Engelbert IF, et après l'extinction de toute leur descen- 
dance. De plus, en 1085, au moment même où, suivant Aubry, Geol- 
froy I, sire de Joinville, aurait dû être comte de Joigny, on est 
certain que le véritable comte de Joigny s'appelait Renard. Enfin, 
dans tous les actes où figurent les premiers seigneurs de Joinville, 
ceux-ci n’ont jamais pris le titre de comtes. Tout au contraire, 
Geoffroy [* se qualifie lui-même, non pas comes, mais mules, dans 
l'acte de donation de l’église de Vassy 0). Il y a donc des raisons sufli- 
santes pour repousser l'affirmation d’Aubry, motivée peut-être par 
l'usage des mêmes prénoms dans les deux familles, et par le fait 
qu'un Joinville a, comme on le verra plus tard, très certainement 
porté le titre de comte vers la fin du xr siècle. Ge n’est qu'à 
l’époque moderne que les historiens, moins aisément satisfaits que 
leurs devanciers du moyen âge, ont presque tous eu la prétention 
de faire sortir Étienne de quelque grande maison. 

Le premier en date, Wassebourg, archidiacre de Verdun, sup- 
prime complètement Étienne et fait descendre les sires de Joinville 
d'un certain Guillaume, troisième frère de Godefroy de Bouillon, 
et quatrième fils d'Eustache IF, comte de Boulogne, et d'Ide, sœur 
de Godefroy le Bossu, duc de Lothier 

Or l'existence de ce Guillaume est fort problématique. Guillaume 
de Tyr, qui n'écrivit que vers 1170, est, abstraction faite de ses 
imitateurs, seul à le mentionner, tandis que l’auteur d’une Vie de 
la comtesse de Boulogne, écrite avant 1125, c'est-à-dire moins de 
douze ans après la mort d'Ide 5), ne lui donne que trois fils : Gode- 


(La question a été discutée avec plus ®) Antiquités de la Gaule Beloique, Pa- 
de détails dans un article que J'ai publié ris, Sertenas, 149, fol. ccIxx]. 
dans la Bibliothèque de l’École des chartes , %) Cette mort arriva le 13 août 1113. 
année 1890, p. 618, sous le titre de Re- — Cette Vie de la comtesse de Boulogne 
cherches critiques sur les premiers seivneurs est citée par l'Art de vérifier les dates (AT, 


de Joinville. 762). 
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froy, Eustache et Baudouin. Bien plus, la comtesse elle-même les 
nomme tous trois dans une charte de 1096 (1 et passe complète- 
ment sous silence le prétendu fondateur de la maison de Joinville 
qui, au dire de Guillaume de Tyr, serait cependant resté en France 
pendant que ses frères étaient en Terre-Sainte. L'opinion de Wasse- 
bourg n’est d’ailleurs guère soutenable du moment que l'existence 
d'Étienne est prouvée ; 1} y avait cependant lieu de la discuter, afin 
de réfuter du même coup certains systèmes qui en procèdent plus 
ou moins directement LP). 

Baugier, par exemple, dans ses Mémoires historiques de la province 
de Champagne ®), tout en reconnaissant l'existence d'Étienne de Join- 
ville, fait de lui un fils de Guillaume de Boulogne, ce prétendu 
frère cadet de Godefroy de Bouillon. Or on peut constater l’exis- 


tence d'Etienne en 1027, et il était certainement mort avant le 


1% août 1057), c'est-à-dire plus d’un an avant la naissance de 
celui que Baugier nous présente comme le frère aîné de son 
père. 

On ne peut citer que pour mémoire le système de dom Pierre 
de Sainte-Catherine, car il ne repose sur aucune donnée positive. 
Pour lui, Étienne descendrait, par les comtes d’Arcis-sur-Aube, de 
Guillaume, comte de Ponthieu, Boulogne et Saint-Pol, qui vivait 
en 940. « Cest, dit-il, une de mes pensées que j'appuieray de beau- 
coup de raisons en attendant que j'en découvre quelques preuves 
liitérales, ou par des titres, ou par quelque histoire ().» Il ne 
mentionne d'ailleurs aucune de ces «raisons», et Du Cange, qui 
a connu et mème utilisé le travail de dom Pierre pour rectifier sa 
propre généalogie des Joinville, n'accepte ni ne mentionne cette 
origine hasardée. Il n'est, au reste, pas beaucoup plus heureux 


® (Ù Aubert Miræi... 


opera diploma- 
tica, 1, 97. 

® La Généalogie et V Histoire attribuée 
à Fisseux , insérées dans le ms. fr. 11559, 
suivent exactement Wassebourp. 


® Tome I, p. 337. 

(%) Cat, n° 8. 

5) Table généalonique de la maison de 
Joinville, par Pierre de Sainte-Catherine- 
de-Sienne, feuillant. 
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dans ses hypothèses, en cherchant à faire de la maison de Join- 
ville une branche cadette de celle de Broyes. « Les armes que cette 
famille porte, qui sont semblables à celles de la maison de Broyes 
au même comté, à la réserve du chef de celles de Joinville, peu- 
vent persuader que ces deux maisons ont une même source et une 
même origine, et qu'Estienne, premier seigneur de Joinville, fut 
frère puiné d'Isambart, seigneur de Broyes et de Beaufort et fils de 
Renaud de Broyes et d'Helvise. Car l'une et l’autre portaient pour 
armes d'azur à trois broyes d’or, ce que quelques hérauts estiment 
estre certains instruments de bois dont on se sert pour rompre et 
broyer le chanvre et le lin, celles de Joinville ayant pour différence 
un chef d'argent à un demy lion de gueules, qui est une briseure 
assez commune et une marque de puiné; et même il est probable 
que le lion des armes des Joinville est le blazon des anciens comtes 
de Joigny : outre qu'Estienne peut avoir été surnommé de Vaux 
pour avoir peut-estre possédé la vicomté de Vaux près de Pithiviers, 
qui est une place qui a appartenu à la maison de Broyes U). » 

Rien, dans cette argumentation, ne résiste à l'examen. Étienne 
ne tirait nullement son nom d’un lieu voisin de Pithiviers, car le 
seul chroniqueur qui l'appelle Étienne de Vaux dit expressément 
quil s'agit de Vaux-sur-Saint-Urbain : Stephanus de Valhibus juxta 
abbatiam Sancti Urbani ©). 

Quant aux armoiries des Joinville, on n’en connaît pas d'exemple 
avant une époque beaucoup plus moderne. D'ailleurs on s’expli- 
querait difficilement que les Joinville portassent les armoiries des 
Broyes à un moment où il est probable que ceux-ci n’en avaient 
point, l'usage des armoiries n'étant pas antérieur à la fin du xu° siècle. 
Enfin on exposera plus loin que c’est en effet vers cette époque que 
Geoffroy IV, frère utérin d'Hugues de Broyes, prit les mêmes 
armes que son frère, et que le chef, brisure de concession par ex- 
cellence, fut ajouté par Richard Cœur de lion. Rien n'autorise 


9 Du Cange, Généalogie de la maison de Joinville, p. 6. — © Aubry de Trois-Fon- 
taines, p. 790, 1. 46. 
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donc Fhypothèse qui consiste à faire d'Étienne un frère puiné 
d'Isambard de Broyes. 

Aubry de Trois-Fontaines est — on l’a déjà dit — l'unique chro- 
niqueur qui parle des premiers Joinville; mais on ne doit l’em- 
ployer qu'avec une grande circonspection lorsqu'il traite de faits 
aussi antérieurs au moment où 1l écrivait. C'est ainsi que, contrai- 
rement à l'acte de Dudon qui, par sa date, doit lui être préféré, 
il fait épouser à Étienne la fille du comte Engelbert de Brienne, 
erreur facilement explicable par une confusion entre Engelbert I* 
et Engelbert Il; c'est lui encore qui a fait des premiers Joinville 
des comtes de Joigny, erreur que nous avons déjà eu l'occasion de 
réfuter. Toutefois on lui doit une indication que rien ne vient 
démentir, c’est qu'Étienne était originaire de Vaux-sur-Saint-Ur- 
bain. | 

Sans négliger cette indication, M. Simonnet, auteur de la der- 
nière histoire des sires de Joinville, a cru pouvoir conclure du titre 
de dominus de Novo Castello porté par Étienne et par son fils que les 
seigneurs de Vaux « venaient d’une branche cadette de la maison de 
Neufchâteau ou même qu'ils ont pendant quelque temps possédé 
cetle ville ainsi que la seigneurie de Joinville ()». 

La première hypothèse est tout d’abord à écarter. On ne sau- 
rail faire de Stephanus de Novo Castello un cadet d’une maison de 
Neufchâteau, car les noms patronymiques n'étant pas encore en 
usage, nul autre que le seigneur actuel de Neufchâteau n'eût été 
en droit d'être ainsi désigné. Quant à la seconde, elle n'est guère 
plus admissible. Dom Calmet prétend, il est vrai, que Neufchâteau 
a eu, vers le début du xr siècle, des seigneurs particuliers @), mais 
il ne s'appuie pour cela que sur les actes où paraissent ces sel- 
gneurs de Novo Castello, que nous avons identifiés avec Étienne 
et Geoffroy [* de Joinville. D'ailleurs il cite lui-même une pièce 
de laquelle il résulte que, dès 1097, Neufchâteau appartenait bien 


® Simonnet, p. 10. — © Dom Calmet, Notice de la Lorraine, IT, 122. 
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au duc de Lorraine, puisque celui-ci y faisait bâtir un nouveau 
faubourg (), 

Pour expliquer ce changement, M. Simonnet ne présente que 
des hypothèses. Il suppose qu'Étienne dut prendre part aux guerres 
de Widric, comte de Clefmont, en 1017, et d'Eudes, comte de 
Champagne, en 1037, toutes deux dirigées contre le duc de Lor- 
raine qui se serait vengé en s'emparant de Neufchâteau après sa 
victoire : explications que M. Simonnet n'aurait certes pas propo- 
sées s'il se fût rappelé que, dans l'un des actes qui ont donné nais- 
sance à ces conjectures, Geoffroy de Joinville est encore qualifié 
Gozfridus de Novo Castello, et cela à une époque très postérieure 
à la plus récente de ces deux guerres ®. Quoi de plus naturel, 
d’ailleurs, que ce nom de Nouveau Château donné à la forteresse ré- 
cemment construite par Étienne ? 

Si l'on ne parvient pas à démêler les origines du fondateur de 
la maison de Joinville, on n'est pas beaucoup plus heureux lors- 
qu'on recherche quelle a pu être l’étendue de ses domaines. On 
sait positivement qu'il posséda le château de Joinville, lavouerie 
de Saint-Urbain, une partie de celle de Montiérender et les villages 
usurpés sur cette dernière abbaye, mais rien ne prouve que son 
autorité ne se soit pas exercée sur d’autres territoires. On a même 
quelque raison de soupçonner qu'il a été maitre du château de 
Vaucouleurs, ét que, fidèle à ses habitudes de violence envers 
l'Église, il profita de sa situation pour inquiéter les évêques de 
Toul. Le fait a même été positivement aflirmé il y a bientôt deux 
siècles. Dans son Histoire ecclésiastique de Toul, le P. Benoît Picard, 
d’après un manuscrit de Saint-Mansuy sur lequel il néglige malheu- 
reusement de donner des détails suflisants, prétend attribuer à 
Étienne la seivneurie de Vaucouleurs. Après avoir cherché à faire 
de cette localité le chef-lieu du pays des Vaux, en latin de Vallibus, 11 
ajoute : « Notre manuscrit marque qu'Étienne de Vaucouleurs cut 


(Dom Calmet, Notice de la Lorraine, 1, 122. —— ® Cat. n° 7. 
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guerre avec l'évêque Udon, que ce prélat fit assiéger la forteresse de 
Vaucouleurs et qu'après lavoir prise il la fit raser. Cet Étienne est 
le même que celui dont parle Albéric l).» Quelque positive que soit 
cette affirmation, on ne sait trop sur quoi elle repose, [l n’y a pas 
moyen, en effet, d'identifier le château de Vaux-sur-Saint-Urbain, 
expressément désigné par Aubry, avec ce pays de Vaux dont Vaucou- 
leurs aurait été le centre. De plus, Udon ne devint évèque de Toul 
qu'en 1051, c'est-à-dire à une époque où Geoffroy EF de Joinville 
avait déjà succédé à Étienne. Toutefois son prédécesseur Brunon, 
qui occupa le siège de Toul depuis 1026 jusqu'en 1049, année 
où il fut proclamé pape sous le nom de Léon IX, avait déjà dirigé 
des expéditions contre Vaucouleurs à une époque où Étienne de 
Joinville devait être encore vivant; le P. Benoît le raconte en un 
autre endroit de son livre, et il assure même que les troupes de 
l'évêque auraient été battues par les comtes de Reynel et de la 
Fauche venus au secours du seigneur de Vaucouleurs ©). 

On ne doit sans doute accepter tous ces détails que sous béné- 
fice d'inventaire, mais les Gesta episcoporum Tullenstum ne laissent 
aucun doute sur la réalité des méfaits des châtelains de Vaucou- 
leurs, non plus que sur les vains efforts de répression tentés par 
Brunon (). Il est certain, d’ailleurs, que Geoffroy [* a été en posses- 
sion de ce château (); il n’y a, par conséquent, rien d'impossible 
à ce que son père en ait été déjà le maître. Le tenait-il en vertu 
d'un héritage de famille? Le défaut de documents ne permet pas 
d'approfondir cette question, et l’obscurité continue de régner sur 
les origines du premier seigneur de Joinville. Les textes certains 


ne nous ont guère conservé que le souvenir de ses actes de violence 


() Le P. Benoit Picard, Histoire eccle- 
siastique et politique de la ville de Toul. 
Toul, 1707, in-4°, p. 81. 

® Ibidem, p. 380-381. — Les deux 
alliés du seigneur de Vaucouleurs y sont 
appelés rles comtes de Rinel et de Fliste». 


La dernière dénomination s'applique cer- 
tainement à la Fauche, qui se dit en latin 
Flisca. 
E) Monumenta  (Germaniæ 
Scriplores, VIIE, 645 et 646. 
Voir plus bas, p. 18. 
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et, bon gré mal gré, nous devons ne pas nous montrer plus exi- 
geants que ne le furent les comtes de Brienne envers leur compa- 
onon, c'est-à-dire nous contenter de reconnaitre en lui un puissant 
œuerrier (miles strenuus), sans nous préoccuper autrement de lui 
constituer une généalogie dont les éléments nous échappent. 


GEOFFROY 1". 


Les violences des seigneurs de Joinville n'étaient pas les seules 
que l’abbaye de Montiérender eût à redouter. Bien que fondée en 
dehors des limites du diocèse de Toul, elle relevait de l'évêque de 
cette ville qui nommait et consacrait les abbés, lorsqu'Eudes If, 
comte de Champagne, s’en empara par la force. Le siège abbatial 
venant à vaquer, le comte le vendit, plus ou moins ouvertement, 
à un moine appelé Milon qu'il fit consacrer par l'évêque de Chà- 
lons, Roger Ut). 

Le moment, d'ailleurs, était propice à cette usurpation. Eudes 
était monté sur le trône de Champagne en même temps que l'évêque 
de Toul, Brunon, avait été choisi par l'empereur Henri HE pour 
succéder au pape Damase IT. Le nouveau pontife, qui prit le nom 
de Léon IX, était allé à Rome où il tenait à se faire élire par le 
clergé et le peuple; personne ne le remplaçait dans son évèché 
qu'il ne consentit à céder à un successeur que deux ans après ©). 

C'est que Léon IX restait très attaché. à son ancien diocèse, et 
lorsqu'au mois d'octobre 10h49, il revint tenir à Reims un concile 
solennel, 11 réclama hautement, pour Toul, l'autorité sur Montié- 
render. De son côté, l'archevêque de Reims, métropolitain de Ghä- 
lons, revendiqua des droits qu'il prétendait fondés sur des actes 
authentiques. On fit des recherches dans les archives, et les docu- 
ments donnèrent raison à l'archevêque . 


0 Gesla episcoporum Tullensium, dans ® Jbidem, p. 645, 1. 17-24. 
les Monumenta Germaniæ , Scriptores , VIT, ® Anselme de Reims, dans les Acta 
643, L 60. 5. S. 0. S. Benedicti, VI, 1, 722-798. 
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Cependant Milon, pris de repentir, renonça volontairement à la 
dignité qu'il ne devait qu'à la simonie, fit amende honorable devant 
le pape et se retira dans le monastère de Cluny. Wandreger, ap- 
pelé à lui succéder par le suffrage unanime des moines, demanda 
à l'évêque de Châlons de le consacrer; mais celui-ci ayant différé 
la cérémonie, le nouvel abbé se rendit à Rome pour exposer sa 
situation au souverain pontife. Léon IX, qui ne s'était pas encore 
démis de l'évêché de Toul et qui tenait fort à tout ce qui touchait 
son ancien diocèse, à l'issue du synode où il avait proclamé la 
canonisation de saint Gérard, consacra Wandreger auquel il donna 
son ancien nom de Brunon. En même temps, il confirma divers 
privilèges de Fabbaye(® et s'occupa aussi de lui faire restituer les 
biens usurpés par ses voisins. 

Il paraît que le fils d'Étienne de Vaux, Geoffroy de Joinville, 
avait continué, vis-à-vis de l'abbaye de Montiérender, les traditions 
paternelles. Léon IX était déjà intervenu en faveur des religieux; 
il avait même arraché au seigneur de Joinville l'engagement de 
réparer ses torts envers eux. Mais la réalisation de la promesse se 
faisait attendre; le pape dut adresser au réfractaire une bulle sé- 
vère dans laquelle il le menaçait des foudres de l'Église au Cas où 
une seconde plainte serait portée contre lui ©. 

À la suite de ces menaces, le coupable parvint à s'accommoder 
avec l'abbaye sans lui faire une restitution complète. Des églises 


enlevées par Etienne de. Vaux à Montiérender, deux seulement 


avaient été rendues. Quant aux autres, Geoffroy demanda à l'abbé 
Brunon de lui en abandonner régulièrement quelques-unes et, 
pour mieux disposer les religieux, 11 restitua tout d’abord celle de 
Dommartin. Trop heureux peut-être de rentrer en possession d'une 
partie de leurs anciennes propriétés, ceux-ci lui accordèrent, pour 
la durée de sa vie et de celle de deux de ses héritiers, les églises 

 Gesla  episcoporum  Tullensium, Gallia Christiana (IX, 917, B) une bulle 


p.0644,1, 33 à 43. analogue adressée par Léon IX au comte 
Cat. n° 6. — Voir aussi dans la de Nevers. 
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de Trémilly, Ragecourt, Fays, ainsi que l’église et le village de 
Gourzon. La générosité des moines était-elle entièrement volontaire ? 
On se prend à en douter en lisant la souscription de Geoffroy ap- 
posée au bas de l'acte de concession. Au milieu de l'énumération 
des cleres dont les signatures individuelles se succèdent en longues 
colonnes, on trouve cette mention collective : Sionum Goffridi cum 
Jidelibus suis. Au risque de paraître céder à une fantaisie d'imagina- 
üon, 1l nous semble que la présence de ces fidèles anonymes, mais 
portant l'épée, dut être pour quelque chose dans la condescendance 
des pauvres moines qui n'avaient pour se défendre que les menaces 
d'excommunication pontificale 

Cependant, vers la fin de sa vie, Geoffroy se montra libéral en- 
vers les églises. Peut-être les revers qu'il subit en 1055 eurent-ils 
quelque influence sur son changement de conduite ? Ges revers ne 
nous sont d’ailleurs connus que par une brève mention d'Aubry: 
liem, dit-il sous la date de 1055, Bolome bellum, capto Gaufriti, 
mors Holdoun fil ejus. Puis, à ce propos, il fait un court résumé 
de origine des Joinville qu'il termine par cette mention relative à 
Geolfroy L* : ste est soitur de quo hic annotatur + captio Gaufridir» qui 
hber dimissus invenitur ablinc vixisse per annos 26. Et ista est brevis 
narratio de antiquitate Joneville ®. Malgré la confusion faite par le 
chroniqueur entre les seigneurs de Joinville et les comtes de Joigny, 
il s’agit bien ici de Geoffroy de Joinville et non de son homonyme 
le comte de Joigny; car Aubry explique ailleurs que cet Houdouim 
tué à Bologne laissa trois enfants en bas âge : Gautier et Witier 
qui s'éteignirent sans postérité, puis Hesceline, mariée à Gui d’Ai- 
gremont, à qui elle apporta, dit-il, la seigneurie de Nully°). 

Or un acte du cartulaire de Boulancourt a conservé le souvenir 
d’une fondation faite à Boulancourt par les fils de Geoffroy [* pour 
le repos de l’âme de leur neveu, Witier, fils d'Houdouin, seigneur 
de Nully(. Il n'est pas étonnant de voir Houdouin porter le nom 

9 Cat. n° 7. — ® Monumenta Germanie, Scriplores, XXL, 790, L 51-53. — 
6) Jbidem, p. 818,1. 14. -— ® Cat. n° 21. 
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d'un village tout voisin de Trémilly jadis usurpé par son grand- 
père sur l’abbaye de Montiérender. Quant à Geoffroy, sa captivité 
fut de peu de durée; deux ans après le combat de Bologne, le 
1% août 1057, on le voit figurer parmi les témoins d’une constitu- 
tion de précaire faite par l’abbaye de Montiérender en faveur d'un 
chevalier nommé BérouardÜ), 

Bologne est situé à quelques lieues de Joinville. Le combat qui 
s'y livra doit être un épisode de quelque guerre locale, car This- 
Loire n’a conservé à cette date le souvenir d'aucune grande expé- 
dition dans ces contrées. En l'absence de renseignements positifs, 


certains indices donneraient à croire qu'il s'agit ici de la continua- 
tion de la lutte entre les évêques de Toul et les hargneux seigneurs 
de Vaucouleurs, lutte qui sévissait déjà au temps d'Etienne de 


Vaux. Plus heureux ou plus habile que son prédécesseur, Udon, 
qui occupa le siège épiscopal de 1051 à 1069, parvint, à force de 
prières et de présents, à ameuter contre ses ennemis les seigneurs 
du voisinage. Deux fois le château fut rasé, et cependant l'année 
même de la mort de l’évêque, en 1069, on le vit encore une fois se 
relever de ses ruines). Or, sans vouloir affirmer absolument que 
Geoffroy [* fut l'adversaire d'Udon, on doit remarquer que, quel- 
ques années plus tard, il était certainement en possession de la for- 
teresse rebâtie, puisqu'il y appelait des moines de Molesme, et 
qu'entre autres marques de sa munificence, il leur donnait la cha- 
pelle même du château. Qui sait si, dans ces largesses envers l'Église 
dont la date est certainement postérieure à 1069 F), Geoffroy ne 
cherchait pas un moyen de se faire pardonner la reconstruction du 
château de Vaucouleurs ? 

D'ailleurs, ainsi que nous l'avons dit, les revers de 1055 ame- 
nèrent, dans la conduite du sire de Joinville, un changement com- 
plet. Dorénavant on le voit obéir à des scrupules que ni lui ni 


(Gat: n°8, Cat, n° 10. — L'acte est ainsi daté : 
® Gesta epis  coporum  Tullensium, in tempore Philipp regis Franco- 
p. 645,1. 43, et p. 646, 1 16. run et Pibonis Tullensis episcopi». 
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sou père n'avaient encore connus. S'apercevant un beau jour que 
les laïques n'ont pas le droit de posséder des églises, il ne veut 
plus garder celle de Vassy que ses aïeux avaient tenue des évêques 
de Ghälons, el, profitant de la présence de Roger, évêque de ce 
diocèse, à Thonnance, dans le voisinage de Joinville, il obtient du 
prélat que celui-ci reprenne l’église en question et la cède à perpé- 
tuité à l'abbaye de Montiérender 0). 

On trouve dans cet acte quelques renseignements sur la famille 
de Geoffroy [* : sa femme, Blanche, etdeux de ses fils, Geoffroy et 
Renard, sont au nombre des signataires. Le premier figure en même 
temps que sa femme, Hodierne, dans la charte de donation de la 
chapelle de Vaucouleurs ©); on y voit que, pour se distinguer de 
lui, son père prit le surnom de senex ©). Mais le sire de Joinville 
eut encore d'autres enfants : sans parler d'Houdouin de Nully tué 
en 1095, 1l paraît avoir été le père d'Étienne, abbé de Bèze (), et 
de Roger qui futsire de Joinville après Geoffroy Il. Aubry de Trois- 
Fontaines n'a pas connu Étienne: il cite bien Renard et Roger, 
mais 11 a commis deux erreurs qui sont restées accréditées jusqu'ici : 
l'une en leur donnant pour père leur frère aîné, Geoffroy IE, 
l’autre en prétendant que Renard aurait hérité du comté de Joi- 
ony, tandis que Roger aurait reçu la seigneurie de Joinville. 

Pour la première erreur, la réfutation est facile : Renard figure 
déjà en même temps que Geoffroy Il, comme fils de Geoffroy I et 
de Blanche, dans la restitution de l'église de Vassy®). De plus, un 
acte déjà cité du cartulaire de Boulancourt rappelle de la manière la 
plus précise une fondation faite en commun par Geoffroy, Renard et 
Roger de Joinville « frères» pour le repos de l'âme de leur neveu, 


Witier, fils d'Houdouin de Nully . Si Roger a succédé à Geoffroy Il 


( Cat. n° 9. ® Sentence des commissaires du pape 
@) Cat. n°10. rendue en 1124 et mettant fin à une con- 
® Simonnet, p. 36. testalion pendante entre les abbayes de 
® Voir plus bas, p. 21. Boulancourt et de Montiérender au sujet 


® Voir plus haut, n. 1. de la fondation faite par «Walfroy de 
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comme seigneur de Joinville, c’est que celui-ci sera mort sans 
postérité masculine. Quant à la seconde erreur, elle est beaucoup 
plus excusable, car on ne peut nier que Renard, frère de Geoffroy Il 
et de Roger, ait été qualifié comte dans quelques pièces, notamment 
dans deux autres chartes de ce même cartulaire de Boulancourt. 
Par la première, Philippe, évêque de Troyes, fait savoir que Roger 
de Joinville a confirmé à l’abbaye de Boulancourt le don que le 
comes Raïnardus avait fait vingt-cinq ans auparavant du consente- 
ment de Hugues Bardoul IF). L'acte n’est pas daté, mais l'évêque 
Philippe ayant occupé le siège de Troyes de 1083 à 11921, le don 
auquel il est fait allusion ne peut pas être postérieur à 1096 

La seconde pièce, qui n’est autre que la grande charte de con- 
firmation des biens de l'abbaye de Boulancourt donnée en 1155, 
ne laisse subsister aucun doute sur l'identité de ce Renard. On y 
lit en effet : «.. .locum videlicet ipsum de Bullencuria cum parte 
territori Longeville sicut vestris predecessoribus contulerunt et de- 
terminaverunt comes Rainaldus de Joinville et Roperus frater ejus®). » 

La parenté du comte Renard est d'ailleurs établie d'une façon 
certaine dans une charte donnée en 1103 par Pibon, évêque de 
Toul, pour confirmer les largesses faites à l’abbaye de Saint-Man- 
suy. Arnulphus, clericus Verdunensis, y est-il dit, ef soror ejus Blanca, 
assentientibus heredibus suis, Stephano abbate, Rainardo comte, Ropero 
juniore fratre, quod habebant apud Holdelincourt dederunt pro animabus 
suisW. Les auteurs de cette donation sont faciles à identifier; le 
Rogerus junior frater n'est autre que Roger de Joinville. Les deux 
donateurs sont Blanche, femme de Geoffroy !*, et Arnoul, chanome 


Joinville, Rainard et Roger ses frères», Œ) Ce texie forme le n° 2 du car- 
pour le repos de lâme de «Witier, fils  tulaire de Boulancourt. (Voir Lalore, 
d'Hiduin de Nuilly», mentionnée par Cartulaire de l’abbaye de Boulancourt, 
D. Villevieille (Cabinet des manuscrits, p.18.) Il en existe une copie à la Biblio- 
Trésor généalogique, fol. 86 v°), d'après thèque nationale, collection Duchesne, 
le cartulaire de Boulancourt, fol. 23. — vol. 20, fol. 329 r°. 

Cat. n° 21. — Du Cange, (rénéalogie de ® Lalore, loco cit., p 18, n. 9. 

lu maison de Joinville, p. 7. Cat nn 19 
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de Verdun, que Du Gange savait avoir été son frère (), Quant au 
Stephanus abbas, il nous paraît évident que c'est encore un autre 
frère de Renard. On lit, en effet, dans la Chronique de Bèze, 
qu'Étienne, abbé de Bèze à la fin du xr siècle, était fils d’un sei- 
oneur nommé Geoffroy et que sa mère était fille d'Arnoul, comte 
de Reynel®), Or ce prénom d'Arnoul, particulier à la famille de 
Reynel, se trouve être précisément celui du chanoine de Verdun 
qui est, avec sa sœur Blanche, l’un des auteurs de la donation 
d'Houdelaincourt. N'en doit-on pas conclure que l'abbé de Bèze et 
le Stephanus abbas, héritier d'Arnoul et de Blanche, sont un seul 
et même personnage ? Si l'on accepte cette identification, on saura 
dorénavant à quelle famille appartenait la femme de Geoffroy I 
dont on ne connaissait jusqu'ici que le nom de baptème; et pour 
ce qui est du comes Rainardus, n’y a plus de place pour le doute : 
il est bien le frère d'Étienne et de Roger de Joinville et le fils de 
Geoffroy Er. 

Cependant il y a encore plus d’un point obscur. D'où vient, 
par exemple, que Roger étant positivement désigné comme le plus 
jeune fils de Geoffroy [*, ses frères n'aient pas eu à la succession 
de leur aîné, Geoffroy IT, des droits supérieurs aux siens? L'ex- 
clusion d'Étienne se trouve justifiée par sa qualité de clerc, mais 
celle de Renard s’expliquerait moins aisément si l'on ne savait que 
l'ordre des successions était alors beaucoup moins immuable qu'il 
ne l’a été par la suite. Il peut se faire que Renard füt déjà dans 
une situation assez avantageuse pour que, plutôt que d'y renon- 
cer, il ait abandonné l'héritage patrimonial à son frère cadet. 


0 Généalogie de la maison de Joinville , 
p. 6. — Ge n’est pas dans la pièce qui 
nous occupe que Du Cange avait puisé 
cette indication : car il ne mentionne nulle 
part l'abbé Étienne qui y figure parmi les 
héritiers de Blanche et d'Arnoul, et que 
l'on va reconnaître tout à l'heure pour un 
membre de la famille de Joinville. 


®  Historiens de France, XII, 308. — 
Dans ce texte, les parents de l’abbé de 
Bèze, Étienne, sont qualifiés consules, 
litre réservé aux personnages de race 
comtale , mais dont certains chroniqueurs 
de ce temps se montrent trop prodigues 
pour qu’on y attache beaucoup d’impor- 
tance. 
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D'où peut venir en eflet ce titre de comte donné au frère de 
Roger de Joinville? On doit noter tout d'abord que Renard est 
qualifié comes Rainaldus de Joinvilla et non comes de Jovimaco. Ce 
titre, il ne le doit donc pas à la possession du comté de Joigny. 
À coup sûr, il le doit encore moins à la possession de la seigneurie 
de Joinville qui appartenait alors à son frère et qui na d’ailleurs 
été qualifiée comté à aucune époque. On est done porté à croire 
que cette appellation implique ici quelque chose comme une di- 
gnité personnelle. 

IL se trouve justement que le titre de comte n'a pas été réservé 
d'une manière exclusive aux seigneurs qui tenaient un comté en 
fief, il a été quelquefois attribué dans certains sièges épiscopaux 
du nord-est de la France, tels que Metz, Toul, Verdun ou Cam- 
brai, à des officiers analogues aux vidames des autres évêchés. 
Ceux de Toul, notamment, sont bien connus; le P. Benoît Picard 
en a donné une longue liste où nous voyous figurer plusieurs Re- 
nard, et l'un de ceux-ci a précisément été en fonctions à la fin du 
x siècle (). On pourrait donc être tenté de l'identifier avec le 
comte Renard de Joinville, si l’on n’avait la certitude que le comte 
dont il s’agit était fils de Ferry, déjà comte de Toul avant lui E) 
Il y eut bien aussi vers le même temps un comte épiscopal ou, 
comme on le disait dans ces régions, un «voué» de Verdun qui 
portait le même nom. Mais, pour celui-ci, l'hésitation n'est pas 
possible : c’est le comte Renaud de Bar, dit le Borgne, bien connu 
par ses démêlés avec les évêques de Verdun. Toul et Verdun étant 
mis hors de cause, on ne sait vraiment pas dans quelle ville épi- 
scopale Renard de Joinville aurait pu remplir les fonctions de comte. 


() Histoire ecclésiastique de Toul, signaler les difficultés (Bibliothèque de 
p. 129-197. l'École des chartes, 1890, p. 623-629). 

® Trompé par une chronique du Une obligeante communication de M. le 
x siècle où figure un Guido de Junvilla, comte de Pange n'a permis de reconnaître 
frater comitis Tullensis (Historiens de que le personnage en question était non 
France, XIV, 8), j'avais moi-même pro- pas un Joinville, mais Gui de Jonvelle- 
posé cetle identification, non sans en sur-Saône. 
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Îl faut sans doute chercher ailleurs la raison du titre sous lequel 
il figure; on peut supposer par exemple quil tint, à un titre quel- 
conque, le bail d’un comté. 

La discussion de ces questions nous a conduits jusqu'à une 
époque postérieure à la mort de Geoffroy [°' qu'Aubry de Trois- 
Fontaines rapporte à l’année 1080 0). 


GEOFFROY Il. 


Comme son père et comme son aïeul, Geoffroy IT fut avoué de 
Montiérender pour le pays de la Blaise; comme eux aussi, au lieu 
d'employer le pouvoir qui lui avait été confié à défendre les intérêts 
de l'abbaye, il se regardait comme le maître de son avouerie et il 
y percevait des contributions autres que celles qu'il avait le droit 
de lever. L'abbé Dudon Il en appela au comte de Champagne, 
Thibaut [#, qui, en 1088, cita les deux parties à comparaître 
devant lui à Meaux. Au jour dit, l'abbé et le sire de Joimville étaient 
présents, mais le comte manquait, Son fils, Étienne-Henri, s'étant 
révolté contre le roi de France, avait été fait prisonnier et Thi- 
baut, trop occupé (vehementer occupatus) d’un événement qui aurait 
pu avoir pour son comté de graves conséquences, avait négligé le 
rendez-vous. 

Revenu chez lui, Geoffroy, jugeant sans doute que la sentence 
du comte ne pouvait manquer d’être sévère, profita de son absence 
pour faire avec l’abbaye un accord par lequel il promit de s’en tenir 
aux droits reconnus à son aïeul Étienne. Les conditions de l'acte 
que Geoffroy et son prévôt Bourdin s’obligèrent à observer sont 
identiques à celles de l'accord conclu entre Étienne et Dudon Ie P); 
toutefois les moines, instruits par l'expérience, exigèrent des garan- 
ties qu'ils n'avaient pas osé imposer à Étienne. Dix des hommes 
libres du seigneur de Joinville durent jurer de veiller à l'exécution 


® Aubry de Trois-Fontaines, p.709, 1. 21. — ® Gat. n°3. 
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du pacte et de réparer sous quarante jours les dommages que leur 
suzerain pourrait causer à l'abbaye. De plus, ces dix pleiges étant 
perpétuels, à la mort de chacun d’eux, le sire de Joinville devait 
en désigner un autre également solvable (0, 

Si l'on mentionne encore qu'à une date inconnue, Geoffroy Il 
fit, de concert avec ses frères Renard et Roger, une fondation à Bou- 
lancourt pour le repos de l'âme de leur neveu Witier de Nully, 
fondation dont il a été déjà question plus haut P), qu'il confirma et 
compléta vers 1090 les donations faites par son père au prieuré de 


Vaucouleurs () et qu'il apparaît comme témoin d’une donation faite 
à Molesme pour le salut de l’âme du comte Thibaut de Champagne 
et de celle de son fils Eudes (‘, entre 1094 et 1100, on aura épuisé 
les renseignements biographiques que l’on possède sur le troisième 
seigneur de Joinville. Le dernier acte cité permet cependant de juger 
des progrès accomplis en trois quarts de siècle par la maison de Join- 
ville, Tandis qu'Étienne de Vaux ne figura que parmi les compagnons 


et presque dans la dépendance d’un comte de Brienne, son petit-fils 
Geoffroy tenait un rang dans l'entourage du comte de Champagne. 
Toutelois c'est à tort que La Ravalière a prétendu décerner à 
Geoffroy IT le titre de sénéchal de Champagne porté plus tard par 
les seigneurs de Joinville. On trouve bien dans les deux actes aux- 
quels il renvoie un « Geoffroy sénéchal»; mais, outre que rien ne 
prouverait qu'il s’agit là du sire de Joinville, les dates de ces deux 
pièces, 1104 et 1114, montrent qu'elles sont contemporaines, non 
de Geoffroy Il, mais de son successeur Roger. D'ailleurs Roger lui- 
même ne fut pas en possession de la sénéchaussée de Champagne, 
car dans une pièce de 1101 où ïl figure, le titre de sénéchal est 
porté par un certain Gaubert P), 

On a déjà dit dans le chapitre précédent que la femme de Geof- 
froy s’appelait Hodierne (0). 


() Cat. n° 11. (MC 0 19 
®_ Voir plus haut, ARS EE ):Gat, n° Lh. 
® ÇCat. n* 19 et 17 ® Du Cange la dit file de Josselin de 
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Nous n'avons pas non plus à démontrer de nouveau que Geoffroy 
dut mourir sans postérité et qu'il eut pour successeur son frère 
Roger que lon considérait jusqu'ici comme son fils), 


ROGER. 


Bien que l'on sache déjà que Roger de Joinville ne remplit point 
les fonctions de sénéchal, on doit remarquer qu'il parut plus fré- 
quemment que son frère à la cour de Champagne, et même que 
sa présence y avait quelque chose, sinon d’habituel, du moins 
d'obligatoire. Non seulement il signait, en 1101, un acte du comte 
Hugues donné à Bar en faveur de l’abbaye de Saint-Oyen de Joux © 
et, en 1108, une charte du comte Thibaut en faveur de Molesme ), 
mais on voit qu'en cas d'empêchement, il se faisait remplacer par 
son fils. En 1127, par exemple, le comte, étant à Sézanne, mit fin 
par un règlement aux vexations qu'Arnoul, comte de Reynel, fai- 
sait subir aux villages de l’abbaye de Mentiérender dont il avait la 
garde; la première signature apposée à ce règlement fut celle du 
«jeune Geoffroy», fils de Roger, de celui-là même que, comme 
jadis son aïeul Geoffroy [*, on devait appeler un jour Geoffroy le 
Vieux, pour le distinguer de son fils 6). 

Arnoul de Reynel n'était pas seul à molester les moines de Mon- 
tiérender. Érard I, comte de Brienne, renchérissant encore sur 
l'exemple de Gautier, son père, pillait leurs églises et brûlait leurs 
villages; Roger de Joinville n’avait pas craint de s'associer à ses mé- 
faits en recevant de lui l'église de Saint-Rémy de Ceffonds qu'il 
avait enlevée aux religieux. Cependant, au moment de partir pour 


Courtenay. Mais le passage du continua © Voir plus haut, p. 19. 

teur d’Aimoin, où il a sans doute puisé ce ® Aujourd'hui Saint - Claude - sur - 
renseignement, s'applique non pas à la Bienne. — Cat. n° 14. 

femme de Geoffroy Il de Joinville, mais à (5) Cat. n° 16. 

celle d’un comte de Joigny. (Historiens de OS. Joffridi pueri de Joinvilla. 


France, XT, 276 A.) ( Cat. n° 23. 
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la Terre-Sainte, Érard, cédant à un ordre général du Saint-Siège, 
rendit l'église à ses légitimes possesseurs; de son côté, Roger ap- 


prouva cet abandon et se dévêtit de son fief U), 

Le sire de Joinville était d’ailleurs assez docile aux ordres du 
Saint-Siège. En 1 131, les moines de Saint-Urbain obtinrent du pape 
une bulle confirmant tous leurs biens et prononçant l’excommuni- 
cation de quiconque en détiendrait indûment quelque partie. Dès 
l’année suivante, Roger, du consentement de sa femme Audiard et 
de son fils Geoffroy, déclara renoncer à tous les droits qu'il pré- 
tendait sur Saint-Urbain, Profonde-Fontaine, Landéville, Poissons, 
Blécourt, Autigny et Maizières. Par contre, les moines lui recon- 
nurent l'avouerie et la justice du marché de la ville depuis neuf 
heures, le lundi, jusqu’à la même heure le lendemain, tout en 
stipulant linviolabilité des délinquants qui parviendraient à se ré- 
fugier dans l’église OP). 

La date de la mort de Roger ne nous est pas connue; elle est en 
tout cas postérieure à 1 1 #7 P. 

Audiard survécut à son mari); elle était sœur de Gui, seigneur 
de Vignory(), et n'eut pas moins de quatre enfants : 

1° Geoffroy IT; 

2° Gui, archidiacre de Langres, puis évêque de Châlons ( ; 

3° Robert U); 

L° Une fille que Du Cange appelle Béatrix ) et qui épousa Henri, 
fils du comte de Grandpré, et qui en eut un fils nommé Henri et 
surnommé Waflart(); 

9° Guiïllemette de Joinville, abbesse d'Avenay, figurant dans un 
acte de 1176-1204 comme tante d’un Geoffroy de Joinville (9) qui 

Cat. n° 19. ®) Cat. n° 28, 45, 46, 47, Lo, 5o, 51, 

Cat. n° 94. 5,59,62 et 66. 

Cat. n° 26. Cat. n° 28 et 58. 

Cat. n° 28. ® Généal. des sires de Joinville, p. 7. 
Aubry de Trois-Fontaines, Monu- 9 Genealogia regum Francorum, dans 


menta Germanie , Scriptores, XXII, 818, les Historiens de France, XIV, 9 A. 
1. 26. (9) Cat, n° 1265. 
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| peut être Geoffroy IV ou Geoffroy V, serait, dans le premier cas, fille 


de Roger. 
GEOFFROY IIL 


Avec Roger disparaissent la plupart des obscurilés qui enve- 
loppent les origines de sa maison. À partir de Gcoflroy IT, les con- 
fusions entre les sires de Joinville et les comtes de Joigny deviennent 
impossibles; les documents se multiplient, les dates sont moins 
rares et, si l’on ne peut pas encore établir de biographies suivies, 
tout au moins n’en est-on plus réduit à l'énumération décousue de 
quelques mentions éparses et sans dates précises. 

Plusieurs années avant la mort de son père, en 1127, Geoliroy Il, 
qu'Aubry de Trois-Fontaines appelle Geoffroy le Gros, figurait déjà 
à la cour de Thibaut EU, mais ses rapports furent encore plus 
étroits avec le fils du comte, Henri, qu'il accompagna en Terre- 
Sainte en 1 147. Ses.prouesses lui gagnèrent à ce point l'estime du 
jeune prince que celui-ci lui donna, dès son avènement, la séné- 
chaussée de Champagne). 

Son arrière-petit-fils, le célèbre confident de saint Louis, a lui- 
même donné les motifs de cette distinction dans l’épitaphe qu'il fit 
graver à Clairvaux en mémoire de Geoffroy HI. Ge fut, dit Jean de 
Joinville, « pour les orands faits qu'il fist decà mer et au delà»; par 
malheur on ignore dans quelles occasions le sénéchal de Ghampagne, 
fut appelé à déployer ses qualités militaires. Sans doute, en vertu 
même de sa charge, il dut prendre part à l'expédition peu heu- 
reuse que son suzerain dirigea en 1192 contre Neufmarché con- 
jointement avec Louis VIE I dut aussi suivre Henri le Libéral au 
siège de Saint-Aignan contre Geoffroy de Donzy G), mais l'épitaphe, 
pas plus que les autres textes à consulter pour l’histoire de Geolfroy, 


®) Cat. n° 23. G Voir l'Histoire des ducs et des comtes 

@) Épitaphe de Clairvaux, dans l'édi- de Champagne, par H. d'Arbois de Ju- 
tion de Joinville de M. de Waïlly, p. 546. bainville, livre VIT, chapitre 1, t. I, 
= Cat 0708 p. 39. 
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ne donnent nulle part le détail de ses actions guerrières, tandis 
que les renseignements abondent pour tout ce qui regarde ses libé- 
ralités envers des établissements religieux. 

L'inscription de Clairvaux a conservé les noms de ceux qu'il 
avait fondés : l'abbaye cistercienne d'Écurey; l'abbaye de Jovilliers, 
de l’ordre de Prémontré; la maison de Mathons, de l’ordre de 
Grandmont; le prieuré du Val d'Osne, relevant de Molesme; enfin 
la collégiale de Saint-Laurent dans l'enceinte du château de Join- 
ville. Les chartes permettent d’ailleurs de déterminer, à quelques 
années près, la date de presque toutes ces fondations. 

L'abbaye d’Écurey fut créée entre 1144 et 1147 du consente- 
ment du fils du seigneur de Joinville appelé Geoffroy comme lui. 
L'acte scellé par Gui, évêque de ChälonsU), fut confirmé, en 1168, 
par l’évêque de Toul. À diverses reprises, Geoffroy renouvela ses 
largesses envers l’abbaye ©). 

Le dernier historien des Joinville, M. Simonnet, rapporte à 1139 
la fondation de Jovilliers ) et, pour justifier son assertion, il ren- 
voie à un passage de la Gallia Christiana, d'où il résulte simplement 
qu'à une époque antérieure à 11/41, Geoffroy Ilf, avec sa femme 
Félicité et son frère Robert, avait donné à Herbert, abbé de Rié- 
val, le lieu mème de Jovilliers (‘. Cette donation se trouve men- 
üonnée dans la bulle de confirmation de tous les biens de l'abbaye 
donnée par Alexandre II en 11784), ainsi que dans une autre 
confirmation donnée par Lucius IH), 

Le prieuré de religieuses du Val d'Osne, sous la dépendance de 


® Cat. n° 30. — Je ne sais pourquoi 
Du Cange (Généalogie, p. 8) en fixe la 
date exactement à 1144. 

® Cat. passim. 

® Essai sur l’histoire... des sires de 
Joinville, p. 309. 

9 Cat. n° 29. 
«Quan- 
quam hæc donatio facta fuerit anno 1 1 31 


La Gallia Christiana ajoute : 


vel 1132 qui fuit Gaufridi vitæ supre- 
mus, non inde sequitur eo vivente abba- 
tiam Jovillaris fuisse decretam.» On peut 
voir par notre catalogue d’actes que, loin 
d'être mort en 1132, Geolfroy IT n'avait 
pas encore succédé à son père Roger en 
1197. 

6) Cat. n° 58. 

(® :Cat:n°:05, 
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Molesme, fut établi entre 1140 et 1146 0). Geoffroy figure déjà 
dans l'acte de fondation sous le surnom de senex, à côté de sa 
lemme Félicité, de son fils Geoffroy le Jeune et de sa fille, en même 
temps que sa mère Audiard et que ses frères Gui, archidiacre de 
Langres, et Robert ®). À peine fondée, la maison eut avec Saint- 
Urbain, au sujet de certaines terres incultes, un conflit qui, grâce 
à l'intervention du sire de Joinville, se termina en 1146 devant 
l’évèque de Châlons 5. De nombreuses donations, tant de la part 
des fondateurs que du comte de Champagne, vinrent bientôt enri- 
chir ce prieuré que concerne encore le dernier acte de Geoffroy Il 
dont le souvenir ait été conservéli). 

Quant aux fondations du couvent de Mathons et de la collégiale 
de Saint-Laurent au château de Joinville, nous ne possédons aucuns 
renseignements autres que ceux que contient l’épitaphe de Clair- 
vaux. 

Indépendamment des établissements qu'il avait créés, Geoffroy 
lit encore des largesses à l’abbaye de Vaux-en-Ornois 6), à celle de 
la Crête(), à la Chapelle-aux-Planches ®) à laquelle il donna, en 
1197, sa terre de Longeville du consentement de sa femme Féli- 
cité, de son fils Geoffroy et de sa fille Gertrude; enfin à la Maison- 
Dieu de Vaucouleurs dont, en 1164, il confirma la fondation faite 
par un certain Hugues le Blanc). En revanche, il continua vis-à- 
vis de Saint-Urbain la tradition de mauvais procédés inaugurée par 
son bisaïieul; il dut, en effet, donner à cette abbaye une femme 
d'Autigny avec ses enfants, pour compenser les déprédations qu'il 
avait commises à Maizières ex consiio hominum iniquorum). 

La participation de Geoffroy IE aux troubles qui accompagnèrent 


® Girard, abbé de Molesme, de 1140 Cat. n° 7a. 
à 1148, figure dans l'acte de fondation, 6) Cat. n°925. 
et l’on trouve, dès 1146, des actes con- ®) Cat. n° 27. 
cernant le Val d'Osne. () Cat. n° 3g. 
® Cat. n° 28. Cat. n°740, 


®)_ Cat, n°92: ® Cat. n° 64. 
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l'élévation de son frère à l'évêché de Châlons est l'épisode de sa vie 
que les documents permettent de reconstituer le moins incomplète- 
ment. Le siège épiscopal de Châlons étant venu à vaquer en 116», 
deux candidats se trouvèrent en présence : l’un, Gui de Dampierre, 
était soutenu par Henri, archevèque de Reims, frère du roi de 
France, Louis VIT; l'autre, Gui de Joinville, archidiacre de Langres 
et frère de Geoffroy IT, avait le roi lui-même pour protecteur. Ge 
fut Gui de Dampierre qui lemporta; « mais comme il était indigne, 
raconte Aubry de Trois-Fontaines, la justice divine le fit périr la 
veille même du jour où il allait être consacré ()», 

Pendant la période qui s’écoula entre l'élévation et la mort de 
Gui de Dampierre, le sire de Joinville, prenant sans doute trop 
chaudement les intérêts de son frère, avait eu le tort d'enlever à 
l'abbaye de Saint-Rémy de Reims le village de Courcelles ®). Aussi 
lorsque Gui de Joinville fut élu au siège redevenu vacant, l'arche- 
vèque de Reims lui fit attendre près d'un an la consécration. Dans 
le courant de 1163, Gui sollicita de Louis VII une intervention qui 
ne lui fit pas défaut, car son frère et lui en remerciaient le roi peu 
de temps après). Cependant l'archevêque ne cédait point, préten- 
dant que l'élection n’avait pas été régulière. Gui fit mine de shu- 
milier et déclara s'en remettre à la décision de son métropolitain. 
Cet acte de discipline était aussi un acte de bonne politique; le pape 
se prononça en sa faveur et recommanda au chapitre de Reims 
d'agir auprès de l'archevêque pour qu'il confiät le diocèse de Chä- 
lons au frère de Geoffroy IL. Henri dut s’exécuter avant la fin de 
l’année 1164. 

Mais les moments de paix étaient rares à cette époque, et, sans 


® Aubry de Trois-Fontaines, M. G., est adressée à Gui de Dampierre plutôt 
Scriptores, XXIIT, 846, 1. 43. qu'à Gui de Joinville. Geoffroy IT y est 
® Lettre d'Alexandre IE à Gui, évêque appelé parochianus tuus et non frater 
élu de Châlons (10 février 1163). [Histo- tuus. 
riens de France, XV, 793 C.] Les termes ® Cat. n° 46 et 47. 
de cetle lettre donnent à croire qu'elle (9 Cat. n° 4g. 
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la sage intervention de Geoffroy [lT, des troubles graves auraient peu 
de temps après agité la ville épiscopale. Un des vassaux de l’évêque, 
Girard de Châlons, demandait à son suzerain de lui rendre un de 
ses hommes arrêté en flagrant délit de vol. « Je ne pus le lui re- 
fuser, dit Gui dans une lettre à Louis VIT où l’on trouve le récit . 
de tout cet épisode, parce que j'avais pris depuis peu possession de 
mon siège et parce que c'était mon homme lige qui m'en priait. » 
Le voleur fut rendu, à condition qu'il ne remettrait plus le pied dans 
la cité de Châlons; s'étant permis de rentrer dans la ville, il fut 
arrêté de nouveau et mis aux fers. Profitant de l'absence de l’évêque 
alors appelé auprès du roi, Girard, avec l’aide du vidame lui-même, 
délivra le coupable par la force, puis, craignant le retour de Gui, 
il s'entoura d'hommes armés et envahit l'église de Saint-Germain 
dont il démolit le toit pour s’y fortifier. 

Gui n'apprit ces événements qu'à son arrivée; dès le lendemain, 
Girard l'envoyait défier. Peu préparé à une lutte armée et bien 
que les bourgeois lui eussent promis leur concours, l’évêque sortit 
de la ville pour rassembler les forces de ses amis qui ne tardèrent 
point à arriver en grande foule. Mais Geoffroy de Joinville, « voyant 
que tout cela lournerait à la ruine du pays», parvint à terminer 
pacifiquement les choses; le vassal rebelle, intimidé peut-être par 
le grand nombre de chevaliers (multa mubtum frequentia) accourus 
à l'appel de Gui, consentit à évacuer l’église et à payer la rançon 
de l’homme qu'il avait délivré 0). 

L'année même de la consécration du nouvel évêque et de la ré- 
volte de Girard, en 1164, le fils de Geolfroy IT, Geoffroy le Jeune, 
comme on lappelait pour le distinguer de son père, profitant sans 
doute de ces troubles, se livrait à des violences assez inexplicables 
contre les partisans mêmes de son oncle, les chanoines de Châlons. 
Ceux-e1 se plaignirent à Louis VIT. « Geoffroy le Jeune de Joinville, 
lui éerivaient-ils, neveu de notre archevèque, de la part de qui nous 
u'attendions rien de semblable et qui, sil n'avait respecté ni Dieu 


) Cat: n° 50. 
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ni vous-même, aurait dù tout au moins respecter ses amis et votre 
église», viola la maison capitulaire, s’empara d’un homme et leva 
des contributions forcées dans les villages appartenant aux cha- 
noines(). On ne sait s'il fut châtié; en tout cas, son père et lui 
détenaient encore, dix ans plus tard, le village de Courcelles injuste- 
ment conquis à cette époque. Ge n'est, en effet, qu'en 1174, qu'une 
lettre du pape Alexandre IL enjoignit à l'archevêque de Reims de 
les contraindre à en faire la restitution 

À partir de 1179, Geoffroy IT, sans doute affaibli par l'âge, ne 
figure presque jamais dans les actes sans que son nom y soit accom- 
pagné de celui de son fils, Geoffroy le Jeune. Dans plusieurs pièces 
même, celui-ci agit seul, mais au nom de son père, entre autres 
en 1179, dans un accord réglé par ses soins entre l'abbaye de la 
Crête et Arnoul de Doulevant®). Cependant, en 1184, Geoffroy le 
Vieux conclut lui-même un accord important avec Montiérender, 
accord par lequel 1l reconnut à l’abbaye le droit de posséder les 
terres de Doulevant-le-Petit, Doulevant-le-Grand et Dommartin- 
le-Franc en toute indépendance; toutelois les religieux ne pou- 
vaicnt choisir, pour ces villages, d'autre avoué que le seigneur de 
Joinville. Quant au pays de la Blaise, ils en gardaient la justice, 
mais ils en maintenaient, au seigneur de Joinville, l'avouerie qu'ils 
n'avaient jadis concédée à Geoffroy [* que pour lui-même et deux 
générations après lui(). Aïlleurs le vieux chevalier n'apparaît plus 
que comme le témoin silencieux d’un acte délivré par son fils 6); 
ailleurs encore, Geolfroy le Jeune figure seul(®). Cependant, en 
11870), et en 1188), qui fut l’année même de sa mort, Geof- 
froy IT se passait encore du concours de son fils pour faire un 
échange avec l'abbaye de Vaux-en-Ornois, et pour notifier une do- 
nation faite au Val d'Osne par la mère d’une religieuse. 


0) Cat. n° 51. ® Cat. n° 70. 
®) Cat. n° 56. 9. Cat. n°* 68 et 71. 
&) Cat. n° 61. (Cat, n° 69: 
® Cat. n° 67 ® Cat. n° 72. 
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La femme de Geoffroy le Vieux, Félicité de Brienne, était veuve 
en premières noces de Simon de Broyes, mort vers 1132, et mère 
de Hugues de Broyes(). Elle était remariée au sire de Jomville, et 
mère de Geoffroy le Jeune avant 11410). On ne trouve plus son 
nom après 1178. Elle eut encore de sa seconde union une fille, 
Gertrude, qui n'était pas mariée en 11 97 ) et qui devint plus tard 
comtesse de Vaudémont (). 

Sous Geoffroy IT commence, pour la maison de Joinville, une 
nouvelle période bien autrement brillante que celle qui Fa pré- 
cédée. Parvenus peu à peu jusqu'aux premiers rangs de la noblesse 
champenoise, les descendants d'Étienne de Vaux franchirent un 
nouveau degré en recevant cette sénéchaussée de Champagne, qui 
ne devait plus désormais sortir de leur famille. Geoffroy IL est 
donc le véritable fondateur de leur puissance; tel paraît avoir été 
d'ailleurs le sentiment de ses successeurs, sentiment dont Jean de 
Joinville s’est fait l'interprète lorsqu'il à composé, pour le tom- 
beau de son bisaieul, une inscription qui est moins une épitaphe 
qu'un panégyrique de Geoffroy IIT et une généalogie de sa pos- 
térité. 

GEOFFROY IV. 


La sénéchaussée de Champagne fut-elle, dès l'origine, hérédi- 
taire dans Ja maison de Joinville? La chose n’est pas certaine. 
Geoffroy IV, en effet, ne prit jamais le titre de sénéchal dans le 
petit nombre d'actes émanés de lui que l’on peut retrouver, et les 
chartes du comte de Champagne ne fournissent aucun éclaircisse- 
ment à ce sujet, car on n'en rencontre pas une où il figure), ]I 
est vrai qu'on ne peut citer aucun autre personnage qui ait rempli 
le même oflice à cette époque et que son fils Geoffroy V en prit 


 Genealopia regum Francorum, dans Gabin 39. 

les Historiens de France, XIV, 6 B. C. — O Cat, n° 53. 

Aubry de Trois-Fontaines, p. 891, 1. 12. ®) D'Arbois de Jubainville, Histoire des 
® Cal. n° 28 et 29. comtes de Champagne, IN, 487. 
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le titre aussitôt qu'il eut recueilli l'héritage paternel); mais on ne 
peut nier qu'au temps de Simon, son autre fils, la comtesse Blanche 
contesta formellement le droit héréditaire des Joinville et ne con- 
sentit à le reconnaître que sous la pression des plus graves néces- 
sités. Force nous est donc de laisser la question en suspens. 

Dès l'année 1188, Geoffroy IV, à qui Aubry donne le surnom 
de Valet, est qualifié sire de Joinville dans une charte où appa- 
raissent avec lui sa femme Héluis, ses enfants, et, parmi eux, son 
fils aîné Geoffroy. C’est une déclaration par laquelle tous s'engagent 
à considérer la collégiale de Saint-Laurent comme leur chapelle 
particulière et renoncent pour toujours à se faire construire une 
autre chapelle dans l'intérieur du château de Joinville). Dans ce 
dotument, comme dans presque tous ceux qui sont émanés de lui, 
Geoffroy prend le titre de «frère de Hugues de Broyes». Cette 
insistance à faire montre de sa parenté avec le chef d’une puis- 
sante maison explique la similitude qui se trouve entre l'écu des 
Joinville et celui des Broyes : lorsqu'à la fin du xu° siècle, l'usage 
des armoiries se généralisa, le fils de Félicité de Brienne, obéissant 
loujours au même sentiment de vanité, ou peut-être d'affection, 
aura pris Îles armes de son frère), Ainsi se trouverait réduite à 
néant une hypothèse de Du Cange qui, à cause de cette similitude 
d'armes qu'il croyait avoir existé dès l'origine de la maison de 
Joinville — c'est-à-dire dès une époque où les armoiries n'étaient 


as encore en usage — supposa qu'Étienne de Vaux pouvait être 
| PP | P 


un frère puiné d'Isembard, seigneur de Broyes. 

En 1189, du consentement de ses fils, Geoffroy et Robert, le 
sire de Joinville fit don à Saint-Urbain de sa vigne de Mussey, pour 
que l'on célébrât tous les ans l'anniversaire de son père &), et con- 

(® Cat. n° 88. chef ayant été concédé à Geoffroy V par 

@) Cat. n° 73. Richard Cœur de lion (voir plus loin, 

®)_ Les armoiries des Broyes sont d'azur p. H1,n.41),ilen résulte que les armes 
à trois broyes d’or; celles des Joinville des deux familles durent être d’abord 
sont semblables, sauf un chef d'urgent identiques. 
chargé d’un lion issant de gueules. Or ce ® Cat. n° 78. 
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firma la donation que Geoffroy IT avait faite lors de la fondation 
du prieuré de Saint-Jacques. En même temps, il donnait à Saint- 
Laurent tout ce qu'il avait des dimes de Gharmes-en-lAngle, pour 
constituer une prébende que sa femme devait compléter au besoin, 
à la condition de célébrer leurs anniversaires), et peu après il 
en fondait deux nouvelles : l’une pour Acelin, « maître de son fils . 


Guillaume», l'autre pour un certain maître Constant), La même 


année, 1l réglait en faveur de l'abbaye de Vaux-en-Ornois un diffé- 
rend qui s'était élevé entre elle et les hommes de Vaucouleurs au 
sujet d'une prairie sise derrière la maison du Saint-Esprit de Vau- 
couleurs; enfin il réparait libéralement le tort qu'il avait fait aux 
religieuses du Val d'Osne, en établissant un moulin qui mettait le 
leur hors de service 6), 

Ces pieuses largesses annonçaient ordinairement le départ pour 
la Croisade. Geoffroy IV fit en effet partie de ce corps de Croisés 
qui, fatigués des retards apportés au départ pour la Terre-Sainte, 
précédèrent le comte Henri de Champagne à ce terrible siège 
d'Acre où les Croisés assiégeants étaient eux-mêmes investis par 
l’armée de Saladin (9). On sait quelles furent les souffrances de l'ar- 
mée chrétienne avant la venue du roi de France (). Geoffroy IV, 
certainement arrivé avant la défaite du 4 octobre 1 189 où périt 
André de Rameru qui avait quitté la Champagne avec lui, ne 
devait pas voir tomber Acre; il mourut au mois d'août 1 190 (), 


Cat at Ta, Jean de Joinville (éd. de Wailly, p. 547 ); 
Gatn#6: celle de l’année, par les actes 84 et 85 
CF OUEA 70, de notre catalogue. Le chiffre 1190 se 
‘CE n° 50 rapproche d’ailleurs beaucoup de la leçon 
Cat. n° 81. proposée par M. de Waiïlly : mel 1x°* et 
Gui de Bazoches cité par Aubry,  xu. Il existe dans le ms. fr. 11559 
p. 864, 1. 7. — Jtinerariun Ricardi, éd. (fol. 150 v°) un texte latin de cette épi- 
Stubbs, p. 74. taphe suivi d’un texte francais, qui n’en 
® Ernoul, éd. Mas-Latrie, p. 265- est donné que comme la traduction. Ceci 
268. permettrait de croire que l'inscription 
® La date du mois est fournie par était rédigée en latin et en français; le 
l'épitaphe de Clairvaux, composée par P. Merlin n’en aurait alors connu que la 
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emporté sans doute par une maladie ou par les suites d’une bles- 
sure, car il eut le temps d'abandonner à Montiérender et à Saint- 


Urbain ce qu'il disputait à ces deux abbayes, c’est-à-dire une partie 
du pays de la Blaise et le droit de gîte à Landéville. Les témoins de 
ces actes de réparation devaient être les personnages composant sa 
maison; c'était d’abord un chapelain, Dreu, puis des chevaliers, 
Hugues de Landricourt, Raoul de Dommartin, Eudes de Vaucou- 
leurs, Étienne de la Côte, Hugues de Colombey, tous portant des 


noms de fiefs relevant de Joinville U), 

Héluis de Dampierie, à qui son mari paraît avoir confié le gou- 
vernement de ses terres pendant son absence @), survécut plusieurs 
années; elle faisait encore des aumônes en 1 19h). Ses six fils, tous 
nommés par Aubry de Trois-Fontaines, furent : 

1° Geoffroy V, qui, avant de succéder à son père, figure dans 
des chartes de 1188); 

2° Robert, qui paraît déjà dans les mêmes actes. Il était sire 
de Sailly en 120106); il accompagna Gautier de Brienne dans la 
Pouille où il mourut probablement sans laisser de postérité, car, 
dès l’année 1203, son frère Simon avait hérité de sa seigneurie de 
Sailly () ; 

3° Guillaume, archidiacre de Châlons en 11910), évèque de 
Langres en 1208, enfin archevèque de Reims en 1219, mort en 
1290; 

h° Simon, sire de Sailly à la mort de Robert, puis sire de Join- 
ville à celle de Geoffroy V, ne se trouve pas mentionné avant 


1195 (5); 


rédaction française. Dans le texte latin, Cat. n° 84, 85 el 90. 
tel qu'il est conservé dans ce manuscrit, à n° 81: 

on revient, pour la date finale, à Geof- ‘0 97: 

froy IT dont on place la mort en 1182. . n° 79 et 74. 
Alter primus Godefridus, qui jacet lc, D Gat: n°181. 

decessil anno mullesimo centesimo octuage- . n° 192. 

simo secundo, mense August. Requiescant . n° 89. 


in pace. ‘0100, 


| 
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5° Gui, à qui fut encore une fois transmise la seioneurie de 
Sailly, lorsque Simon devint sire de Joinville (1); 


6° André, templier ©). 
Quant aux filles, on en compte au moins deux : 


7° Félicité, nommée en même temps que ses frères dans un 
acte de 1195), épousa Pierre de Bourlémont et vivait encore en 
1237 M; 

8° Yoland, femme de Raoul de Nesle, comte de Soissons, morte 
en 12930). 


GEOFFROY V. 


Lorsque l'on étudie la vie de Geoffroy V, il semble que l’on res- 
sent pour lui, sinon cette sympathie personnelle éprouvée pour 
Jean de Joinville par tous les lecteurs de ses attachants Mémoires, 
du moins l'attrait exercé par une âme vaillante et fidèle à ses de- 
voirs. C'est en Terre-Sainte qu’on le rencontre d’abord, sur ce sol 
lointain où il avait accompagné son père, et le premier de ses actes 
est un acte de piété envers la mémoire de Geoffroy IV, en même 
lemps que la réparation d’une injustice commise par ses ancêtres ; 
avant même de quitter Acre, il se hâta d’exécuter les dernières vo- 
lontés du défunt en confirmant l'abandon fait par lui, à Montié- 
render, de ses prétentions sur le territoire de la Blaise, croyant 
ainsi meltre fin à ce conflit séculaire qui remontait jusqu’à l’origine 
de la maison de Joinville 9). Sa nouvelle situation, le soin de son 
fief, ses devoirs envers ses frères ne lui permettaient pas de rester 
en Orient. Sans attendre la fin du siège d’Acre, laissant ses coMpa- 
triotes sur cette terre d’où leur suzerain, le comte Henri, ne devait 
plus jamais revenir, le nouveau sire de Joinville partit presque 
aussitôt et l'année 1190 n'était pas encore achevée qu'il était de 


9 Cat. n° 138 et 139. ® Du Cange, p. 10. 
® Aubry de Trois-Fontaines, p. 879. 6) Jbidem. 
6) Cat. n° 100. (6) Cat. n° 85. 
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retour dans son château et en possession de la charge de sénéchal 
de Champagne (0. I avait retrouvé sa mère Héluis, et l'un de ses 
premiers soins fut de donner, de concert avec elle, la Maison-Dieu 
de Joinville au prieuré de Saint-Jacques ©). Quelle que fût l'auto- 
rité de la veuve de Geoffroy IV, la présence du chef de la famille 
était bien nécessaire. Le second fils, Robert, sire de Sailly, ne de- 
vait pas être dès lors en âge de desservir son fief, car il n'avait pas 
encore de sceau et recourait à son aîné pour authentiquer les actes 
où 1l était appelé à figurer ®). Quant aux autres, l’un, Guillaume, 
était déjà archidiacre de Châlons; mais les derniers, Simon et An- 
dré, ne portant encore aucun titre dans les chartes, devaient être 
tous deux fort jeunes et ne pouvaient sans doute, non plus que leurs 
sœurs Yoland et Félicité, se passer de la protection de leur frère. 
Enfin il y avait encore à exécuter le testament de Geoffroy IV, tes- 


tament dont certaines dispositions ne purent être réglées que deux 


ans plus tard (. 

Si le nouveau sire de Jomville apportait tant de diligence à effa- 
cer les injustices de ses ancêtres, il ne mettait pas moins de zèle 
à réparer les torts qu'il pouvait avoir causés lui-même. Pour dé- 
dommasger l'église de Saint-Étienne de Châlons avec laquelle il avait 
un conflit, dont les détails nous sont inconnus, mais qui devait 
avoir pour prétexte des biens apportés par sa mère, il y fonda l’an- 
niversaire d'Héluis et le sien, et abandonna au chapitre la terre 
de Soudé. Sa mère, ses frères et un certain Miles de Moélain, son 
parent, approuvèrent cette donation, dont Renaud, comte de Dam- 
pierre, et Rotrou, évêque élu de Ghälons, se portèrent garants (). 
D'ailleurs la charité de Geoffroy V n'avait pas besoin d’être excitée 
par des scrupules de conscience : dans les années qui suivirent, 
l'abbaye de la Crête), les prieurés du Val d’Osne ( et de Sainte- 


(9) Cat. n° 88, pièce inexactement at- Cat 0 90: 
ribuée à Geoffroy IV par M. Simonnet. ® Cat. n°” 94 à 97. 

@) Cat. n° 87. (6) Cat. n° 100. 

®) Cat. n° 88. () Cat..n° 101. 
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Ame), les abbayes de Clairvaux ®) et d'Écurey 5, le chapitre de 
Toul‘) reçurent des marques de sa munificence. 

Cependant le comte Henri de Champagne, devenu souverain de 
Jérusalem par son mariage avec Isabelle de Lusignan, ne quit- 
tait pas la Terre-Sainte et laissait à sa mère, la comtesse Marie, 
le gouvernement de ses États d'Occident. Ge fut done auprès d'elle 
que Geoffroy V fut appelé à exercer ses fonctions de sénéchal. Tou- 
tefois, malgré l'empressement qu'il avait mis à se parer de ce titre 
dès 1190 (), il ne paraît pas avoir vécu habituellement dans l’en- 
tourage de la comtesse. La raison en peut-être dans la contradiction 
qui existait entre la politique de la mère et celle du fils, contra- 
diction qu'il n’est pas inutile d'exposer 1c1, car elle est de nature à 
éclairer un point resté obscur dans la biographie de Geoffroy V. 

Nul n'ignore quelles discordes régnaient alors entre Philippe 
Auguste et Richard Cœur de lion. La Croisade les avait vus naître 
et, dès l’origine, les Croisés s'étaient divisés en deux partis. Bien 
que vassal du roi de France, Henri, qui se trouvait être le neveu 
des deux adversaires, était tout dévoué à Richard à qui il avait les 
plus grandes obligations; à bout de ressources dès les premiers 
temps du siège d'Acre, le comte n'avait pu obtenir de Philippe 
qu'un maigre prêt de 100 livres ; par contre, il avait reçu du sou- 
verain anglais un magnifique présent de k,ooo livres et des vivres 
en abondance. Depuis, l'amitié d'Henri et de Richard n'avait fait 
que s’accroitre en même temps que croissait la rivalité des deux 
rois. Tout, d’ailleurs, donnait matière à des divisions : la question 
de la succession au trône de Jérusalem avait été déjà soulevée du- 
rant le séjour de Philippe Auguste. Tandis que les Francais soute- 
naient Conrad de Montferrat, époux d'Isabelle de Lusignan, Ri- 
chard, suivi par le comte de Champagne, appuyait les droits de 
Gui de Lusignan. Les choses en vinrent à ce point qu’un conteur du 


4) Cat. n° 102. (1) Cat. n° 112. 
@) Cat. n° 104. 6) Voir l'acte cité dans la note 1 de la 
PÉGEL, NL OP. page précédente. 
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xin° siècle a pu, sans trop d'invraisemblance, accuser Henri d’être 
entré dans un complot formé par le roi Richard et le comte de 
Flandre pour faire périr Philippe Auguste (), complot qui aurait 
déterminé celui-ci à retourner en France. Après son départ, les 
liens qui unissaient le comte et Richard se resserrèrent encore ; 
tandis que le duc de Bourgogne se retirait à Tyr auprès de Conrad, 
Henri accompagnait le roi d'Angleterre à la solde duquel il passait 
même pour sêtre mis. La récompense de son dévouement ne se 
fit pas attendre. Le comte de Champagne avait jadis intrigué pour 
obtenir la main d'Isabelle de Lusignan, il s'était même employé à 
l'enlever à Humfroy de Toron, son premier mari, mais ses eflorts 
n'avaient abouti qu'à faciliter l'union de l’héritière de Jérusalem 
avec Conrad de Montferrat, union qui durait déjà depuis dix-huit 
mois lorsque le marquis de Montferrat périt assassiné. Sans perdre 
de temps, Henri, fort de l'appui de Richard, arracha un consen- 
tement à la malheureuse veuve et l'épousa huit jours après la mort 
tragique de Conrad. Le roi d'Angleterre compléta son œuvre en 
imposant à Gui de Lusignan l'abandon de ses droits à la couronne 
de Jérusalem, comme condition de la vente de Chypre, et en cédant 
au comte toutes ses conquêtes de Syrie ©). 

On voit combien étaient étroits les liens qui attachaient Henri 
au monarque anglais; comment s'étonner après cela que plusieurs 
de ses vassaux de Champagne aient pris parti pour Richard lors 
de la ligue formée par ce prince, en 1197, contre Philippe Au- 
ouste, avec l’aide des comtes de Flandre, de Toulouse et de Bou- 
logne 6)? Nous avons tout lieu de croire que Gcoffroy V fut de ce 
nombre. On sait, en effet, par un passage de l'épitaphe composée 
plus tard par Jean de Joinville, que Richard Cœur de lion fit au séné- 
chal de Champagne l'honneur de partir ses armes de celles d’An- 


9 Récits d'un ménestrel de Reims pu- des comtes de Champagne, t. IV, p. 33 à 

bliés par M. de Waïlly pour la Société de L6. 

l’Histoire de France, S 61, 63, 64. ® Roger de Hoveden, éd. Stubbs, 
® D'Arbois de Jubainville, Histoire IV, 19. 


LES ANCÊTRES DE JEAN DE JOINVILLE. A1 


oleterre en témoignage d'estime pour ses prouesses). Or on se 
demande à quel moment le souverain anglais aurait eu occasion 
d'apprécier par lui-même les qualités militaires du sire de Join- 
ville, si ce n'est durant cette campagne. Ce ne fut certainement 
pas en Terre-Sainte, car il n'arriva devant Acre que le 8 juin 1 1 91 ©, 
et l'acte d’une fondation faite par Geoffroy V et par sa mère Héluis, 
acte auquel est encore appendu un fragment du sceau de Geoffroy, 
montre que le chevalier champenois était de retour auprès de sa 
mère avant la fin de 1190 ©. L'inspection.même des armoiries des 
Joinville permet de déterminer, à peu de chose près, la date à 
laquelle fut concédée la brisure dont il s’agit. Cette brisure n'est 
autre que le chef chargé d’un lion issant qui surmonte l’ancien écu 
des Broyes jusque-là porté par les Joinville, chef qui n'est lui- 
même que la partie supérieure du vieux lion des Plantegenêts, au- 
quel Richard substitua pour la première fois, sur son sceau, Îles 
léopards en 1198). Comme, d'autre part, l’'épitaphe mentionne 
expressément les exploits de Geoffroy « deçà mer et delà», ce sont 
là autant d'indices qui viennent confirmer notre supposition F). 
Mais si le sénéchal était, en se prononçant contre le roi de France, 
le fidèle instrument des préférences de son suzerain, la comtesse 
Marie suivait une politique toute différente de celle de son fils aîné. 
Par sa mère, Aliénor de Guyenne, elle était sœur de Richard ; néan- 
. moins elle n’oubliait pas qu'elle était, avant tout, la fille de Louis VII 
et la sœur de Philippe Auguste. Elle remplissait ses devoirs envers 


CR Re ouquel escu apert la prou- 
esse doudit Jofroi et lonnour que li 
rois Richars d’Aingleterre 1y fist en ce 
qu'il parti ses armes as seues..... : 
(Épitaphe de Clairvaux, éd. de Waïlly, 
p. 546-547.) 

® Boha-Eddin, dans la Bibliothèque 
des Croisades, 9° édition, IV, 305. — 
Tunerarium Ricard, livre UT, chap. n. 

®) Cat. n° 87. 


® Voir un article de Germain Demay, 


Le type chevaleresque, dans la Gazette 
des beaux-arts, deuxième période, année 
1876, XIV, 312. 
®) Les sceaux de Geoffroy V ne peuvent 
malheureusement fournir aucun éclair- 
cissement. Il en existe bien deux antérieurs 
à 1197 (Cat. n° 87 et 98), mais, dans le 
mieux conservé, l'empreinte de l’écu em- 
brassé par le sénéchal est devenue si fruste 
qu'on n’aperçoit plus aucune trace des 


armoiries qu'il a dû porter, 


12 LES ANCÊTRES DE JEAN DE JOINVILLE. 


le roi, suzerain de la Champagne, avec quelque chose de plus que 
le dévouement forcé d’une vassale. Sa présence à Compiègne en 
1196, lors de l'hommage rendu à Philippe Auguste par son gendre 
Baudouin , comte de Flandre, n’a sans doute rien que de très na- 
turel, mais celle de son jeune fils Thibaut, à peme âgé de quatorze 
ans, parmi les hauts barons qui prêtèrent les mains à la scandaleuse 


rupture avec Ingeburge, est la preuve d’un attachement voisin de 
la servilité M). D'ailleurs le désaccord entre la politique du comte et 


celle de la régente devait bientôt disparaître : en 1197, Henri Il 
mourait à Acre d'une chute inopinée, et son comté passait aux mains 
de son frère cadet, Thibaut IT. Celui-ci n'ayant encore que dix- 
huit ans, sa mère conserva l'administration de la Champagne; au 
bout de quelques mois, elle expirait, mais son fils persévérait dans 
ses idées. Philippe Auguste admit à l'hommage le jeune comte en- 
core mineur et s’assura de la sorte son appui dans la lutte qu'il con- 
tinuait à soutenir contre le roi d'Angleterre. 

En loyal vassal, Geoffroy de Joinville suivit fidèlement son nou- 
veau suzerain dans le parti du roi de France. On le vit alors paraître 
à la cour de Champagne et intervenir, en vertu de sa charge, dans 
plusieurs actes importants. C’est ainsi que, le 1% juillet 1199, 1 
fut témoin de la constitution de douaire faite par Thibaut à sa 
femme Blanche de Navarre ®) ; plus tard, après que le jeune comte 
eut été prématurément enlevé par la mort, il assista en mai 1201 . 
à l'hommage rendu par Blanche à Philippe Auguste, et fut même 
un des barons qui se portèrent garants de la fidèle observation de 
cet hommage (). 

Cependant les libéralités de Geoffroy envers les établissements 
religieux ne se ralentissaient pas; en 1201, elles prirent un nou- 
veau caractère : celui des aumônes que l'on faisait avant de partir 
pour la Croisade"). I y avait deux ans déjà que le sire de Jomville 


® D'Arbois de Jubainville, IV, 72 et (8) Cat. n° 115. 
76. ® +...ad Sepulerum Domini et loca 
@) Cat. n° 110. sancta proficisei desiderans...» (Cat. 
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et son frère, Robert de Sailly, s'étaient croisés au célèbre tournoi 
d'Éely organisé par Baudouin de Flandre (, 

Dès le début de cette Croisade, les intérêts temporels les plus 
divers se trouvèrent étrangement mêlés aux pensées religieuses qui 
auraient dû l'inspirer sans partage. Le premier à s'ébranler fut le 
comte Gautier de Brienne qui, tout en ayant juré d'aller en Terre- 
Sainte, trouvait bon de conquérir, chemin faisant, le comté de 
Lecce et la principauté de Tarente, qui constituaient l'héritage de 
sa femme Albira, fille du roi Tanerède de Sicile. À la tête d’un 
certain nombre de chevaliers champenois, parmi lesquels se trou- 
vait Robert de Sailly, il passait le mont Genis au printemps de 
1201, lorsquil rencontra Villehardouin revenant de Venise où le 
comte de Champagne l'avait envoyé avec Miles le Breton négocier 
les conditions du passage outre-mer. On se donna rendez-vous à - 
Venise ®); mais Robert mourut peu de temps après. En 1203, le titre 
de sire de Sailly avait déjà passé à son frère Simon (). 

Quant à Geoffroy V, il était resté auprès du comte de Champagne; 
celui-ci, atteint du mal dont il devait mourir, vécut assez pour ap- 
prendre de Villehardouin la conclusion des arrangements avec les 
Vénitiens et pour s'entendre nommer chef général des Croisés à l’as- 
semblée de Corbeil. Peu de jours après, le 24 mai 1201, il expi- 
rait@) et le commandement en chef se trouvait de nouveau vacant. 
Mathieu de Montmorency, Simon de Montfort et les deux grands 
officiers militaires du feu comte, le sénéchal Geoffroy de Joinville 
et le maréchal Geoffroy de Villehardouin, allèrent offrir ce poste au 
duc Eudes de Bourgogne. Sur le refus du due, Geoffroy de Joinville 
fut chargé par les trois seigneurs qui avaient fait avec lui cette pre- 
mière démarche d'aller faire les mêmes offres au comte de Bar). 
On sait comment, après le refus du comte, Boniface de Montferrat 


n° 118.) +...Jherosolimitarum iter arri- ®) Cat. n° 120. 

piens...» (Cat. n° 119.) ® D'Arbois de Jubainville, vol. IV, 
® Villehardouin, éd. de Waïlly, $ 5. première partie, p. 8 et suiv. 
® Villehardouin, $ 33. ® Villehardouin, $ 38 et 39. 
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fut, à l'assemblée de Soissons, mis à la tête de la Croisade, et 
comment, par suite des intrigues vénitiennes, il conduisit à la 
conquête du trône de Constantin les Croisés qui avaient juré de 
combattre pour délivrer le tombeau du Christ). 

Geoffroy de Joinville, au moins, ne trahit pas son vœu; laissant 
son fief sous la garde de ses frères, Guillaume et Simon, chargés, 
le premier de l’administration, le second de l'exécution des me- 
sures prises par son frère P), il avait certainement été du nombre de 
ces vaillants Champenois qui, sous la conduite de Renaud de Dam- 
pierre, gagnèrent directement la Terre-Sainte par Plaisance et la 
Pouille, sans s'arrêter en route à se conquérir des duchés d'Athènes 
ou des principautés d’Achaïe. Beaucoup, il est vrai, périrent obseu- 
rément; mais on ne peut voir sans un mouvement d'indignation 
l'hypocrite pitié avec laquelle Vilehardouin, devenu maréchal de 
Romanie et lun des plus riches barons de Thessalie, parle de la 
mult bone gent qui périt en Palestine. « Or, oïez quex domages fu 
quant 1l ne furent avec cels josté, quar toz jorz mais fust la cres- 
tientez alcie. Mais Diex nel volt por lor pechiez; li un furent mort 
de l’enfermeté de la terre, li autre tornerent en lor pais arriere. 
Onques nul esploit ne firent ne nul bien là où il alerent en la 
FOTOS ing ere aie A COR A Or OMEAr 


e Et bien tesmoigne li livres que onques nus n'eschiva l’ost de 


Venise que maus ou honte ne li avenist; et por ce si fait que sages 
qui se tient devers le mielx W),» 

Le sénéchal de Champagne était de ceux à qui s'appliquent les 
étranges paroles du Champenois Villehardouin. Dès la fin de 1903 
ou le début de 1204, Geoffroy V avait payé de sa vie sa fidélité à 
ses devoirs de croisé : il était mort au Krak des Hospitaliers (). 


© Riant, Innocent III, Philippe de ® Villehardouin, $ 229-231. 
Souabe et Boniface de Montferrat, dans la ® Aujourd’hui Kalaat-el-Hosn. Le lieu 
Revue. des Questions historiques, 1875, de sa mort nous est connu par deux 


XVII, 321, et XVII, 5. chartes de Simon de Joinville. (Cat. n° 124 
®) Cat, n°199. et 129.) M. Simonnet, qui en a publié une 
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Ce fut sans doute dans la chapelle de cette forteresse, dont les 
ruines imposantes subsistent encore aujourd'hui"), que fut suspendu 
son écu parti des armes d'Angleterre. Cette glorieuse relique, pieu- 
sement recueillie au bout d’un demi-siècle par Jean de Joinville, 
fut déposée par lui dans l’église de Saint-Laurent, d'où elle ne fut 
enlevée que par les lansquenets de Charles-Quint en 1544 0, Son 
neveu, d'ailleurs, n'élait pas seul à garder le souvenir de ses hauts 
laits. Guyot de Provins ne faisait qu’exprimer le jugement unanime 
de ses contemporains, lorsqu'il le citait dans sa Bible parmi les plus 
braves chevaliers de son temps. Serait-ce à quelqu'une de ses 
prouesses qu'il faudrait faire remonter l’origine du surnom de Trowil- 
lard qui lui est donné par Aubry de Trois-Fontaines(® et par Jean 
de Joinville dans l’épitaphe de Clairvaux 6)? On ne sait malheu- 
reusement rien là-dessus que par quelques vers de date trop mo- 
derne pour qu'on ajoute foi à la tradition, du reste peu vraisem- 
blable, qu'ils répètent 9. Le sens de ce surnom nous échappe, mais 
on doit remarquer qu'il ne dut pas être rare en Champagne, 


(p.110) et qui a connu l'autre, a lu ® «...Joffroy Troulart qui refu sires 


de Joinville. . . » (Éd. de Wailly, p. 546.) 


(8) Le nom Trouillard lui fut lors imposé 


apud Acram alors qu’on voit très distinc- 
tement apud Crac dans la première et apud 


Chrac dans la seconde. Pour un patron génevois dit Trouillard ; 


LA . . . La 
® Voir G. Rey, Étude sur les monuments Pirate estoit, lequel fut si osé 


de l'architecture militaire des Croisés en prendre les Dan des ue sur le tard. 
date Gcoffroi peschant et estant à l’escart, 
Syrie, p. 38. 
Ë ’ i La trahison du pirate aperçut, 
) Champollion > P: 656. Et d’un trouble qu'il tenoit le tua : 


Dont par ce fait le nom lui est échu. 
(5) Qui refu Jufroiz de Joinville ? 


Meïllor chevalier par saint Gile 
N’avoit de lui de ca le Far. 


On ignorait la provenance de ces vers 
cités dans le ms. fr. 11559 de la Biblio- 


Bible de Guyot de Provins, v. 42-474, thèque nationale et publiés par M. Didot 


dans Barbazan, Fabliaux et contes des (p 21 6) Je les ai retrouvés dans un 
poêles françois, IT, 323, A 
ouvrage en vers sur les origines de la 


® «Gaufridus vero major natu, cogno - maison de Lorraine composé pour le duc 


mento Trullardus, titulis militie famo- 
SISSIMUS . . . ” 


Aubry de Trois-Fontames, M. G., 


Scriptores, XXII, 879, L 17. 


René IL, après 1498, ouvrage dont l’exis- 
tence à la bibliothèque de l’Insutut m'a- 
vait été signalée par M. Ludovic Lalanne 
(ms. 199, in-4°, fol. 10 r°). 
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car 1l fut également porté dans la maison de Villehardouin par 
plusieurs seigneurs de la branche de Lisignes au commencement 
du xiv° siècle. Par un singulier hasard, ce nom fut rapporté dans 
la maison de Joinville par une Villehardouin, issue de la branche 
de Lisignes, Mabille de Nanteuil. Ayant épousé un fils de l'ami de 
saint Louis, Geoffroy de Briquenay, elle transmit à lun de ses 
enfants, Jean Trowllard de Joinville, maréchal de Sicile, l'étrange 
surnom illustré jadis par son arrière-grand-oncle. 


SIMON. 


Geoflroy V était mort sans enfants et même, à ce qu'il semble, 
sans avoir jamais pris femme. Son héritier Simon, qui paraît avoir 
été le quatrième fils de Geoffroy IV), avait récemment succédé 


à son frère Robert dans la seigneurie de Sailly, mais se trouvant 


déjà chargé par Geoffroy V du gouvernement du fief de Jomville F, 
il n'eut qu à changer de titre pour se trouver en pleine possession 
de l'héritage fraternel. Dès le mois de juin 1204, il se qualifiait 
sire de Joinville dans les actes par lesquels il fondait l'anniversaire 
de Geollroy et confirmait les aumônes faites par le défunt ). Quant 
à la seigneurie de Sailly, elle passa aux mains de Guy, cinquième 
fils de Geoffroy IV ®. Il s'en faut de beaucoup que la prise de pos- 
session de la sénéchaussée de Champagne s’accomplit aussi facile- 
ment. Simon apparaît bien une fois avec le titre de sénéchal dans 
un acte de mai 1206 (), mais huit années se passèrent avant qu'il 
le prit de nouveau. 

L'explication de cette anomalie n’est pas diflicile à trouver. Tous 


9° Du Cange, Observations sur l’histoire O) Cat. n° 122. 


de Villehardouin, dans l'Histoire de l'empire 
de Constantinople sous les empereurs fran- 
çois, p. 2h40. 
M indie die VAR ‘ 
ans les actes, 1l est toujours nommé 
après ses frères Geoffroy, Robert et Guil- 
laume. 


(® Cat. n° 197 et 128. 

6) Cat. n* 138. 140, etc. 

® Cat. n° 137. — Il est à noler que 
nous ne connaissons de cet acte qu'une 
transcription rapide et qui ne reproduit 
peut-être pas exactement l'original, 
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les grands offices de Champagne étaient viagers. Si, plus d'une 
lois, lun d'eux parut simmobiliser dans une famille, comme par 
exemple la connétablie dans la maison de Dampierre, les titulaires 
durent déclarer solennellement qu'ils n’y avaient qu'un droit per- 
sonnel et viager (). Tout autre était cependant la prétention des 
Joinville : à les entendre, la concession faite par le comte Henri 
s'appliquait non seulement à Geoffroy Il, mais à tous ses descen- 
dants, ainsi que l'aflirma encore Jean de Joinville dans la célèbre 
épitaphe de Clairvaux. Le témoignage d’un intéressé est toutelois 
trop suspect pour faire autorité en l'absence d’autres, et on ne 
s'expliquerait guère cette exception en faveur d'une seule des grandes 
charges champenoises. Quoi qu'il en soit, Simon se croyant en 
mesure d'imposer ses prétentions, la comtesse Blanche relusa de 
les accueillir, et il ne fallut pas moins que la pressante nécessité 
où elle se trouva plus tard de détacher le sire de Joinville du parti 
d'Érard de Brienne pour qu’elle se déeidât à lui donner satisfaction. 
La reconnaissance de ces prétentions fut d’ailleurs le but unique 
des efforts de Simon durant toute sa carrière. 

À la mort de Geoffroy V, le nouveau sire de Joinville n'était pas 
encore marié :en 1205, il déclarait n'avoir ni femme ni enfants P). 

D'après les chartes qui permettent de le suivre ensuite d'année 
en année, on peut croire qu'il ne se maria pas avant 1209 6), époque 
à partir de laquelle sa femme, Ermengard de Montclair, apparait 
plusieurs fois. Ce n’était pas dans son voisinage que Simon avait 


0) D’Arbois de Jubainville, Histoire des 
comtes de Champagne , IV, 492-4938. 

Gi Cat. n° 133. 

® Du Cange place vers 1206 le ma- 
riage du sire de Joinville, «comme il se 
reconnaît, dit-il, par des lettres du mois 
de juin de cette année-là par lesquelles 
Simon, mari d'Ermengard, déclare qu'il 
a accordé à celle-ci en douaire la moitié 


de tous les biens qu'il avoit, lesquels re- 


levoient de Blanche, comtesse de Cham- 
pagne, qui l'en reçoit à femme et sans 
préjudice de ses droits, sa vie durant». 
(Dan Cange, p. 12.) Nous connaissons en 
effet ces lettres, mais elles sont fort claire- 
ment datées de juin 1209 et non de juin 
1206. (Cat. n° 147.) Le douaire d'Er- 
mengard se composait de Vaucouleurs 
et sa châtellenie, Montiers-sur-Saulx el 
Osne-le-Val, (Cat. n° 200.) 
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été chercher une compagne; on peut voir encore aujourd'hui dans 
le diocèse de Trèves, sur la Sarre, près de Merzig, les ruines du 
château dont la dame de Joimville était l'unique héritière. Devenu, 
grâce à cette union, seigneur de Montclair, Simon en prit quelque- 
fois le titre), jusqu'au jour où la mort de sa femme le fit passer à 
son fils aîné Geoffroy. 

Durant les premières années qui suivirent son avènement, Simon 
s'occupa surtout de l'administration de son fief et de donations aux 
couvents du voisinage; il n'avait pas cependant moins de penchant 
que son frère pour les choses de la guerre, penchant que les cir- 
constances ne lui donnèrent que trop l'occasion de satisfaire. Durant 
l’année 1208, par exemple, le duc Ferry [° de Lorraine, en repré- 
sailles de ravages que le comte Thibaut de Bar, son beau-père, 
avait faits un an auparavant sur Îles terres de son allié, l'évêque 
Bertrand de Metz, dévasta les domaines de l'abbaye de Gorze placée 
sous la garde de Thibaut. Mais surpris par le comte de Bar, fait pri- 
sonnier avec deux de ses frères, Ferry fut contraint d'accepter les 
conditions du vainqueur ©. Le traité füt conclu le 2 novembre 1 208 ; 
d’après le rôle important qu'il y joue, Simon doit certainement 
avoir pris part à la guerre. Il y figure comme pleige pour 200 mares 
d'argent sur les 2,000 que Ferry se vit réduit à payer; 1l y paraît 
encore comme l’un de ceux qui, se trouvant sans doute dans une 
situation particulière vis-à-vis du duc de Lorraine, pourront faire 
tort au comte de Bar sans que ses méfaits entraînent une rupture 
de la paix entre les deux princes; cette situation cependant n’équi- 
valait pas à l'indépendance, car le duc le désigne comme l’un des 
otages choisis parmi ses hommes. Il est de plus à noter que, dans 
ce traité, Simon est toujours nommé à côté des plus grands sei- 


oneurs tels que le duc de Bourgogne ou le comte de Deux-Ponts P). 


Le mariage ne changea rien aux habitudes ouerrières de Simon. 


(9 Cat. n° 193. el suiv. — D. Calmet, Historre de Lor- 
® Aubry de Trois-Fontanes, dans les raine, 11, 54o-541. 


Monumenta Germanie, XXIIT, 887, |. 17 G) Cat. n° 143. 
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L'année même de son union avec Ermengard, en 1209, il prit la 
croix contre les Albigeois (). On ne sait si cet engagement fut suivi 
d'effet, mais la participation du sire de Joinville à la croisade ne 
peut se placer qu'entre le 25 juin 1209 et le mois de mars 1210 LP). 
Le temps, d’ailleurs, allait bientôt venir où il n'aurait pas même à 
quitter sa province pour exercer ses talents militaires et, dès cette 
époque, on avait à la cour de Champagne de graves motifs d'inquié- 
tude. 

Trois ans à peine après la mort de Marie de France, le comté 
était retombé de nouveau sous la régence d’une femme; Thibaut I] 
était mort en ne laissant qu'une fille, mais quelques jours plus tard 
sa veuve, Blanche de Navarre, mettait au monde Thibaut IV au 
nom de qui elle prit le gouvernement. Il n’y avait pas de doute à 
avoir sur la légitimité des droits du petit comte, Thibaut IT ayant 
été formellement désigné par Henri HT, lors de son départ pour 
la Terre-Sainte, comme son héritier présomptif. Cependant Henri 
n'avait pas fait de testament écrit; 1l avait laissé en Syrie deux filles 
issues de son mariage avec la reine de Jérusalem, et, quelque peu 
fondées que fussent leurs prétentions à la succession de Cham- 
pagne, on pouvait toujours redouter qu'un ambitieux ne profitât, 
pour les faire valoir, du moment où le pouvoir était aux faibles 
mains d’une femme. Blanche sy attendait, paraît-il; car, au mo- 
ment même où Simon de Joinville parlait d'aller combattre les 
Albigeoïis, en juillet et août 1209, elle concluait avec Philippe 
Auguste un traité par lequel celui-ci s'engageait, entre autres con- 
ditions, à recevoir hommage de Thibaut IV, lorsqu'il aurait vingt 
et un ans, et lui accordait jusqu'à cet âge le droit d'opposer une 
exception dilatoire à quiconque le traduirait en justice à cause du 
comté de Champagne ). - 


9 «In profectu peregrinationis mee ®_ D’Arbois de Jubanwille, Histoire des 
ad Albigenses», dit-il dans une donation ducs et des comtes de Champagne, tome V, 
aux frères de la Crête. (Cat. n° 148.) p. 3, catalogue des actes, n° 707 el 

1 Cat. n°” 149 et 154. 708. 
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Blanche ne s'inquiétait pas à tort. Un cousin du roi Jean de 
Brienne, Érard de Brienne, seigneur de Venisy, voulut exploiter 
la situation où se trouvait Philippe, fille du comte Henri. I quitta 
la France en 1213, gagna Acre où elle résidait alors auprès de son 
beau-frère, le roi de Jérusalem, et parvint à l'épouser en 1215. 


Blanche, qui savait dans quel dessein Érard était parti pour la 


Terre-Sainte, conclut, dès 1213, un nouveau traité avec Philippe 
Auguste qui admit le jeune comte à l'hommage, bien qu'il n'eüt 
que treize ans. Les autres suzerains du comte de Champagne firent 
de même; à son tour, Thibaut IV reçut les hommages de ses plus 
puissants vassaux et obtint d'eux la promesse qu'ils l'aideraient 
contre les filles du comte Henri. 

En tête de ces vassaux figure Simon de Joinville; la nécessité où 
se trouvait la comtesse d’avoir recours à lui tourna au profit de 
ses prétentions : une transaction intervint sur la question de la 
sénéchaussée. Au mois d'août 1214, le frère de Geoffroy V fut pro- 
visoirement admis à faire hommage pour sa charge à la régente 
jusqu'à ce que Thibaut eût atteint sa vingt et unième année, époque 
à laquelle le comte déciderait s’il y aurait lieu d'accorder ou de 
refuser l'investiture définitive. « Dans ce cas, je resterai, disait 
Simon, au point où j'en étais avant que Madame m'investit de Îa- 
dite sénéchaussée, sauf les droits du comte et les miens. Je pré- 
tendais en effet avoir un droit héréditaire que Madame la com- 
tesse se refusait à me reconnaitre. » Par contre, Simon jura d'aider 
Thibaut contre les filles du comte Henri et contre toute créature 
en général, et fit hommage lige de Joinville et des autres fiefs qu'il 
tenait du comté de Champagne). En échange de la concession 
qu'elle avait accordée, Blanche tenait sans doute à être assurée de 
la fidélité de son sénéchal. Simon dut prier son frère Guillaume, 
évêque de Langres, de déclarer que si le sire de Joinville n’aidait pas 
Thibaut contre les filles du comte Henri, il frapperait sa terre d'in- 


() Cat. n°165. 
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terdit et sa personne d’excommunication (). Cette garantie ne suffi- 
sait pas encore à la comtesse; 11 fallut encore que Simon de Join- 
ville donnât un second pleige : Gautier, seigneur de Vignory, qui 
le mois suivant se porta caution de la bonne foi du sénéchal et 
s’'engagea, dans le cas où il manquerait à son serment, à venir en 
aide au comte contre lui ©. Enfin, l’année suivante, le sire de 
Joinville approuva pleinement l'acte par lequel son frère, Gui de 
Sailly, fit hommage de Donjeux à Thibaut IV 6). 

Il avait eu quelque tracas à essuyer de la part de ce frère. Après 
la mort de Geoffroy V, Gui avait reçu en partage la seigneurie de 
Sally successivement tenue par Robert et par Simon; mais son 
ambition allait encore plus loin : il eut querelle avec Simon au su- 
jet de l'héritage de leur frère aîné, et ses prétentions s'étendirent, 
paraît-il, jusqu'à la sénéchaussée de Champagne. La dispute se 
termina trois mois après que le sire de Sailly eut fait hommage de 
Donjeux au comte Thibaut. Par un accord daté de septembre 1215, 
Simon lui céda, pour lui et ses hoirs, la moitié de toutes ses pos- 
sessions de Champagne, plus quarante livrées de terre. À ce prix, 
Gui renonçait, aussi bien pour lui que pour ses descendants, à 
toute réclamation sur la sénéchaussée de Champagne et sur les 
terres que Simon avait reçues de son père). Deux ans après, en 
juin 1217, le sire de Sailly se déclarait l’homme lige de son frère 
avant tous, sauf le comte de Champagne F). 

Malgré tous ses engagements, Simon livra son château de Joim- 
ville à Érard de Brienne, lorsque celui-ci, au commencement de 
1216, eut recours à la force pour revendiquer le comté de Gham- 
pagne (. Les hostilités furent interrompues en avril par l'interven- 
tion du roi, qui obtint des deux parties une trêve pendant laquelle 


() Cat. n° 166. ® Aubry de Trois-Fontaines, Monu- 
® 1944, septembre. (Cat.æ° 168.)  menta Germaniæ, XXIIT, 903, L. 20. -—— 
® 1919, juin. (Cat. n° 173.) Le chroniqueur cherche à excuser la dé- 
CF Get, n° 27/2 fection de Simon en rappelant la parenté 


MC: n° +181, qui l'unissait à Erard de Brienne. 
L. 
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elles comparurent devant lui et ses pairs qui apprécièrent leurs 
droits respectifs au mois de juillet suivant. Parmi les juges siégeait 
Guillaume de Joinville en sa qualité d'évêque de Langres. On dé- 
cida que, tant que le comte Thibaut et sa mère se soumettraient 
aux décisions de la Cour du roi, la trêve se continuerait; Érard 
jura de l’observer. | 

Le pape Honorius, favorable à la comtesse Blanche, envoya vers 
la même époque, à Simon de Joinville, une lettre dont l'objet pa- 
raît avoir été de l’éloigner de la lutte. Par cette lettre, semblable 
à d’autres que le pontife adressait en même temps à plusieurs 
évêques et grands seigneurs français, il l’engageait vivement à partir 
pour exécuter son vœu de croisé, et entraîner, par son exemple, 
les croisés hésitants M, Les exhortations pontificales restèrent sans 
effet. Érard ayant rompu la trêve, Simon n'abandonna point les 
rebelles. Il avait même, à ce moment, quitté la Champagne : le 
18 avril 1217, on le trouve à Trèves dans l'entourage de l'arche- 


vêque, son suzerain pour Montclair ®. Quelques jours plus tard, 
le 16 mai 1217, il était auprès d'un puissant allié d'Erard, du due 


de Lorraine, Thibaut, lorsque ce duc tua son oncle Macher, évèque 
déposé de Toul. C’est même de ses mains que Thibaut arracha la 
lance dont il frappa l’odieux brigand qui avait assassiné son suc- 
cesseur (), 

La guerre fut bientôt interrompue, au mois de septembre, par 
une suspension d'armes qui devait durer jusqu'au. 15 octobre. 
À l'expiration de cette trève, le prétendant la prolongea jusqu'au 
o novembre et désigna le sire de Joinville comme l’un des arbitres 
chargés d'en assurer l'exécution !. Le 5 décembre, on conclut en- 
core une nouvelle trêve de vingt-six jours, dans laquelle le sé- 
néchal de Champagne apparaît, non plus comme arbitre, mais 
comme belligérant à côté d'Érard de Brienne et de Renard de Choi- 

. 
( 1916, 7 août (Cat. n° 177.) sago, dans les Historiens de France, 
). Cat. n° 180. XVIIL, 686. 


%) Chromicon Senoniensis abbatiæ in Vo- Cat. n° 189. 
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seul 0), I faut croire qu'à ce moment les armées en présence étaient 
voisines de Joinville, car les hommes de l’abbaye de Saint-Urbain 
vinrent faire le guet sur les remparts du château de Joinville, 
comme Île prouvent les lettres de non-préjudice que Simon dut 
donner à ce sujet à l'abbé, lettres qui sont datées de décembre 
1217 P), 

Le souverain pontife, se décidant à intervenir plus directement 
dans la lutte, avait frappé d’excommunication les partisans d'Érard. 
qui ne l'auraient pas abandonné après les monitions canoniques. 
Trois évêques se refusèrent à faire ces monitions dans leurs dio- 
cèses. L’un d’eux était Guillaume, évêque de Langres, frère de Si- 
mon de Joinville, Menacé de suspension par les commissaires du 
pape en 12197), il invita bien les rebelles à faire une trêve avec 
Blanche; mais, sur leur refus, il ne les frappa ni d’excommunica- 
tion ni d'interdit malgré l'ordre qu'il en avait reçu, ce qui amena 
le 27 juin suivant, une lettre irritée d'Honorius, réitérant les me- 
naces de suspension et enjoignant aux commissaires pontificaux 
d'exiger une complète obéissance (1). Les trêves, d’ailleurs, se suc- 
cédaient à de très courts intervalles. Dès le 24 février 1218, Érard 
et ses partisans, parmi lesquels figurent nommément le duc de Lor- 
raine et Simon de Joinville, accordaient à Blanche un nouvel ar- 
mislice qui devait durer jusqu’au 22 avril F). 

Au moment où la trêve expirait, Blanche rejoignait l'empereur. 
Frédéric Il assiégeait dans Amance le plus redoutable allié d'Érard, 
le duc de Lorraine, qui se rendait le 1% juin 1918 et faisait sa paix 
avec la comtesse. Celle-ci ne perdit pas de temps; débarrassée de 
ce puissant ennemi, elle revint attaquer l’un de ses alliés, qui n'é- 
tait autre que le sire de Joinville. Simon, avant la fin de la trêve, 
avait, paraît-il, fait au duc certaines promesses dont nous ignorons 


@) Cat. n° 184. tome V, catalogue des actes, p. 116, 
@. Cut: n° 48h. n° 1072. 
® D’Arbois de Jubainville, Historre (® Jbidem, n° 1097. 


des ducs et des comtes de Champagne, 6) Cat. n° 186. 
pag 
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le détail, mais dont le souvenir a été conservé dans une pièce où 
le comte de Montbéliard se portait pleige de 100 marcs au cas où, 
«sur la réquisition dudit duc, ledit Simon de Joinville ne garde- 
rait pas la foi qu'il lui avait promise OP 

Aubry de Trois-Fontaines parle en termes généraux de l’incen- 
die de Sermaise et des combats livrés à cette époque autour de 
Joinville ®, combats malheureux sans doute, car le seul épisode 
dont on retrouve la trace est la prise, par les troupes de la com- 
tesse, du château de Doulevant, qui appartenait à Simon 6). Enfin, 


le 5 juin 1218, le sire de Joinville était contraint de faire sa sou- 


mission Ü). 

Dans le traité qui en fut la conséquence, 1l déclara ne s'être 
révolté contre la comtesse Blanche et le comte Thibaut IV que 
parce qu'ils refusaient injustement de reconnaître son droit héré- 
ditaire à la sénéchaussée. À entendre le langage qu'il tient dans 
son préambule, on serait tenté de croire qu'il n’a eu aucun rap- 
port avec Érard de Brienne, et qu'il s'est occupé seul de vider 
une querelle personnelle. 

Quant aux conditions du traité, elles peuvent se résumer ainsi : 
d’un côté, reconnaissance de lhérédité de la sénéchaussée; de 
l'autre, promesse de fidélité accompagnée de sûres garanties, telles 
que la remise du fief de la Fauche entre les mains de la comtesse, 
en échange de ceux de Pierre de Bourlémont, de Geoffroy de Cirey 
et d’Arnoul de Reynel. De la part du sire de Joinville, toute in- 
fraction à ses engagements, non réparée au bout de quarante jours, 
serait punie de la perte de la Fauche et des fiefs remis en échange; 
au bout de quatre-vingts jours, la maison de Joinville serait déclarée 
déchue de tout droit à la sénéchaussée. 

De plus, Simon promettait de partir pour la Terre-Sainte, mais 


Cat. n° 188. plusieurs fois, mais d’après des transerip- 
Page 907, 1. 1. tions ; l'original existe aux Archives na- 
Cat. n° 193. tionales (J 1035, n° 11). — Voir cat. 
L'acte de soumission à été publié n° 189. 
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fant que durerait la lutte de Thibaut contre les héritiers du comte 
Henri, il devait, pendant son absence, donner comme otage son 
fils aîné Geoffroy et mettre le château de Joinville entre les mains 
de son frère, l’évèque de Langres. L'un et l’autre lui seraient res- 
titués à son retour, mais 1l lui faudrait alors donner de nouvelles 
süretés, soit en confiant Vaucouleurs au comte, soit autrement. 

Blanche et Thibaut ratifièrent ce traité le même jour et per- 
mirent à Simon de remettre le château de Doulevant dans l'état 
où il se trouvait lorsqu'ils s’en étaient emparés ; ils l’autorisèrent 
même à le rendre plus fort encore, pourvu qu'il le leur déclarät 
rendable et jurable (M). Des actes complémentaires du seigneur de 
la Fauche et de l'évèque de Langres montrent que les conditions 
du traité furent aussitôt exécutées ®); en cas de décès, l’évêque de- 
vait être suppléé dans la garde du château de Joinville par Simon 
de CGhâteauvilain ®). Simon ne tarda pas à reprendre son rôle de 
vassal fidèle, car, Érard de Brienne et Renard de Choiseul ayant 
conclu une nouvelle suspension d'armes qui devait durer jusqu'au 
1% juillet, ce fut lui qui reçut d'eux, au nom de la comtesse 
Blanche, le serment d'observer la trêve). 

Ne négligeant aucune des obligations qu'il venait de contracter, 
le sénéchal de Champagne s'occupa immédiatement de régler ses 
affaires en vue de son prochain départ pour la Croisade et des 
périls qui pouvaient l’y attendre. Il prit soin d'assurer à sa femme 
l'usufruit de tous ses biens, sauf le château de Joinville, qui reste- 
rait confié aux hommes mêmes de Joinville, jusqu'au jour où son 
fils Geoffroy, ayant atteint l’âge de quinze ans, pourrait être mis 
en possession de son héritage; Ermengard serait alors réduite 
à son douaire. Douaire et usufruit auraient d’ailleurs été perdus 


: 


pour elle si elle était venue à se remarier. Les dispositions de 


f 


Simon sur ce point étaient arrêtées dès le mois de juillet 1218 (5), 


0 Cat. n° 190 et 193. ® Cat. n° 192. 
® Cat. n°* 191 et 194. — Ces actes ® Cat. n° 196. 
sont tous datés de juin 1218. 5) Cat. n° 200. 
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Mais le sire de Joinville se trouvait sous le coup d’une double 
excommunication : celle dont le pape avait frappé tous les parti- 
sans d'Érard de Brienne, et celle qu'il s'était attirée de la part de 
l'évèque de Châlons, Guillaume, en enlevant, pendant la dernière 
campagne, du vin, du blé, des fourrages et d’autres objets mobiliers 
eur les terres du prélat, à Thonnance et à Suzannecourt. L'abandon 
complet de tout ce qu'il pouvait prétendre sur ces deux seigneuries 
lui valut la révocation de sa sentence en juillet 1218 (), Quant à 
l’'anathème pontifical, il ne fut levé que le 20 décembre ( 

Ce que l'on sait du rôle de Simon à la Croisade se réduit à bien 
peu de chose. Aux environs dé Pâques 1219, il rejoignit le roi 
Jean de Brienne devant Damiette, en même temps qu ’Érard de 
Chacenay, André d'Époisses et plusieurs autres anciens partisans 
d'Érard de Brienne ®). Pendant le siège, il fut témoin du testament 
d'un chevalier champenois, Jean de Nully (, mais son séjour en 
Égypte ne dut pas être prolongé fort au delà de la prise de la 
ville. On sait que Damiette tomba aux mains des Croisés dès le mois 
de novembre et que le château résista encore jusqu'en janvier 1220. 


En septembre suivant, Simon était de retour à Joinville 6) 

La rébellion durait encore en Champagne, mais la comtesse 
Blanche, désormais sûre du sénéchal, ne craignit pas de l’accepter 
pour arbitre dans un différend qui avait surgi entre elle et Hugues, 
fils aîné du comte de Rethel (®. D'ailleurs la révolte se termina en 
novembre 1221 par la renonciation d'Érard et de sa femme à toutes 


leurs prétentions. 

Quelque étroites que Gen ses obligations féodales envers Île 
comte de Champagne, et bien qu'elles primassent toutes les autres, 
le sire de Joinville reconnaissait plus d’un suzerain. Dans le mois 


() Cat. n°” 202, 203, 214 et 215. Monumenta Germanie , Scriptores, XXIIT, 
® Cat. n° 209. 908, 1. 3. 
() Estoire d’Éracles, dans les Histo- (® Cat. n° 213. 

riens occidentaux des Croisades, Il, 331. 5) Cat. n° 217. 

— Aubry de Trois-Fontaines, dans les () Cat. n° 218. 
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qui suivit la renonciation d'Érard de Brienne, Simon, qui avait déjà 
des liens de vassalité avec le comte de Bar, reçut de lui tout ce que 
ce comte possédait à Boncourt, Robécourt, Biencourt, Germay et 
Juvigny ®. I se trouvait aussi dans des devoirs de dépendance en- 
vers le duc de Lorraine); ces devoirs, il y était tenu, disait-il, au 
nom de son fils Geoffroy, qui les avait sans doute hérités de sa mère 
avec la seigneurie de Montelair. On pourrait donc conclure des 
termes dans lesquels il les mentionne qu'il était devenu veuf entre 
le mois de juillet 1218, date du dernier acte où apparaisse Ermen- 
gard, et le mois de décembre 1211. Son veuvage ne se prolongea 
pas plus de quelques années : en 1224, le sénéchal était remarié à 
Béatrix, fille d'Étienne, comte de Bourgogne et d'Auxonne, et de 
Béatrix, comtesse de Chalon). La nouvelle dame de Joinville était 
la sœur du comte Jean de Chalon que Jean de Joinville appelle son 
oncle dans ses Mémoires et que Simon appelle son frère dans un 
accord au sujet du château de Marnay, apporté en dot par Béa- 
trix ), Celle-ci se trouvait dans une situation qui, tout étrange 
qu'elle füt, était cependant assez fréquente au moyen âge. Mariée 
déjà depuis un certain temps à Aimon de Faucigny, de qui elle 
avait eu deux filles, elle avait vu son mariage rompu dans des cir- 
constances que nous ignorons, et ce fut du vivant de son premier 
mari, mort seulement en 1253, qu'elle contracta une seconde 
union avec Simon de Joinville 6), I semble, d'ailleurs, que la sin- 
gularité de la situation ne fit naître aucune gêne dans les rapports 
réciproques des familles issues de ces mariages successifs : non seu- 
lement le fils de Simon, Jean, traitait de neveux les petits-fils d’Ai- 
mon de Faucigny(), mais trois autres de ses fils, Geoffroy, sire de 
Vaucouleurs, Simon ; sire de Marnay, et Guillaume, qui avait em- 


() Cat. n°921. ® Le fait a été] démontré par les édi- 
9 Cat. n°9299,— Cet acte est, comme teurs du Régeste génevois, p. 218. 

le précédent, daté de décembre 1221. ® Béatrix de Savoie, dauphine de Vien- 
) Cat. n° 242. nois, et Henri de Villars, archevêque de 


®) Cat. n° 245. Lyon. (Joinville, $ 663 et 762.) 
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brassé l’état ecclésiastique, durent leur fortune aux relations que 
le mariage d'une de leurs sœurs utérines, Agnès, leur donnait 
avec la maison de Savoie. 

Serait-ce par les dépenses nécessitées par le second mariage de 
Simon qu'on pourrait expliquer les embarras d'argent où se trou- 
vait le sire de Joinville, en 12292 ? En septembre, il engageait aux 
moines de Clairvaux, pour oo livres, ses revenus de Charmes 
et de Colombey(); quelques semaines auparavant, 1l empruntait 
boo livres à l'évêque de Châlons sous la caution du comte de Cham- 
pagne, alors majeur. 

Les conditions auxquelles le jeune suzerain se portait pleige de 
pareille somme n'impliquent pas, de sa part, une grande confiance 
envers Simon. Au cas où, en raison de cette garantie, le comte au- 
rait eu à souffrir quelque dommage, 1l avait le droit de s’ndemni- 
ser en saisissant des biens de son vassal jusqu'à concurrence de la 
somme quil aurait perdue. C'est que le brandon de discorde, qui 
avait jadis causé la rébellion du sire de Joinville, n’était pas encore 
bien éteint; par le traité du 8 juin 1218, Blanche avait, on le sait, 
déclaré la sénéchaussée de Champagne héréditaire. Ge traité, Thi- 
baut refusait de le reconnaître et, se reportant à celui d'août 1 2 14), 
qui renvoyait la solution définitive à l'époque de sa majorité, il in- 
vestit de nouveau Simon de cette fonction, à charge d'hommage lige, 
le 9 juin 1224, en réservant le jugement de la question d’hérédité 
au jour où la charge se trouverait vacante par la mort du titulaire 
actuel (®, Cette fois, l'attitude du sire de Joinville paraît avoir été celle 
de la soumission. Son frère Guillaume, archevêque de Reims, qui 
avait assisté à son investiture, dut même s'engager à restituer à Thi- 
baut certaines lettres par lesquelles le feu comte Eudes de Bourgogne 
se portait témoin de la convention du 7 juin 1218, et à déclarer, 


au cas où elles ne se retrouveraient pas, qu'elles ne pourraient 


(Cat. n° 229. () Cat. n° 165. 
@) Cat. n° 2927. (® Cat. n° 237. 
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dorénavant être opposées à Thibaut). À Noël suivant, le sénéchal 
élait auprès du comte à Sézanne et signait le règlement promul- 
gué par ce Jeune prince sur le partage des fiefs entre mâles. 

Cependant, maloré son apparente résignation, on doit croire 
qu'il n'attendait qu'une occasion pour s’insurger de nouveau contre 
un suzerain si peu fidèle aux engagements pris en son nom. I semble 
même que Thibaut ne se fit pas beaucoup d'illusions sur ce point, 
car, aussitôt qu'il eut à craindre les attaques d’un adversaire bien 
autrement redoutable qu'Érard de Brienne, il se hâta de s'assurer, 
par une opportune concession, la fidélité de son vassal. Deux ans 
plus tard , en effet, les rapports du comte s’aigrirent avec Louis VIT: 
on sait comment, en dépit de l’insistance et des menaces du roi, 
Thibaut quitta brusquement le siège d'Avignon aussitôt qu'expi- 
rèrent les quarante jours de son service féodal®), Deux ou trois 
jours après, le 28 juillet 1226, il concéda enfin au sire de Join- 
ville la sénéchaussée à titre héréditaire ). Le but de toute la vie de 
Simon était atteint: les droits de sa famille ne pouvant plus être 
mis en question, sa fidélité devait désormais résister à toutes les 
épreuves. Îl n'avait, d’ailleurs, depuis sa soumission de 1918, ja- 
mais manqué de remplir aucun des devoirs de sa charge et l’on 
a lieu de croire qu'il avait accompagné le comte dans le Midi. La 
date même de l'acte de Thibaut vient confirmer cette présomption : 
on y voit que‘le sénéchal était auprès du comte, alors que celui-ci 
ne se trouvait pas à plus de trois journées de marche d'Avignon, 
et n'avait pas encore pu regagner ses États. 

Îl est, à plus forte raison, probable que le sire de Joinville suivit 
son suzerain à Thouars, lorsque celui-ci alla, au commencement de 
1227, rejoindre les barons révoltés contre Blanche de Castille. On 
sait comment Thibaut et le comte de Bar se rapprochèrent de la 
régente et comment leur défection rendit inévitable une trève, 
bientôt suivie de la soumission des principaux confédérés et de la 


® Cat. n° 238. ® Cat. n° 249. 
® D'Arbois de Jubainville, IV, 205. ®  D'Arbois de Jubainville, IV, 913. 


60 LES ANCÊTRES DE JEAN DE JOINVILLE. 


signature du traité de Vendôme. Dix jours après la conclusion, le 
12 mars 1227, Simon était de retour à Joinville 0), 

Gependant le traité de Vendôme était à peine signé que déjà les 
barons recommençaient à s’agiter; mais Thibaut, qu'un sentiment 
plus tendre que la foi féodale attachait désormais à la régente, resta 
inébranlable. Pour se venger de lui, ses anciens associés firent mine 
de soutenir les prétentions d’Alix, reine de Chypre, fille aînée de 
Henri IT, comte de Champagne, et sœur de Philippe, femme d'Érard 
de Brienne, et les hostilités commencèrent dans les derniers jours 
de 1229. Dans cette lutte, les deux seuls alliés importants de Thi- 
baut étaient, outre la reine Blanche et le roi, le comte de Flandre 
et le duc de Lorraine. Ge fut celui-ci qui reçut le premier choc. Le 
comte de Bar pénétra en Lorraine et y brûla un grand nombre de 
villages; le duc de Lorraine, avec le comte de Champagne, Simon 
de Joinville et beaucoup d’autres seigneurs, ravagea les terres du 
comte de Bar. Le sire de Joinville était tout particulièrement inté- 
ressé dans cette guerre, car, outre que des liens féodaux l’unissaient 
aux principaux combattants, c'était en partie sur ses terres que la 
guerre avait lieu. Ainsi Montiers-sur-Saulx, qui faisait partie de ses 
domaines, fut d’abord fortifié par le duc de Lorraine, puis rasé par 
le comte de Bar ®). Mais le sénéchal allait bientôt jouer dans la 
lutte un rôle principal. 

Pendant ce temps, en effet, le comte de Flandre, venant en aide 


au comte de Champagne, envahissait les États des comtes de Bou- 


logne et de Saint-Pol. De leur côté, les alliés, reprenant l'offensive, 
entraient en Champagne et mettaient Thibaut en fuite à Provins; 
tandis qu'il courait à Paris demander secours à Louis IX, ils pas- 
saient quinze jours à Rameru et arrivaient devant Troyes vers le 
mois d'août 1230. C'est alors que Simon de Joinville sauva la capi- 
tale, et peut-être la cause de son suzerain, par cette belle marche 
de nuit que son fils rapporte avec un juste orgueil. Les habitants 


® Cat. n° 251. — ® Aubry de Trois-Fontaines, p. 626, I. 14. 
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n'avaient plus 1à leur comte pour les défendre; à son défaut, ils 
eurent recours au sénéchal qui, par bonheur, avait réuni tous 
ses hommes d'armes dans son château. Malgré les vingt lieues qui 
le séparaient de Troyes, il se mit en route au crépuscule, dès qu'il 
eut reçu la nouvelle du danger, et, à l’aube, les bourgeois le voyaient 
paraître à leurs portes. «Par ce faillirent les barons à lour esme 
que ils avoient de penre la dite citée). » 

Peu après, le roi arriva avec le duc de Lorraine: les barons re- 
culèrent devant lui et, le 25 septembre, on arrèétait les prélimi- 
naires de la paix). La veille déjà, Simon, qui du chef de sa femme, 
Béatrix d'Auxonne, se trouvait être vassal du duc de Bourgogne, 
l'un des plus puissants ennemis de Thibaut, lui fit hommage du 
château de Marnay et déclara qu'excepté contre le comte de Cham- 
pagne, il devait lui venir en aide contre tous, depuis Langres 
Jusque vers la Bourgogne, et, en particulier, contre Jean, comte 
de Chalon-sur-Saône, son beau-frère 5). 

Les quatre dernières années de Simon paraissent s'être écoulées 
dans le calme. H n'avait d’ailleurs plus rien à ambitionner depuis 
que, profitant des embarras de son suzerain, 11 avait consommé la 
grandeur de sa maison en se faisant concéder la sénéchaussée de 
Champagne à titre héréditaire. Il avait, de plus, assuré de belles 
alliances à ses fils. Vers le moment, en effet, où le sénéchal de 
Champagne marchait au secours de Troyes, son fils aîné Geoffroy 
contractait mariage avec Marie de Garlande, veuve du comte 
Henri V de Grandpré, cet allié de Thibaut qui vivait encore au 
commencement de l’année). Le 11 août 1230, le comte de Cham- 
pagne caulionnait la constitution de douaire faite par Simon, et par 
son fils, à Marie et recevait l'hommage fait par celle-ci pour son 
douaire F), Geoffroy fit également hommage de la part qui devait 
lui revenir dans la succession de son père, ainsi que de la survi- 


U) Joinville, $ 84. (5) Cat. n° 269 et 270. 
®) D'Arbois de Jubainville, IV, 1°° par- Cf. cat. n° 265. 
ue, 249-253. 
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Cat. n° 267. 
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vance de la sénéchaussée, du bail du comté de Grandpré et du 


douaire de la comtesse; enfin il se déclara son homme lige, sauf 
l'hommage dà au roi de France pour l'héritage de sa femme). 

À la même époque, Simon faisait constater par lettres patentes 
de Thibaut les conventions d’un second mariage entre l'aîné de 
ses fils du deuxième lit, Jean, encore tout enfant, et Abix, fille de 
la même comtesse Marie de Grandpré, mariage qui restait subor- 
donné à l'approbation du frère d'Alix, Henri VE, comte de Grand- 
pré®. Vu l’âge des fiancés, cette union ne pouvait être consommée 
que longtemps après. Rien n’en vint cependant entraver l’accom- 
plissement, tandis que celle de Geoffroy se trouvait déjà dissoute, 
lorsqu'au mois de juin de l’année suivante, Thibaut faisait connaître 
solennellement les conditions du mariage projeté entre Jean et 
Alix), Celle-ci recevait deux cents livrées de terre à condition de ne 
plus rien prétendre aux héritages paternel ou maternel; en cas de 
rupture, la fiancée devait être rendue à sa mère ou à son frère; 
enfin Jean devait constituer à sa femme un douaire, suivant la 
coutume de Champagne. De plus, Simon s’obligeait à faire en sorte 
que Geoffroy ratifiât la sentence définitive de divorce rendue entre 
lui et Marie. En dernier lieu, le sire de Joinville se déclarait respon- 
sable des dettes de Geoffroy, si par hasard la comtesse ou son fils 
recevaient à ce sujet quelque réclamation (®. 


® Cat. n° 268. 

® Cat. n° 566. 

® Marie de Garlande épousa bientôt 
après Anséric IV, sire de Montréal, avec 
qui elle vivait en 1236. (P. Anselme, I, 
318 C, et VI, 33.) 

® Cat. n° 273. — M. d'Arbois de Ju- 
bainville reporte cet acte à juin 1239 
(n° 219 de son catalogue d'actes) et 
semble s'étonner que M. Didot l'ait pu- 
blié avec la date de 1231. Telle est pour- 
tant la date donnée dans l'unique source 
à laquelle renvoie M. d’Arbois de Jubain- 


ville. Il en est de même de l’acte du 
11 août 1230 (Cat, n° 258) auquel le 
même historien attribue la date de 1231 
(Hist. des comtes de Champagne, catalogue 
des actes, n° 2138). La source à laquelle 
il renvoie, et qui est une copie du Liber 
principum aujourd’hui détruit, donne 
1280; et ce n’est pas là une erreur de 
copiste, car on trouve la même date dans 
Du Cange (p. 13) et dans dom Ville- 
vieille (Trésor généalogique, tome XLIX, 
fol. 90 v°) qui citaient le Liber principum 
original. | 
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Tel fut le dernier acte de quelque importance de la vie de Simon. 
Il couronnait ainsi une existence qui, si elle n’avait pas toujours 
été irréprochable, n'avait du moins-jamais cessé d’être active; car 
en dehors de sa carrière politique et militaire, un seigneur de son 
rang trouvait facilement, dans le gouvernement de ses domaines, 
une occupation de tous les instants. Mais de ce gouvernement nous 
ne savons rien ou presque rien, si ce n’est la fondation de deux 
villes neuves : Mathons, en 1208 0), et Burey-la-Côte, en 1229 ©), 
auxquelles 1l donna la loi de Beaumont. En revanche, de nombreux 
actes nous ont conservé le souvenir de ses transactions avec les 
établissements religieux. 

Parmi ces établissements, le premier qui doive attirer notre 
attention est assurément celui qui se trouvait enclos dans les murs 
du château de Joinville : la collégiale de Saint-Laurent. Les sei- 
gneurs s'étaient engagés à considérer cette église comme leur cha- 
pelle et à ne pas avoir d’oratoire dans leur logis. Les chanoines 
tenaient si fort à ce privilège que l’un d’entre eux ayant été dire 
la messe chez Simon à une époque où 1l s'était cassé la jambe, 
celui-ci dut leur donner des lettres de non-préjudice 9. Un diffé- 
rend de peu d'importance terminé par l'arbitrage de Guillaume de 
Joinville, archevêque de Reims, ne parait pas avoir troublé les bons 
rapports que venaient entretenir les fréquentes libéralités du séné- 
chal de Champagne (). 

Les relations de Simon avec ses voisins, les moines de Saint- 
Urbain, furent loin de présenter un caractère aussi pacifique. Il 
semble d’ailleurs qu'en vertu d’une sorte de tradition de famille, 
les sires de Joinville dussent toujours être dans de mauvais termes 
avec les abbayes dont ils avaient la garde. Avec le temps, les 
choses en vinrent à ce point que, sous Jean de Joinville, le roi 
lui-même fut obligé d'intervenir; mais, bien que semblable inter- 
vention ne se soit pas produite du vivant de Simon, son attitude 

( Cat. n° 140. ® Cat. n° 276. 


) Cat. n° 263. 9 Cat. n° 127, 180, 217 eL'252. 
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vis-à-vis de Saint-Urbain ne fut guère moins hargneuse que celle 
de son fils. En succédant à Geoffroy V, le nouveau sénéchal fit, il 
est vrai, un don de 20 sous de rente pour fonder l'anniversaire 
de son frère, au prieuré de Saint-Jacques"); toutelois cette libéra- 
lité, qui ne s’adressait même pas à l'abbaye mère, mais à sa dépen- 
dance, ne provenaït pas d'une préférence particulière : d’autres 
établissements religieux, Saint-Laurent par exemple, avaient, pour 
le même objet, reçu une égale aumône, et le souvenir de cette 
unique largesse dut être vite effacé. Contestations à tout propos (2), 
prétentions injustes ), exactions abusivement levées sur les terres 
abbatiales ), violences commises par les officiers seigneuriaux ), tels 
sont — sans parler de ceux dont le souvenir n’a pas été conservé par 
des actes de réparation ou d’indemnité — les procédés qui, répétés 
pendant vingt-cinq ans, aboutirent à une sentencé d’excommunica- 
tion et d’interdit fulminée par l’évêque de Toul, le l mars 1229). 

Il paraît que, suivant l’exemple du fondateur de sa maison, Si- 
mon avait également outrepassé les droits d’avouerie qu'il tenait de 
l'abbaye de Montiérender sur le pays de la Blaise, Ayant construit 
sur cette rivière un moulin qui portait préjudice à celui des reli- 
pieux, il se vit déférer à des arbitres nommés par le pape. Il fut 
reconnu que la rive de la Blaise appartenait à l'abbaye, depuis 
Doulevant-le-Grand jusqu'au moulin de la Saulx, sauf pourtant les 
droits d’avouerie du sire de Joinville. En conséquence, Simon dut 
livrer aux moines, en 1214, le moulin qu'il avait construit et fit 
avec eux un accord concernant une garenne qu'il s'était réservée 
pour ses chasses M). Depuis ce jour, d’ailleurs, 1 n'eut plus avec 
Montiérender d’autres rapports que des rapports pacifiques, soit 
pour confirmer des transactions passées entre ses hommes et l’ab- 


baye, soit pour lui donner des marques de sa munificence (5). 


() Cat. n° 198. (6) Cat. n° 16. 
® Cat. n° 208 et 2306. () Cat. n° 260. 
8) Cat. n° 1206. ® Cat. n° 170. 
4) Cat. n° 164. ® Cat. n° 210, 247 et 248. 
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La sentence des commissaires pontificaux rappelant les droits de 
Montiérender sur le pays de la Blaise venait peut-être trop tard 
pour avoir beaucoup d’effet. En fait, cette région était si complète- 
ment tombée sous la domination des sires de Joinville que ce fut 
presque toujours là que Simon prit la matière de ses largesses aux 
abbayes de Clairvaux ( et d'Écurey (a 

IL est à remarquer que la plupart des aumônes faites à cette 
époque consistent en concessions de terres ou de revenus en na- 
ture; la cause en est sans doute à la rareté de l'argent. Faut-il 
attribuer le même motif au retard apporté par Simon à l'exécution 
d'une des dernières volontés de son frère? On le croirait; car, tan- 
dis qu'il concédait sans difficulté aux moines de Boulancourt ce 
qu'ils avaient indüment acquis du vivant de son prédécesseur F), 
il tarda jusqu'au moment de partir pour la croisade contre les Al- 
bigeois en 1209, avant de se décider à payer aux frères de la Crête 
le montant d’un legs de 120 livres jadis fait par Geoffroy V(. 
Geoffroy avait aussi donné aux mêmes religieux une charbonnière, 
pour laquelle Simon leur accorda un droit d'usage dans la forêt de 
Mathons 6), plus tard échangé contre des terres en 1228 (0) 

Pour clore l’énumération des actes concernant les rapports du 
sénéchal avec les établissements religieux, il ne reste plus à citer 
qu'un accord avec les templiers de Ruetz, autorisant les achats 
réciproques entre ses hommes de Chevillon et ceux des templiers() ; 
l'abandon à Molesme, en 1294, d’une grange et d'une bouverie 
à Vaucouleurs, pour la construction, sur ce terrain, d’une chapelle 
de Saint-Laurent); enfin la fondation du propre anniversaire de 
Simon à Saint-Étienne de Châlons en 1910 (0), 

C'était prévoir les choses de loin. Le sire de Joinville vécut en- 


O Cat. n° 131, 159, 178, 204, 205 ‘0 Uaf, n° 07. 
et 255. ® Cat. n° 260. 
® Cat. n° 133, 149, 150 et 277. 7. QAE, 504: 
Cat. n° 156. ®) Cat. n° 240. 
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suite vingt-trois années. Quelques jours avant sa mort, il eut encore 
une preuve de la solidité de la conquête à laquelle il avait consacré 
sa vie. Au mois de mars 1233, Thibaut [V, ayant adopté un nou- 
veau type de sceau, renouvela celui dela charte du 28 juillet 1226 
par laquelle il déclarait la sénéchaussée de Champagne hérédi- 
taire M, Deux mois après, Simon avait cessé de vivre; mais sa veuve, 
tutrice de leur fils mineur, prenait le titre de senescalissa Campa- 
me}, donnant ainsi la marque la plus éclatante de limpersonnalité 
de cette grande charge 6). 


De son mariage avec Ermengard de Montclair, Simon avait eu 


trois enfants : 

1° Geoffroy, qui paraît pour la première fois en 1216, hérita 
de sa mère la seigneurie de Montclair 6. Il épousa, en août 1230, 
Marie de Grandpré(, dont il était déjà séparé en juin 1 23 2 1), mou- 
rut avant son père et fut enterré dans l'abbaye d'Écurey (8), Comme 
il ne laissait pas d’enfants, la seigneurie de Montelair paraît avoir 
fait retour à son père (?) ; 

9° Isabelle ou Élisabeth, nommée en 1216 dans le même acte 
que son frère (0), avait épousé Simon de Clefmont avant la mort de 
son père (1), Déjà veuve en 12421), elle se qualifiait, en 1249 19) 
et en 1268 (1%, dame d'Is-en-Bassiony; 


() Cat. n° 280. absolument étranger aux règles gramma- 
®) Cat, n°283. ticales du xur° siècle, notamment à celle 
® M. Simonnet (p.105 et n, 1) avait de la déclinaison, et qu'il emploie l’article 

déjà indiqué l’année de la mort de Simon, l indifféremment à tous les cas. 

que Du Cange faisait mourir en 1235. ( Cat. n° 178. 

Mais la charte de Béatrix, sur laquelle “Cat, n° 253: 

M. Simonnet fondait son raisonnement, ) Cat. n* 265 et 268. 

est certainement fausse. Elle provient de 7, Cat. n° 273. 

ce fonds de l'abbaye d'Évaux, dans lequel 9): Cat. n°300, 

M. Paul Meyer a déjà signalé un grend "Cal. n°200 

nombre de falsifications. (Bibliothèque de Cat. n° 178. 

l’École des chartes, XXIIT, 195.) Un 09 Cat. n° 290. 

coup d'œil jeté sur le texte publié par Cat. n° 305. 

M. Simonnet (p. 194-195) suflit à recon- U9 Cat. n° 332. 

naître que le faussaire qui l’a rédigée était 9 Cat. n° 46. 
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3° Béatrix, nommée après son frère et sa sœur dans l'acte de 
1216, épousa Guermond, vidame de Châlons®. Elie devait être 
morte en mai 1249, époque où son fils Hugues, vidame de Ghälons, 
eut des contestations avec sa tante et ses cousins, au sujet de la 
moitié de la seigneurie de Montclair qui lui revenait). 

De la seconde union que le sire de Joinville avait contractée avec 
Béatrix d’Auxonne, étaient issus quatre fils et deux filles : 

1° Jean, qui succéda à son père dans la seigneurie de Joinville; 

2° Geoffroy, tige de la branche de Vaucouleurs, qui se maria et 
vécut en Angleterre; 

3° Simon, sire de Marnay, puis de Gex par son mariage, tige de 
la branche de ce nom; 

lL° Guillaume, archidiacre de Salins en 1258), suivit en Angle- 
terre son frère de Vaucouleurs("; 1l avait, en 1256-1260, la cure 
d’Arthimurchir, en Irlande 5), et le doyenné de Besançon en 1261 
et 1268 (); 

5° Marie, dite Simonette, était, en 1246 et 1247, femme de 
Jean, seigneur de Thil-Châtel M), avec qui elle vivait encore en juin 
12506): 

6° Héluis était mariée en février 1255 à Jean, sire de Fauco- 
gney, vicomte de Vesoul®}, portait, en 1301, le titre de dame de 
Montigny (9), fit son testament en 1319 41), mourut quelques mois 
après et fut inhumée dans la chapelle du monastère de Montigny 
qu'elle avait fondé (), 


® Du Cange, p. 15. (X:Cat: n° 356. 
7 Cat, n° 000. (9) Cat. n° 667. 
®) Cat. n° 375. (9 Cat. n° 737. 
(® Cat. n° 389. C9 Voir Héluyse de Joinville, sœur de 
®) Cat. n° 390. Phistorien Jean de Joinville (1264-1312), 
(® Cat. n° 395 et A64. par Jules Finot, dans la Bibliothèque de 
M Cat. n° 317 et 320. l’École des chartes, année‘1876, XXVIT, 


® Simonnet, p. 139. b98. 
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Il 
JEAN DE JOINVILLE. 


JEAN DE JOINVILLE ET SAINT LOUIS. 


Les Mémoires de Jean de Joinville sont si universellement connus 
qu'on a peine à s'imaginer sa vie en dehors de la période embrassée 
par ses écrits, et que le nom de l’auteur est, pour nous, inséparable 
de celui de saint Louis. Il y a plus : Joinville ayant fait, dans son 
livre, la part la plus large à ce qui fut l'événement capital de son 
existence : sa participation à la Croisade, et le reste étant consacré 
bien moins au récit de sa propre vie qu'au panégyrique du saint 
roi, nos souvenirs, comme les siens, se concentrent presque uni- 
quement sur les six années qu'il vécut en Orient. La majeure partie 
de sa carrière est rejetée dans l'ombre. On oublie qu'il n'avait 
ouère plus de trente ans lorsqu'il revint en France; on ne se sou- 
vient pas davantage qu'il survécut près d’un demi-siècle au roi 
dont il avait été l'ami, et que, loin d’avoir été terminé en 1270, 
son rôle politique fut peut-être, sous les règnes suivants, plus con- 
sidérable qu'il ne l'avait été jusque-là. Cependant, au point de vue 
psychologique tout au moins, cette disproportion dans nos sou- 
venirs est moins regrettable qu'on pourrait le croire au premier 
abord; la fermeté des principes dont Joinville s'était imbu en vivant 


dans l'intimité de saint Louis en Egypte et en Palestine ayant fixé 


pour toujours les traits dominants de son caractère, ce qu'il était 
à son retour de Terre-Sainte, il le fut jusqu'à sa mort. Par suite, 
l'idée que l'on se fait de lui est assez voisine de la vérité. 

Quelque nombreux que soient les documents d'archives concer- 
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nant l'ami de saint Louis, les indications que lon en peut tirer 
sont loin, cela va sans dire, de se présenter sous une forme aussi 
attrayante que celles qu'il a lui-même données dans ses écrits; 
elles permettent, du moins, de compléter la reconstitution de sa 
personnalité en fixant les points de repère de sa longue existence. 

C’est dans l'étude des documents d'archives qu'on doit chercher 
la solution d’une question jusqu'ici restée indécise : quelle est la 
date de la naissance de Joinville ? 

Bimard de la Bastie proposait 1228 ou 1229 (); d'autres accep- 
taient les données d’une épitaphe trouvée en 1627 sur le tombeau 
du sire de Joinville, épitaphe qui ne peut pas être antérieure au 
xvi® siècle, et d’après laquelle la naissance de Jean se placerait 
en 1224 et sa mort en 13190). Or, de ces deux dates, la seconde 
est certamement fausse, et l'on n'a guère plus de raisons d’accep- 
ter la première. Lévesque de la Ravalière, tout en rejetant l’au- 
torité de l’épitaphe, rapportait la naissance de Joinville à une date 
très peu différente, c’est-à-dire à la fin de 1223 ou au commen- 
cement de 1224), Enfin M. Simonnet, par un raisonnement plus 
ingénieux que juste, avait cru pouvoir désigner le 25 décembre 
1223 (1), Parmi tous ces auteurs, La Ravalière avait eu tout au 
moins le mérite d'indiquer le moyen le plus sûr d'arriver à une 
date précise : c'était de rechercher à quelle époque Joinville avait 
atteint l’âge de la majorité féodale. 


: 


9 Mémoires de l’Académie des inscrip- année à l'expiration de ce terme de 


hons et belles-lettres, XV, 692. 

® Art de vérifier les dates, Il, 601. 

% Mémoires de l’Académie des inscrip- 
lions et belles-lettres, XX, 313. 

® «Dans une charte en date du 1*’mai 


quatre ans qui devait échoir le 25 dé- 
cembre 1244 (sic), et par suite qu'il 
est né le 25 décembre 1293.» (Essai sur 


Phastoire.… des sires de Joinville, p. 149.) 
— En admettant que le raisonnement fût 


1239, dit M. Simonnet, Jean s'engage 
à laisser à sa mère pendant quatre an- 
nées à dater de Noël prochain la Jouis- 
sance des fiefs qu’il tient du comte de 
Champagne. Il faut en conclure que 
Jean devait atteindre sa vingt et unième 


juste, il ÿ aurait toujours une erreur de 
chiffres : quatre années commençant à 
Noël 1239 expirent à Noël 1943 et non 
à Noël 1244; par suite, Jean serait né 
le 25 décembre 1292 et non le 25 dé- 
cembre 1993. 
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Cependant quel était cet âge ? La réponse se trouve sans peine 
dans la Très ancienne coutume de Champagne : «Se 1l y a hoir 
masle, si vi comme il est ou quinziesme an, il doit reprenre du 
seigneur (! .» Mais ce texte si clair en apparence prêtait, paraît- 
il, à du oi car sur les quatre coutumes dérivées de l’an- 
cienne coutume champenoise, l’une, celle de Vitry, fixe la fin du 
bail à hr ans révolus ©); les autres, celles de Troyes W), de 
Meaux O et de Chaumont W), à l'entrée dans la quinzième année, 
c'est-à-dire à quatorze ans révolus. La dernière, qui était d’ailleurs 

celle que lon suivait à Joinville, ne laisse aucune place à l’équi- 
voque. « L'enfant masle noble, y est-il dit, est LES aagé pour 
estre hors de garde et bail à quatorze ans. » Jusqu'à cet âge, le bail 


devait appartenir à la mère (). 

À peine Simon de Joinville est-il mort que l'on voit sa veuve se 
qualifier, dès le mois de mai 1233, non seulement dame de Join- 
ville, mais encore sénéchale de Champagne, senescalissa Campanie. 
Ces titres, Béatrix ne cessa pas de les porter jusqu'au mois de 
juin 1238 Ü); et pendant toute celte période, son fils n'apparait 


jamais dans les actes. Lorsqu'enfin elle le nomme pour la pre- 
mière fois, le 1% mai 1239, elle le désigne par les titres de sire de 
- Joinville et de sénéchal de Champagne, tandis qu ’elle-même ne 
figure que sous la dénomination de dame de Vaucouleurs (). Il 
est donc évident que Jean avait attemt l'âge de quatorze ans entre 
le mois de juin 1238 et le 1° mai 1239, et, par suite, qu'il était 
né après juin 1 294 et avant le 1% mai 1225. 

I est sans doute possible d'arriver à une détermination encore 
plus précise. Deux actes du 1° mai 1239 sont de telle nature que 


(@) Jai droict et li coustumes de Cham- (®) Abrégé champenois, article C dans 
pagne et de Brie, article 5. Viollet, Établissements de saint Lous, 

® Article 65. édition de la Société de l'Histoire de 

(6) Article 18. France, UL, 165. 

( Articles 152 et 145. (M) Cat. n° 289 à 294., 

® Article 12. ® Cat. n° 2906. 
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l’on n'en pouvait sans inconvénients retarder la publication beau- 
coup au delà du jour où le jeune sire de Joinville était parvenu à 
la majorité, jour qui doit par conséquent être, sinon le 1% mai 
lui-même, au moins un jour très voisin. L’un de ces actes, en 
effet, était une promesse par laquelle Jean s'engageait, envers 
Thibaut de Champagne, à ne pas épouser sans son consentement 
la fille du comte de Bar (M. Quoiqu'il eût été admis à faire hom- 
mage de son fief, le fils de Simon n'était pas cependant complè- 
tement affranchi de la tutelle de sa mère, car celle-ci, qui pour- 
tant quittait, ce jour-là même, le titre de dame de Joinville pour 
prendre celui de dame de Vaucouleurs, se croyait encore obligée 
de confirmer l'acte de son fils par une notification officielle ©). 
D'ailleurs la majorité de quatorze ou de quinze ans n'impliquait 
pas, d'une manière absolue, l’affranchissement de toute tutelle ; 
celui-ci ne parait avoir été que facultatif et même subordonné à 
la volonté du pupille. On le voit par les termes d’un document 
émané de la première femme de Simon de Joinville, Ermengard 
de Montclair. Lorsque Simon était parti pour Damiette, il avait, 
en prévision de sa mort, assuré à sa femme la jouissance de tous 
ses biens jusqu'au jour où leur fils aîné, Geoffroy, aurait atteint sa 
quinzième année. En déclarant ce fait, Ermengard ajoutait : « Et 
il est à savoir que, lorsque Geoffroy, mon fils aîné, sera dans l’âge 
de quinze ans, s'il veut, par hasard, se séparer de moi (si fortë 
vehd a me recedere), je lui abandonnerai tout ce qui lui appartient 
par droit héréditaire, et je reviendrai à mon propre douaire F. » 
Un enfant de cet âge était, en effet, si peu en état d'administrer 
ses domaines que, par le second des actes du 1% mai 1239, Jean 
déclarait confier à sa mère, pour quatre ans encore, à partir de la 
prochaine fête de Noël, le gouvernement des fiefs qu'il tenait du 
comte de Champagne, et priait Thibaut de se porter garant de ses 
engagements (, Depuis ce moment, Béatrix se qualilia de nouveau 


9 Cat. n° 295. ®) Cat. n° 200. 
®) Cat. n° 296. ® Cat. n° 297. 
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dame de Joinville, sans reprendre toutefois le titre de sénéchale 
de Champagne), 

Quant à son fils, tout en étant sorti de l'enfance, il ne jouissait 
pas encore de la plénitude des droits d’un adulte, qui ne s'acqué- 
rait, sans doute, que lorsqu'on avait atteint l'âge du service mili- 
taire. Joinville ne déclare-t-1il pas lui-même qu'en 1243, à une 
époque où 1l remplissait déjà auprès de son suzerain des fonctions 
de sa charge, il n’avait pas encore « vêtu le haubert®)»? Enfin, dans 
tous les actes publiés entre 1 239 et 1245, on voit qu'il n'avait pas 
encore de sceau et qu'il était obligé d'emprunter celui de sa mère 
ou même celui de son oncle, Gui de Sailly®). Or cet état de choses 
cessa entre le mois de décembre 1244) et Le mois de juin 1245 6) 
Sa mère lui remit alors son fief et n ‘apparut plus que sous le nom 
de dame de Marnay. Était-ce simplement que la période de quatre 
années, pendant laquelle Joinville avait abandonné à Béatrix le 
souvernement de ses domaines, était expirée dans cet intervalle ? 
Assurément non; car cette période, commençant au 25 décembre 
1230, aurait dù être terminée le 25 décembre 1243, c'est-à-dire 
depuis un an. Il est plus naturel de croire que Jean était arrivé à 
l'âge de la pleine majorité et du service militaire, âge que La hvres 
de jostice et de plet fixe à vingt ans révolus (9. En combinant ces 
indications avec celles qui avaient permis de déterminer lé ipoque 
de la première majorité de Joinville, on est amené à placer la date 
de sa naissance dans les cent vingt et un premiers jours de 1225 
peut-être même au 1% mai. 


Joinville n'avait pas attendu l'âge de sa pleine majorité pour se 
marier. À un certain moment, il avait été question pour lui d’une 
alliance avec la fille du comte de Bar, alliance qu'il s'était engagé 
en 1239, par son premier acte publie, à ne pas contracter; néan- 


9 Cat. n° 299 et 331. ® Cat, n° 307. 
® Joinville, éd. de Wailly, Paris, Di- 6) Cat. n° 308. 

dot, 1874, $ 93 et 103. 9 Li livres de jostice et de plet, éd. 
® Cat. n* 299 à 307. Rapetti, p. 238. 
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moins, un an plus tard, le traité conclu par Simon, en 1230, 
avait reçu son exécution, et Jean était devenu l'époux d’Alix de 
Grandpré"). Presque en même temps commençait pour lui la vie 
publique. Dès 1241, il eut à tenir son rang dans l’une des plus 
brillantes assemblées du règne de Louis IX, en accompagnant son 
suzerain aux fêtes données à Saumur, lorsque Alfonse de Poitiers 
fut armé chevalier. À plus de soixante ans de distance, il se rap- 
pelait encore avec une singulière netteté le grand festin qui eul 
lieu dans les halles de la ville, l’affluence des chevaliers, l'incroyable 
profusion de vêtements de drap d'or, la place où siégeait le roi 
Thibaut de Navarre devant lequel le jeune sénéchal avait l'honneur 
de trancher, l'éclat de ses joyaux. Au milieu de ce faste auquel 
saint Louis avait contribué pour près d’un million, l'indifférence 
du roi pour tout ce qui touchait à sa personne se montrait, dès 
cette époque, dans la simplicité de ses habits. Joinville, qui n’avait 
guère dù rencontrer jusque-là le souverain dont il allait devenir 
l'ami, décrit, avec une minutie presque attendrie, sa cotte de sa- 
mit bleu, son surcot et son manteau de samit vermeil doublé 
d'hermine, et jusqu'au modeste «chapel de coton qui moult mal 
lui séoit ©)». : 

Le précoce observateur suivit ensuite saint Louis à Poitiers. 
Là 1l remarqua les allées et les venues du comte de la Marche, 
Iugues de Lusignan; mais son âge ne lui permettait pas encore 
d'être initié aux grandes affaires, et il ne paraît pas s’en être ex- 
pliqué clairement les motifs. Il s'agissait d'amener le comte à céder 
à Alfonse l’Aunis, qu'il tenait en vertu d’une donation irrégulière- 
ment accordée par la reine Blanche. L'affaire réussit; mais, excité 
par sa femme, l'ancienne reine d'Angleterre, qui n'avait pas pris son 
parti de se voir confondue parmi les autres dames à la cour du roi 
de France, il prit la tête d’une ligue de barons poitevins, appela 
Henri IT, son beau-fils, à venir reconquérir les fiefs dont Philippe 


9 Du Cange, p. 17. — ® Joinville, $ 93-97. 
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Auguste s'était jadis emparé, et, vers Noël, rompit avec Alfonse 
d'une manière insultante ). Saint Louis l'ayant inutilement sommé 
de rentrer dans le devoir, la guerre éclata au printemps suivant. 

On sait combien fut brillante cette campagne de 1242, où le 
roi paya vaillamment de sa personne au pont de Taillebourg. Les 
Champenois avaient suivi l’oriflamme sous la conduite de leur 
comte"), Bien que Joinville ne fût pas encore en âge de prendre 
part aux combats, ses fonctions auprès de Thibaut lui permirent 
du moins d'en voir les résultats. C’est ainsi qu'il était à Poitiers 
lorsque Hugues de Lusignan, vaincu, dut venir implorer à genoux 
la clémence du roi qu'il avait bravé ). 

Cependant Jean put bientôt après ceindre lui-même épée. En 
1245, il atteignit l’âge de la chevalerie; mais les circonstances ne 
lui donnèrent pas, tout d’abord, l'occasion de manifester sa valeur 
dans de grands combats. Ses Mémoires rappellent seulement, pour 
cette époque, un épisode d'une guerre privée à laquelle le comte 


de Chalon prenait part. Sous la conduite de son oncle, Josserand 


de Brancion il aida, ainsi que son frère de Vaucouleurs, à expulser 
des Allemands qui avaient envahi une église, sur les confins de la 
Franche-Comté, L'église une fois dégagée, le brave Josserand avait 
prié le ciel de lui épargner ces guerres entre Chrétiens, en lui per- 
mettant de mourir pour le service de la foi; le temps allait arriver 
où lui-même et le jeune chevalier qui venait de donner auprès de lui 
des preuves de son ardeur seraient appelés à combattre les Infidèles. : 
Saint Louis se préparait à accomplir le vœu de croisé qu'il avait 
fait en 1244, et Joinville était trop profondément chrétien pour 
ne pas suivre l'exemple de son père, de son oncle et de ses aïeux, 
® Boutaric, Saint Louis et Alfonse effet, que Joinville, «qui n’avait pas en- 
de Poitiers, p. 43-53. core vêtu le haubert», se trouvât à Poi- 
®_ La présence de Thibaut, que l’on ne tiers à ce moment, à moins d'y avoir été 
considère pas jusqu'ici comme tout à fait appelé par le service de cour qu’il rem- 
certaine, me paraît résulter de la pré- ‘ plissait auprès de son suzerain ? 


sence de son sénéchal dans l'entourage 5) Joinville, $ 103 et 104. 
de saint Louis. Comment expliquer, en ® Joinville, $ 277-278. 
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en allant lutter en Orient pour la foi chrétienne. D'ailleurs 1l en- 
tretenait déjà des rapports assez étroits avec le roi pour que celui-ci, 
malgré labsence de tout lien féodal entre eux, tint à le faire 
venir à Paris avant son départ, en même temps que ses propres 
barons. 

Si c'est encore aujourd'hui une grande affaire que de se prépa- 
rer à une campagne lointaine, on a peine à s'imaginer ce que pou- 
vait être, 11 y a six siècles, un départ pour la Croisade, alors que 
le seul trajet demandait des mois et que les campagnes duraient 
plusieurs années. Un seigneur du rang de Joinville trainait après 
lui une suite considérable. De plus, il n’apportait pas à la cause 
de la Chrétienté le seul concours de son bras; il ne, pouvait se 
dispenser d'engager à sa solde un certain nombre de chevaliers ; 
on juge de ce que devaient être les préparatifs matériels. Outre 
tout ce qui se rapportait à l'expédition projetée, il y avait encore 
à donner ordre aux affaires que le maître allait quitter pour si 
longtemps. Enfin — et c'était là le plus important pour un homme 
aussi scrupuleux que Joinville qui ne voulait «emporter nuls de- 
niers à tort)» — il y avait à se mettre en règle avec tous ceux à 
qui il avait pu causer quelque dommage. À cet eflet, Jean convo- 
qua dans son château ses hommes et ceux qui tenaient des fiefs de 
lui. Tous se trouvaient réunis la veille de Pâques 1248, lorsque 
la dame de Joinville mit au monde son second fils, Jean, plus tard 
sire d'Ancerville. Des fêtes prolongées pendant une semaine furent 
la conséquence de cet heureux événement. Le frère de Joinville, 
Geoffroy, sire de Vaucouleurs, et les plus marquants parmi les per- 
sonnages présents, offrirent des banquets tour à tour; mais au 
milieu de ces réjouissances Jean n’oubliait point ses devoirs, et, 
le vendredi, il tint à rappeler à ses hôtes l’objet de leur réunion. 
«Je ne sais si je reviendrai, leur dit-il, mais si je vous ai fait le 
moindre tort, dites-le, et je vous ‘en donnerai réparation.» L'es- 


® Joinville, $ 11°. 
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ümation du dommage était laissée à l'assemblée des vassaux, et, 
pour ne pas paraître influencer leur délibération, Joinville quitta 
le conseil et accepta tout ce qu'il leur plut de décider), 

Pareille délicatesse était d'autant plus méritoire de la part de 
Joinville que sa fortune n’était pas au niveau de son rang; sa mère 
vivait loujours, sa fémme n'avait encore rien reçu des cinq cents 
livrées de terre qu’on lui avait assurées en dot, et ses revenus fon- 
clers ne se montaient pas à 1,000 livres de rentes. Pour subvenir 
au règlement de ses affaires, aux frais de son équipage, à l’'enga- 
gement de neuf chevaliers qu'il prit à sa solde, il dut aller à Metz 
engager une grande partie de ses terres ®). Henri de Grandpré con- 
sentit à mettre sa sœur en possession de trois cents livrées, pro- 
mettant de donner le reste après la mort de leur mère. Il fallut se 
contenter de cet acompte; le 24 mai 1948, Jean envoya sa femme 
donner, devant le comte de Bar, quittance du tout à son frère ). 

Le voyage à Metz ne fut pas Le seul que le sénéchal dut entre- 
prendre dans les derniers temps de son séjour en France. Saint 
Louis l'avait convoqué à Paris en même temps que tous les vassaux 
de la couronne à qui, en prévision des dangers de la Croisade, il 
faisait jurer de rester fidèles à ses enfants. Joinville, obéissant plu- 
tôt à un sentiment d'amitié qu’à un devoir féodal, répondit à cet 
appel avant le 12 juin, jour où le roi quitta Paris; mais, quant 
au serment, il ne le voulut point prêter, «car, dit-il, je n’estoie 
pas ses hom »(), Son voyage ne dut pas se prolonger beaucoup; au 
mois de juillet, il était de retour dans son château, où bien peu 
de jours lui restaient à passer. Ses derniers actes furent des au- 
mônes aux établissements religieux du voisinage, à Montiérender, 
par exemple 6), la fondation de son anniversaire à Saint-Laurent (9), 
au Val d'Osne 0, à Écurey 6}, et l'instant du départ arriva. 


® Joinville, $ 111. () Cat. n° 398. 
® Joinville, $ 112. ® Cat. n° 329. 
&) Cat. n° 399. ) Cat. n° 330. 
® Joinville, $ 114. ® Cat: n° 391, 
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Joinville avait consenti à s'associer avec ses cousins Geoftroy 
d'Apremont, comte de Sarrebrück, et Gobert d'Apremont, pour 
partager les frais de la traversée. Déjà leurs gens avaient loué un 
vaisseau à Marseille; leurs bagages avaient été expédiés à Auxonne. 
Jean n'avait plus qu’à partir pour ce long voyage que les Croisés 
de son temps envisageaient, quoi qu'on en dise, bien moins comme 
une aventure guerrière que comme une œuvre de piété : C'était avec 
les insignes de pèlerin qu'on l'entreprenait, c'était par des aumônes, 
par des visites aux sanctuaires de son pays, que lon préludait au 
grand pèlerimage de Terre-Sainte. Le jour même où il se mit en 
route, le sénéchal reçut l'écharpe et le bourdon des mains de 
l'abbé de Cheminon., le plus vénéré des moines de Citeaux, et, suivi 
de ses neuf chevaliers, il se rendit immédiatement à Blécourt, à 
Saint-Urbain et à d’autres lieux de dévotion du voisinage. Durant 
ces pieuses visites, le chäleau de Joinville était toujours en vue; 
mais, dit Jean dans des termes si touchants qu'on ne se lasse pas 
de les citer : «je ne voz onques retourner mes yex vers Joinville, 
pour ce que hi cuers ne me attendrisist dou biau chastel que je 
lessoie et de mes dous enfants»). À Auxonne, on prit passage 
sur des barques où les bagages étaient déjà chargés , et, tandis que 
les chevaux de guerre suivalent menés en main sur la rive, on 
descendit par la Saône et le Rhône jusqu'à Arles. C’était la route 
que saint Louis venait de suivre; comme un témoignage de son 
passage, Joinville aperçut au confluent de l'Isère les murailles d’un 
château démantelé, la Roche-de-Glun , repaire d'un seigneur op- 
presseur des pèlerins que le roi venait de réduire à l'impuissance ©). 
Mais au lieu d'aller prendre la mer à Aigues-Mortes, le sénéchal et 
ses compagnons se diricèrent vers Marseille. 

À partir de ce moment, et pour toute la durée de la Croisade, 
la tâche du biographe de Joinville devient embarrassante: non pas 
que les renseignements fassent défaut — chacun sait s'ils abondent 


® Joinville, $ 122. — ® Joinville, $ 124. — Lenain de Tillemont, If, 199. 
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dans les Mémoires, et la source, pour être à peu près unique, n'en 
est pas moins féconde — mais le charme des récits de Joinville est 
si grand qu'il est difficile de se résoudre à les paraphraser. Quant 
à citer textuellement, c’est l'ouvrage presque entier qu'il faudrait 
reproduire; nous devrons donc recourir au premier parti, espérant 
que l'œuvre du compagnon de saint Louis est assez présente à 
l'esprit de nos lecteurs pour que le bref résumé que nous en don- 
nerons ici puisse réveiller en eux le souvenir de ces pages atta- 
chantes. 

Ce n’est pas sans regrets, par exemple, que nous renonçons à 
citer le passage touchant où Joinville raconte son embarquement. 
On était au mois d'août; un vaisseau à deux mâts attendait au pied 
d’une éminence, la Roche de Marseille, qui occupait emplacement 
de la cathédrale actuelle. Bien que le jeune sénéchal eût déjà fait 
d'assez longs voyages en France, bien que certains indices puissent 
même donner à éroire qu'il avait fait un pèlermage à Compos- 
telle U), il ne semble pas qu'il eût déjà vu la mer, ou du moins qu'il 


? 


eût déjà navioué. On fit entrer d’abord les chevaux par une porte 


pratiquée dans le flanc du navire et que l'on calfatait ensuite avec 


soin, car, le chargement une fois achevé, elle se trouvait complè- 
tement immergée. L'observation de ce détail, l'idée que les habi- 
tants des basses cales n'étaient séparés que par l'épaisseur d’une 
planche des flots qui s'agitaient autour d'eux, cause à Joinville 
un certain émoi; mais cet émoi naïvement avoué ne lui inspirait 
que de pieuses réflexions sur l'audace de ceux qui bravent de sem- 
blables périls en état de péché. 

Et, d’ailleurs, qui ne se sent profondément ému à ce moment 
solennel du départ, dont le signal est encore de nos jours un appel 


® #...1e jour de la Saint-Jacques 
dont j'étais le pèlerin, et qui m'avait fait 
maint bien», dit Joinville en parlant du 
conseil: tenu à Acre pour discuter le re- 
tour des frères du roi. (Joinville, $ 438.) 


Ce fut lintercession de saint Jacques 
que le sénéchal imvoqua lorsqu'il fut 
serré de si près par les Sarrasins à la ba- 
taille de Mansourah. «Biaus ‘sire sains 
Jacques, aidiés-moy.…. » (Joinville, $225.) 
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à la protection divine? Mais, en ce temps, on ne se bornait pas au 
bref : À Dieu vat ! qui suit aujourd’hui l'ordre de larguer les amarres; 
les voiles se haussèrent au chant du Ven creator et au milieu des 
bénédictions des prêtres. Le vent favorisa les croisés champenois, 
et chaque jour, dit Joinville, « nous éloigna des pays où nous étions 
nés »U), 

Cependant la traversée ne se fit pas sans encombre : d’abord 
le pauvre sénéchal paraît avoir cruellement souffert de son inexpé- 
rience maritime; puis un calme inattendu le retint trois jours en 
vue d’une île mystérieuse, dans des eaux exposées aux courses 
des pirates barbaresques. Un prêtre du pays de Joinville, le doyen 
de Maurupt, proposa d'agir comme il le faisait dans son village. 
Quelle que fût l'épreuve que traversät sa paroisse : sécheresse, épi- 
démie ou disette, jamais, disait-il, elle n'avait résisté à une pro- 
cession répétée trois samedis de suite. On était justement un sa- 
medi; la procession se fit autour des mâts, et Joinville, tout malade 
qu'il était, tint à s’y faire porter. L'île fut bientôt perdue de vue, 
et, le troisième samedi, on était à Chypre ©. 

Dès le 18 septembre, le roi avait précédé les Champenois dans 
cette ile, où il avait fait réunir depuis deux ans d'immenses appro- 
visionnements. À l’arrivée par mer, on croyait voir sur le rivage 
des granges et des collines verdoyantes; c’étaient des pyramides de 
tonneaux et des monceaux de grains, dont on avait laissé germer 
la surface, de manière à protéger l’intérieur sous une croûte her- 
beuse. Malgré son impatience de courir sus aux Infidèles, Louis IX, 
cédant aux conseils de ses barons, s'était décidé à passer l'hiver en 
Chypre pour y attendre le rassemblement de tous les Croisés. Join- 
ville pouvait se demander comment, pendant ce temps d’inaction, 
il pourrait subvenir à son entretien et à celui de ses chevaliers; son 
vaisseau payé, il ne lui restait plus que 240 livres, mais l'amitié 
du roi ne lui fit pas défaut. Saint Louis l’envoya chercher, lui 


9 Joinville, $ 125-127. — ® Joinville, $ 128-129. 
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donna 800 livres et le prit à ses gages. Cette générosité devait 
bientôt permettre à Joinville de faire à son tour preuve de libé- 
ralité. 

La fille de Jean de Brienne, Marie, impératrice de Constanti- 
nople, vint supplier le roi de France de secourir son mari, Bau- 
douin. Elle comptait des parents parmi les Champenois; Joinville 


et Erard de Briennel), qui étaient du nombre, reçurent un jour 


une lettre par laquelle elle annonçait son arrivée à Paphos et leur 
demandait de venir l'y chercher. Le sénéchal trouva sa cousine 
dans le plus complet dénuement : un coup de vent avait rompu les 
câbles des ancres de son navire et l'avait chassé jusqu’à Acre avec 
tous ses bagages. La pauvre impératrice, qui n'avait plus que les 
habits qu'elle portait au moment de l'accident, fut brillamment 
accueillie à Limisso par le roi, la reine et les barons, mais personne 
ne pensait à réparer les pertes qu’elle avait subies. Joinville seul 
lui envoya le lendemain des étoffes et des fourrures pour qu'elle 
pût se faire faire un vêtement digne d'elle; il ne résiste pas, d’ail- 
leurs, au plaisir de déclarer dans ses Mémoires que, parmi l'en- 
tourage du roi, on reconnut qu'il avait donné aux plus hauts sei- 
gneurs, el au souverain lui-même, une leçon de courtoisie. 

Marie de Brienne resta en Chypre jusqu’au départ de saint Louis 
pour l'Égypte. Tout ce qu’elle obtint, ce fut, de la part d’une cen- 
taine de ses amis, la promesse écrite d'aller à son secours si, la 
Croisade une fois terminée, le roi ou le légat voulait envoyer trois 
cents chevaliers à Constantinople ; il va sans dire que Joinville fut 
un des premiers à s'inscrire. Plus tard, lorsqu'il s’agit de revenir 
en France, malgré le désir qu'il devait avoir de retrouver son pays 
et les siens, il se déclara prêt à tenir sa promesse; mais l'épuise- 
ment du trésor royal ne permettait pas de faire les frais d’une ex- 

édition de ce genre, et Joinville revint avec le roi P). 


(9 Erard de Brienne, seigneur de Ra- ville avait un moment soutenu dans sa 
meru, était le fils d'Erard de Brienne, lutte contre la comtesse Blanche. 
seigneur de Venisy, que Simon de Join- ®) Joinville, $ 137-140. 
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Le sénéchal de Champagne dictait ses souvenirs à une époque 
si éloignée de son séjour en Orient qu'il n'est pas étonnant de 
rencontrer dans ses Mémoires certaines inexactitudes de dates. 
Il semble, entre autres, qu'on ne doive guère se fier à celles qu ïl 
donne pour le départ de Chypre et pour l'arrivée en Égypte () . Après 
sept mois de séjour dans l’île, le roi, suivi de tous les Croisés, mit 
à la voile le 22 mai 1949. Contraint de relâcher à la pointe de 
Limisso, le jour de la Pentecôte, Louis descendit à terre pour y 
entendre la messe; mais, pendant ce temps, l'énorme flotte, qui 
comprenait, dit-on, plus de mille huit cents vaisseaux, fut dispersée 
de telle sorte par un coup de vent que, sur deux mille huit cents 
chevaliers, il n’en resta que sept cents auprès du roi. Joinville, qui 
était à terre avec saint Louis, eut le bonheur d'être de ce nombre. 
Les autres Croisés furent jetés sur les côtes de Syrie ou plus loin 
encore. Après quelques jours passés dans l'espoir de les voir re- 
venir, on se décida à partir sans eux pour l'Égypte. Geoffroy et 
Gobert d’Apremont furent peut-être de ceux que la tempête chassa 
vers l'Asie; toujours est-il que Joinville ne les eut pas pour com- 
pagnons dans sa nouvelle traversée, tandis qu'il paraît avoir fait 
route avec un autre de ses parents, Érard de Brienne, seigneur 
de Rameru, propre fils de cet Érard de Brienne dont Simon de 
Joinville avait été successivement le partisan et l'adversaire. 

Le 4 juin, on était en vue de Damiette ou, plus exactement, de 
la côte qui s'étend à l’ouest de cette ville et qui en est séparée 
par l’une des embouchures du Nil; mais le débarquement s'annon- 
cait mal. L'armée était singulièrement réduite; de grandes forces 
ennemies se distinguaient sur la rive défendue par des bas-fonds 
inaccessibles aux gros navires et que des galères ou de petites em- 
barcations pouvaient seules franchir. Néanmoins, dans un conseil 
de guerre tenu sur la nef royale, saint Louis fit valoir que si l'on 
attendait le reste de la flotte sur cette rade sans abri, on courrait 


® Voir, dans l'édition de M. de Wailly, le résumé chronologique, p. 505, 
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risque de subir une seconde dispersion; le débarquement fut fixé 
au lendemain. Joinville, qui avait assisté à la délibération, regagna 
son navire, où une galère de moindre tirant d’eau, que le roi avait” 
commandé au chambrier Jean de Beaumont de lui donner, devait 
venir le prendre avec ses gens. 

Il était venu, l'instant solennel, où l’on allait enfin tirer l'épée 
pour la foi. On sait combien était grande l'impatience de saint Louis; 
l’'ardeur n'était pas moindre chez les Croisés de tout rang; Jean 
avait à son bord deux vaillants bacheliers, divisés par une haine si 
violente qu'ils s'étaient pris aux cheveux en Morée; il suffit de la 
menace de ne pas les laisser débarquer pour les amener à s'em- 
brasser sur l'heure. Suivant un noble usage qui dura autant que 
la chevalerie, le sénéchal arma chevalier, en vue des ennemis, un 
brave écuyer, Hugues de Vaucouleurs. 

Cependant la galère promise n'arrivait pas; Joinville et Érard, 
déjà tout armés, allèrent la réclamer à Jean de Beaumont, qui la 
leur refusa tout net. L'embarras des deux Champenois était grand; 
l'empressement des leurs était tel que, sans plus attendre, ils se 
Jetèrent dans la chaloupe de leur vaisseau et la remplirent à couler 


bas. Dans ces conditions, Île trajet jusqu'à la côte eût été impos- 
sible; mais le bonheur voulut que Joinville eût été rejoint la veille 
par une pelite nef que sa cousine, la dame de Baruth 0), lui avait 
donnée et qui portait huit de ses chevaux. On déchargea la chaloupe 


d'une partie de ceux qui l'avaient occupée, puis, en trois voyages, 
le sénéchal conduisit tous ses hommes sur la petite nef, et celle-ci 
fit voile vers la rive. 

L'ordre était de se rallier à l’Oriflamme que portait un vaisseau 
précédant l’embarcation royale. Mais on rivalisait de vitesse; les 
Champenois dépassèrent la chaloupe du roi et, sans tenir compte des 
cris de l'équipage qui leur recommandait d'aborder là où se trou- 
verait la bannière de saint Denis, ils prirent terre devant un corps 


®) Eschive de Montbéliard, fille de Gautier de Montbéliard, femme de Balian 
d'Ibelin. 
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d'environ six mille cavaliers turcs qui les chargèrent aussitôt. L'alti- 
tude résolue des Croisés, qui attendaient de pied ferme en enfon- 
çant dans le sable la pointe de leurs écus et la hampe de leurs 
lances inclinées, suffit à leur faire tourner bride. Débarqué lun des 
premiers, Joinville n’avait alors auprès de lui personne qu'il eût 
amené de son pays. Rejoint par ses chevaliers M et par un prud- 
homme appelé Baudouin de Reims, il vit ensuite arriver sur sa 
gauche, en magnifique appareil, son parent Jean d'Ibelin, comte 
de Jaffa ; enfin, sur la droite, à une portée d'arbalète, aborda FOri- 
flamme, et bientôt après, le roi. 

L'action qui suivit paraît n’avoir été qu'une suite d'escarmouches 
où les Croisés, obligés de combattre à pied contre la plus impé- 
tueuse des cavaleries, inflisèrent, malgré l’infériorité de leur situa- 
tion, des pertes sérieuses aux Sarrasins ©). Toutefois 11 serait diffi- 
cile de se faire une idée de cette journée si lon n'avait pas d’autres 
témoignages que celui de Joinville ; car, par une singulière contra- 
diction, cet homme, qui donna en tant d'occasions des preuves de 
l'opiniâtreté de son courage et de la fermeté de son sens, n’avait 
ni goût ni coup d'œil militaire. Tandis que les chroniqueurs les 
plus froids, les trouvères les plus dénués d'inspiration, ne sortent 
de leur apathie ordinaire que lorsqu'ils ont des combats à raconter, 
Joinville, dans ses récits de batailles, s’en tient à la plus incolore 
des narrations et tombe dans la plus inextricable des confusions. 
Lui qui rapporte, en termes si touchants, les moindres traits de 
piété ou de bonté de son roi, qui dépeint avec tant de sobriété et 
de charme certaines scènes imposantes, comme le festin de Sau- 
mur, ou familières et émouvantes en même temps, comme son en- 
tretien avec le roi à la suite du conseil dans lequel fut discutée 
l'opportunité du retour de saint Louis, il est hors d’état de raconter 
clairement le plus simple combat. Pour lui, la guerre n'est pas, 


® Cf. la correction du $ 157 propo- dans la petite édition de Joinville, pu- 
sée par M. Gaston Paris (Romania, 1874, bliée chez Hachette, en 1881. 
p. 4o6) et adoptée par M. de Wailly, % Lenain de Tillemont, IL, 246. 
6. 
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comme pour la plupart des hommes de son temps et de sa classe, 
le plus enivrant des plaisirs et le plus passionnant des spectacles ; 
cest un devoir qu'il ne fuit jamais, au devant duquel il va quel- 
quelois et qu'il accomplit jusqu’au bout avec une ténacité d'autant 
plus digne d’admiration qu'elle n’est due ni à l'enthousiasme, ni 
à la seule conscience d’une obligation morale. Cette ténacité, il 
ne semble pas, d’ailleurs, qu'il ait eu grande occasion de la dé- 
ployer le jour de l’arrivée en Égypte. Les Musulmans, n'ayant pu 
empêcher le débarquement et voyant la flotte française forcer 
l'entrée du Nil, lâchèrent pied, repassèrent le fleuve et abandon- 
nèrent Damiette, sans même prendre la peine de couper le pont 
derrière eux. Hs n’oublièrent pas, néanmoins, d'incendier le bazar, 
ce qui fut, dit Joinville, une aussi grande perte que si l’on avait 
mis le feu au Petit-Pont de Paris. 


Ainsi se trouva prise, sans coup férir, cette puissante cité qui, 
jadis, avait arrêté Jean de Brienne pendant un an et demi; aux 
yeux du sénéchal de Champagne, qui se souvenait sans doute des 
longs mois que son père avait alors passés sous les murs de la ville, 


le fait parut miraculeux (), On était, d’ailleurs, si loin de s'attendre 
à ce rapide succès qu'il semble qu'on n'ait guère su d’abord com- 
ment en profiter. La crue du Nil était commencée et on n'avait pas 
oublié quel danger avait couru Jean de Brienne en se risquant 
au milieu des campagnes inondées. D'ailleurs on n'avait ni asse: 
d'hommes, ni assez d'argent, pour tenter une marche en avant. 
Louis IX résolut d'attendre les renforts de troupes et les subsides 
que son frère Alfonse devait lui amener directement de France, en 
se maintenant, jusqu'à l'automne, dans les positions si facilement 
conquises. La reine et les non-combattants s'établirent dans Da- 
mielte, tandis que le roi, les chevaliers et tous les hommes d'armes 
campèrent en dehors de la ville, pour la protéger contre les relours 
offensifs de l'ennemi. 


Œ Joinville, $ 165. 
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Ceux-ci, d'ailleurs, ne se firent pas attendre : vers la fin de 
juin, les Sarrasins tentèrent une attaque générale du camp chré- 
tien ; l'attaque fut repoussée malgré limprudence de quelques croi- 
sés. On s’imagine avec peine quelles pouvaient être alors les diffi- 
cultés du commandement. Braver inutilement le danger, se lancer 
à corps perdu sur l'ennemi dès qu'on le voyait paraître, sans se 
préoccuper d'attendre ses compagnons, frapper le plus fort pos- 
sible, telle était l’idée que se faisaient du devoir militaire la plupart 
des chevaliers, ou plutôt le grossier idéal que poursuivait leur 
vanité. Cependant saint Louis et quelques-uns de ses conseillers 
militaires avaient compris quels désastres pouvait amener cette té- 
mérité irréfléchie qui, dans le siècle suivant, causa toutes les 
orandes défaites de la guerre de Cent ans. Ordre avait été donné 
de ne jamais attaquer sans commandement, mais plusieurs n’en 
timrent pas compte. Le roi se montra très sévère pour eux, alors 
même que, comme (rautier d'Autrèche, leur audace leur’ avait 
coûlé la vie. «Je ne voudrais pas, dit-il à ceux qui vantaient la 
vaillance du défunt, en avoir mille pareïls, car ils voudraient agir 
sans mon commandement comme a fait celui-là. » 

Joinville avait plus de sagesse; comme il tenait fort à remplir 
dignement son devoir de croisé, il aurait bien voulu mener ses 
gens au combat. N'osant pas toutefois se passer de l'autorisation 
royale, il alla lui-même la demander. Le connétable Humbert de 
Beaujeu et le maître des arbalétriers, avec la plupart des sergents 
d'armes du roi, suflisaient alors à tenir tête à l'ennemi. Louis, 
armé à tout événement, n'avait pas quitté son pavillon où il se 
tenait tranquillement assis au milieu des prud'hommes de son con- 
seil militaire. Pour toute réponse, Joinville essuya une violente 
apostrophe de Jean de Beaumont, qui lui commanda, avec la même 
rudesse qu'il avait mise à lui refuser sa galère lors du débarque- 
ment, de rentrer dans sa tente au plus vite et d'y attendre en repos 
les ordres du roi. 

Les Sarrasins repoussés ne s'étaient pas éloignés. Toutes les 
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nuils, quelques-uns d’entre eux se glissaient au milieu des tentes 
et venaient décapiter les Chrétiens qu'ils surprenaient endormis. 
On redoubla de précautions; tout le camp fut entouré de retran- 
chements. Mais avec la sécurité et l'inaction qui en résulta, la dé- 
moralisation et la débauche s'introduisirent parmi les Croisés. Ginq 
mois se passèrent ainsi pendant lesquels ces maux étendirent leurs 
ravages jusque sous les yeux du roi. Celui-ci attendait impatiem- 
ment l’arrivée de son frère Alfonse pour mettre fin à cette oisiveté 
énervante, mais Alfonse n’apparaissait pas. L’anxiété croissait : Join- 
ville, qui n'avait pas oublié comment, durant la traversée, le doyen 
de Maurupt l'avait arraché au terrible voisinage de File mysté- 
rieuse, proposa au légat de faire des processions trois samedis de 
suite. Le conseil fut écouté, et, avant le troisième samedi, l’arrivée 
du comte de Poitiers en avait confirmé l'efficacité 

Enfin, le 20 novembre 1249, on commença la marche vers le 
Caire en suivant la rive droite de la branche de Damiette, marche 
difficile, sur un terrain resserré et fréquemment coupé par les ca- 
naux qui relient entre elles les différentes bouches du Nil. On dut 
même franchir l'un d'eux en construisant une chaussée au point 
où il se séparait de la branche principale. Au bout de trente jours, 
bien que l'on n'eût eu sur la route que des escarmouches sans 1m- 
portance, on n’avait avancé que de dix-huit lieues et on se trouvait 
arrêté en face de Mansourah par de ante branche d'Aschmoun 
qu'on appelait alors le fleuve de Tanis®). On voulut user du pro- 
cédé qui avait réussi quelques jours plus tôt et la barrer par une 
levée; mais le point où ce travail devait être exécuté se trouvait 
assez éloigné de la branche principale, et, ainsi que le remarque 


judicieusement Jomville, ce qui avait pu réussir, tant qu'on n'avait 


® Joinville, $ 172-180. de Tanis». — Voir la Note explicutive 

® Par une singulière confusion, Join- des cartes rédigée par M. Auguste Lon- 
ville donne constamment à cette branche gnon à la suite de l'édition de Joinville 
le nom de +fleuve de Rexi», c'est-à-dire donnée par M. de Wailly, en 1874, 
de Rosette, au lieu de celui de «fleuve p. 597. 
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eu qu'à empêcher les eaux de se déverser dans un canal secondaire, 
n'était guère praticable lorsqu'on essayait de les arrêter au milieu 
de leur cours. Profitant de cette’ circonstance, les Sarrasins ren- 
daient inutile le travail des Croisés en élargissant le fleuve d’un 
côté à mesure que la chaussée avançait de l'autre. Les travailleurs 
étant fort exposés, le roi fit faire, pour les protéger, des engins et 
ces deux chats-châteaux dont parle le sénéchal de Champagne. Mais 
d'autres dangers menaçaient les Chrétiens. Un corps musulman qui 
les avait tournés en traversant le fleuve en aval fondit sur eux à 
limproviste le jour de Noël. L'attaque fut repoussée, et Joinville 
eut le bonheur de sauver la vie à Pierre d’Avallon, chez qui il 
dinait peu d'instants auparavant, lorsque l'alerte avait été donnée. 
Il fallut isoler le camp du côté du nord en construisant une ligne 
de retranchements, depuis la branche de Damiette jusqu’à celle 
d'Aschmoun. De plus, la garde du camp fut ainsi réglée : le roi se 
réserva le côté du Caire; le côté de Damiette fut confié au comte 
de Poitiers et aux Ghampenois, tandis que le comte d'Artois devait 
défendre les chats et les engins. Une brillante attaque de Charles 
d'Anjou coûta la vie à un grand nombre de Musulmans qui avaient 
passé le fleuve; mais le tir des engins ennemis établis sur l'autre 
rive empêcha de poursuivre l'avantage. Joinville contribua en ce 
jour à repousser une diversion tentée par les Mamelucks sur le côté 
qu'il défendait avec le comte de Poitiers (1). : 
Ces attaques, d’ailleurs assez facilement repoussées, n'avaient 
pas, à ce qu'il semble, affecté le moral des Croisés; mais leur cou- 
rage allait être mis à une plus grave épreuve. Une nuit que le 
sénéchal était de garde aux chats-châteaux, il vit, sur la rive en- 
nemie, avancer une pierrière et s'aperçut qu'au lieu de projectile, 
on plaçait dans la fronde de l’engin quelque chose d'enflammé. 
C'était ce terrible feu grégeois si redouté des Occidentaux. À cin- 


À 


quante ans de distance, tandis qu'assis à son foyer natal, Join- 
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ville dictait à ses clercs ses souvenirs de la Croisade, l'angoisse de 
cette effrayante nuit était toujours présente à son esprit. Ce feu 
« faisait un tel bruit en venant, dit-il, qu'il semblait que ce fût la 
foudre du ciel; il semblait un dragon qui volât dans Îles airs». 
Gautier de Curel, un de ses chevaliers, en connaissait bien les 
effets. « Nul, s’écria-t-il, ne peut nous défendre de ce péril, excepté 
Dieu.» Et, à chaque coup, les pieux Champenois se prosternaient 
pour implorer le secours de Gelui qui tenait leur vie entre ses 
mains. Îls n'étaient pas seuls à prier : dans sa tente, lorsque le 
sifflement du feu lancé dans les airs parvenait à ses oreilles, saint 
Louis se dressait sur son lit, levait les mains au ciel et, les yeux 
baignés de larmes, s'écriait : « Beau sire Dieu, gardez-moi mes 
gens !» 

Après que le feu était tombé, une pluie de traits venait s'abattre 
sur ceux qui essayaient de l’éteindre. Malgré leur effroi, Joinville 
et ses compagnons firent vaillamment leur devoir. Et cependant le 
sénéchal avoue naïvement le malaise de cœur qu'il éprouvait le 
jour où devait revenir son tour de veiller dans les chats de plus 
en plus endommagés, et même Île soulagement avec lequel il apprit 
qu'ils avaient été incendiés quelques heures avant qu'il eût à en 
prendre la garde. Charles d'Anjou, qui était de service à ce moment, 
«en était si hors de sens qu'il se voulait aller lancer dans Île feu 
pour l'éteindre; et s'il en fut courroucé, moi et mes chevaliers, nous 
en louâmes Dieu; car si nous eussions fait le guet le soir, nous 
eussions été tous brülés (1) ». 

Un autre chat qu’on se hâta de fabriquer avec le bois des vais- 
seaux qui avaient amené les bagages eut le même sort). Il fallut 
renoncer à continuer la chaussée; enfin un Bédouin indiqua un 
gué et le passage du fleuve fut décidé pour le jour de carême- 
prenant, 8 février. 

Plus qu'aucune autre peut-être, la bataille qui eut lieu à cette 
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date et que l’on a appelée la bataille de Mansourah met lhistorien 
à même d'apprécier combien était grand le désordre des cohues 
chevaleresques qui constituatent les armées du moyen âge. Chacun 
y combat pour son compte, presque au hasard. Le roi, qui, malgré 
son courage, n'avait rien de ce coup d'œil ni de ce talent d'orga- 
nisation qui permettaient à un Simon de Montfort ou à un Phi- 
lippe Auguste de manier ces masses confuses, le roi comprenait 
du moins la nécessité de n’attaquer qu’en nombre et le danger des 
témérités isolées. Déjà, devant Damiette, il avait interdit aux che- 
valiers de courir sus aux Sarrasins sans son ordre; cette fois, il 
donna à son frère d'Artois le commandement du deuxième corps, 
en lui faisant jurer de ne pas attaquer avant le passage du troi- 
sième, qu'il commandait en personne. Mais, à la vue des Musul- 
mans en retraite, le jeune prince oublia son serment; avec les 
Templiers qui ne voulurent point céder leur place à l'avant-garde, 
il se lança à la poursuite des ennemis, pénétra dans Mansourah et 
périt massacré avec presque tous ceux qui l'avaient suivi. 

Joinville aurait peut-être été entrainé dans le mouvement du 
comte d'Artois, s'il ne s'était trouvé un peu séparé du gros de son 
corps au passage du fleuve. Voyant que la rive était si glissante au 
point où on l'avait abordée que plusieurs chevaux s’abattaient avec 
leurs cavaliers et les noyaient, il dirigea sa troupe sur la gauche, 
vers un point plus accessible; mais, sans plus attendre le roi, les 
Champenois fondirent sur quelques Tures occupés à plier bagage. 
Joinville venait d’en tuer un, lorsqu'il reçut dans le dos un coup 
de lance qui le tint un instant couché sur le cou de son cheval, 
sans toutefois transpercer son armure. Ï put cependant se dégager 
et traverser tout le camp abandonné par les ennemis; mais, en 
arrivant en rase campagne, il vint tomber dans un corps de six 
mille Tures et vit tuer l’un de ses chevaliers, Hugues de Thil-Ghä- 
tel, tandis qu’un autre, Raoul de Vanault, était jeté à terre. n'y 
avait plus qu'à se retirer. 

Joinville et sa poignée d'hommes parvinrent à délivrer Raoul de 
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Vanault, mais, pendant la retraite, le sénéchal, frappé de plusieurs 
coups de lance, fut lui-même jeté à bas de son cheval; il se releva 
presque aussitôt l’écu au cou et l'épée à la main; son cas semblait 
désespéré, quand l’un de ses chevaliers, Érard de Sivry, lui mon- 
tra près de là une maison ruinée où ils pourraient peut-être se dé- 
fendre, en attendant que le roi vint à leur secours. La vaillante 
petite troupe, moitié à pied, moitié à cheval, s’efforçait de la pa 
gner, lorsqu'un second corps turc, qui marchait sans doute au- 
devant de saint Louis, vint la heurter, renversa le sénéchal, le 
foula aux pieds et fit voler son écu de son cou. 

Les hommes de ce temps avaient une force de résistance que 
nous avons, peine à nous figurer aujourd’hui. Tout meurtri qu'il 
était par les pieds des chevaux, Joinville se releva et, avec l'aide 
d'Érard de Sivry, il put gagner la maison ruinée, au pied de la- 
quelle ïl fut rejoint par Hugues d’ Écot, Ferry de Louppy et Renaud 
de Menoncourt. Là commença une lutte effroyable. L'indomptable 
courage que montraient en de pareiïlles occasions les chevaliers 
français, s'il ne peut faire oublier leur folle témérité, méritera 
toujours l'admiration. [ls étaient une poignée de cavaliers adossés 
à la maison, du haut de laquelle des Turcs les piquaient de leurs 
lances, tandis que, de trois côtés, d’autres les harcelaient; Joinville, 
à pied au milieu d’eux, tenait leurs chevaux par les freins de peur 
qu'ils ne se  séparassent. Tous étaient blessés, et de quelle manière! 
Hugues d'Écot avait trois coups de lance au visage; Raoul de Va- 
mi un coup de lance entre les deux épaules; chez Ferry de 
Louppy, blessé de mème, la plaie était si large que le sang en jail- 
lissait comme par la bonde d’un tonneau ; Érard de Sivry, frappé 
d'une épée en pleine figure, avait le nez qui lui retombait sur les 
lèvres. Dans ce péril, Joinville se souvint qu'il était pèlerin de Com- 
postelle, et dans une fervente prière il implora l'intercession de 
saint Jacques. 


Le point d'honneur était tel chez ces vaillants chevaliers que 
peu s'en fallait qu'ils ne considérassent comme une honte de cher- 
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cher un secours humain. « Aussitôt que j’eus fait ma prière, Mon- 
seigneur Érard de Sivry me dit : Sire, si vous pensiez que ni moi 
«ni mes héritiers n’en eussions de reproche, je vous irais quérir du 
secours au comte d'Anjou, que je vois là au milieu des champs. » 
Et je lui dis : « Messire Érard, il me semble que vous vous feriez 
«grand honneur, si vous nous alliez quérir de l'aide pour sauver nos 
« vies; car la vôtre est bien en aventure.» « Et je disais bien vrai; 
car il mourut de cette blessure. H demanda conseil à tous nos che- 
valiers qui étaient là, et tous lui conseillèrent ce que Je lui avais 
conseillé ; et comme il ouït cela, 1 me pria de lui laisser aller son 
cheval que je tenais par le frein avec les autres; et ainsi fis-je (, » 

Quelques instants après, une charge du comte d'Anjou dégagea 
les braves Champenois. Is aperçurent alors le roi qui venait de tra- 
verser le canal avec son corps de bataille. Fort étonné de ne pas 
trouver le comte d'Artois qui avait promis de l’attendre, 1 fit halte 
sur un chemin en chaussée, pendant qu'une partie des siens se 
lançaient sur les rangs ennemis. Joinville, ayant retrouvé un che- 
val qu'un de ses écuyers avait emmené avec sa bannière dès le 
commencement de l'action, vint prendre place à côté de sat 
Louis : «Jamais, dit-il, je ne vis si beau chevalier; car il paraissait 
au-dessus de tous ses gens, les dépassant des épaules, un heaume 
doré sur la tête, une épée d'Allemagne à la main.» 

L'absence du comte d'Artois avait jeté le roi dans l'incertitude ; 
il voulut avoir l'avis de ses prud'hommes chevaliers, qui lui for- 
maient une sorte de conseil militaire. Les sergents les allèrent cher- 
cher dans la mêlée, et tous opinèrent pour qu'on se rabattit à droite, 
vers le canal, de manière à se mettre à portée du duc de Bourgogne, 
resté de l'autre côté à la garde du camp. Ce mouvement était à 
peine commencé que le comte de Poitiers et le comte de Flandre, 
serrés de près par les Turcs, faisaient dire qu'ils ne pouvaient le 
suivre. Louis fit suspendre la marche et tint un nouveau conseil , à 
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la suite duquel le mouvement fut repris. C’est alors que le conné- 
table Humbert de Beaujeu vint annoncer que le comte d'Artois était 
bloqué dans une maison de Mansourah. « Allez toujours, connétable, 
dit le roi, et je vous suivrai.» Joinville s’offrit bravement à accom- 
pagner le sire de Beaujeu, et tous deux prirent les devants en se 
dirigeant vers la ville. 

Mais les hésitations de saint Louis faillirent lui coûter cher. Le 
connétable et son compagnon, avec quatre cavaliers, s'étaient à 
peine éloignés qu'un sergent terrifié vint leur dire que le roi était 
arrêté. 

En se retournant, ils virent, en effet, entre eux et le corps de 
bataille qu’ils venaient de quitter, une grande foule de Sarrasins qui 
rejetaient vers le fleuve tout le pros de l’armée croisée. Renonçant 
alors à secourir le comte d'Artois, la petite troupe du connétable 
essaya d'abord de rejoindre le roi, mais, parvenue à un ponceau 
jeté sur un ruisseau, elle resta à l’occuper, de manière à empêcher 
de nouveaux corps turcs d'aller grossir ceux qui attaquaient le roi. 
Bientôt rejoint par le comte de Soissons, Joinville garda cette po- 
sition toute la journée, pendant que le connétable allait retrouver 


saint Louis, tenant en respect les Musulmans et assurant ainsi la 


retraite de ceux qui, comme le comte de Bretagne, parvinrent à 
s'échapper de Mansourah. Les courageux chevaliers étaient couverts 
de traits. Pour s'en garantir, le sénéchal, privé de son écu depuis 
le matin, improvisa un bouclier d’une veste rembourrée sarrasine, 
«de sorte, dit-il simplement, que je ne fus blessé de leurs traits 
qu'en cinq endroits et mon roussin en quinze endroits ». Pour rem- 
placer sa lance, un de ses bourgeois lui remit une bannière ter- 
minée par une pointe, et, ainsi armé, il put plusieurs fois courir sus 
aux Turcs qui faisaient mine de s'approcher. Quiconque a lu les 
Mémoires de Joinville sait avec quelle martiale gaieté le comte de 
Soissons entrelint pendant cette journée le courage de ses compa- 
gnons : « Sénéchal, disait-il en riant, laissons huer cette canaille; 
car, par la coifle-Dieu! (c'était son juron), nous en parlerons 
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encore, vous et moi, de cette journée, dans les chambres des 
dames). » 

Cependant saint Louis avait déconfit lui-même, à grands coups 
d'épée, les Sarrasins qui avaient déjà saisi la bride de son cheval; 
sa ferme contenance avait arrêté la déroute mise dans son armée 
jpar la violente attaque des Infidèles et transformé en victoire cette 
Ibataille qui avait été si près d’être une défaite. Sans doute, Mansou- 
rah n'avait pu être prise et le comte d'Artois yavait trouvé la mort ; 
mais le camp ennemi était aux mains des Croisés, qui allaient y 
dormir sur les positions conquises. Au coucher du soleil, le conné- 
table vint, avec les arbalétriers royaux, chasser les derniers Tures 
qui avaient jusque-là harcelé Joinville, et celui-ci put aller retrou- 
ver le roi. La température avait été brûlante; saint Louis étouffait 
‘sous son heaume fermé, et le premier soin de son ami fut de lui 
donner, à la place, son propre chapeau de fer pour qu’il pât respi- 
rer à l'aise. Aux fatigues de la Journée s’ajoutaient les « mout grosses 
armes » que faisait couler la nouvelle de la mort du comte d'Artois: 
que n'eût pas donné Joinville pour soulager la douleur du saint 
1010)! Marchant à ses côtés, il se dirigea en même temps que lui 
vers le camp ennemi que les Bédouins avaient pillé aussitôt qu'ils 
Wavaient vu abandonné par les Turcs; plusieurs butinaient encore 
à l’arrivée du roi et disputaient jusqu'aux tentes aux valets des Croi- 
ssés qui venaient préparer le logis de leurs maîtres (). 

Le sénéchal et les siens avaient été terriblement éprouvés. Leur 
mombre se trouvait déjà ‘réduit avant lafbataille, car la veille même 
Joinville avait fait célébrer les obsèques d’un de ses bannerets, 
Hugues de Landricourt. Gomme il s'était aperçu que, pendant le 
service, six autres de ses chevaliers causaient à haute voix et trou- 
Iblaient l'officiant, il leur avait reproché cette conduite indigne de 
gentilshommes : « Nous remarions la femme du défunt», répon- 
dirent-ils en riant.FLe lendemain soir, tous étaient tués ou blessés 
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à mort, et leurs veuves durent, elles aussi, se remarier toutes Îles 
six M), Quant à leur chef, frappé de plusieurs coups de lance, foulé 
aux pieds des chevaux ennemis, atteint de cmq traits à la défense 


du ponceau, il n'avait guère moins besoim de repos que ses compa- 
gnons. Cependant, avant le jour, on entendit appeler aux armes. 
C’étaient les Musulmans qui, par une attaque imprévue, avaient 
défait les sergents du roi et pénétraient jusqu'au milieu des tentes. 
Joinville retrouva assez de forces pour jeter une veste rembourrée 
sur ses épaules meurtries, un chapeau de fer sur sa tête, et sortit 
en appelant ses chevaliers. On vit alors ces braves, qui devaient 
bientôt mourir de leurs blessures, se relever et courir au-devant 
des assaillants, sans revêtir le haubert que leurs plaies les empé- 
chaient d’endosser, et tenir tête assez longtemps pour permettre 
à Gaucher de Châtillon et au renfort envoyé par le roi de venir 
prendre leur place. Mais les Sarrasins s'étaient à peine éloignés : 
huit d’entre eux se retranchèrent dans un amas de pierres de taille 
d’où ils tiraient à toute volée sur le camp. Le courage était, pa- 
raît-il, universel dans l'entourage de Joiville. Un de ses chapelains, 
Jean de Voisey, eut l'audace de s'approcher seul, à pied, de ces 
huit Sarrasins et de leur courir sus. La vue de ce seul chrétien 
arrivant sur eux la lance basse suffit à leur faire prendre la fuite, 
et les Croisés purent emporter les pierres qui leur servaient d’abri0). 

Deux jours après, le vendredi, eut lieu une nouvelle et san- 
glante bataille ; les deux frères de saint Louis faillirent y être pris; 
le roi lui-même y montra, comme toujours, la plus haute bravoure 
et les Musulmans furent encore repoussés. Le bonheur voulut qu'ils 
n’attaquassent point le camp du côté où J oimville et les siens étaient 
postés : aucun d'eux n'était en état de supporter Île poids d'une 
armure ou d’un éeu ). 

Quoique victorieuse, l'armée chrétienne était épuisée et Mansou- 
rah lui barrait toujours le passage. Aux fatigues, aux blessures 
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allaient s'ajouter les plus terribles épreuves. Au bout de neur 
jours, les cadavres charriés par le fleuve revinrent à la surface et 
s'amassèrent contre le pont de bateaux construit par les Croisés, 
depuis la bataille, pour faire communiquer leur nouveau campe- 
ment avec l’ancien. On se trouvait en carême et on n'avait pas 
d’autres poissons que ceux qui s'étaient nourris des corps morts. 
Les Tures, ayant traîné par terre des vaisseaux qu'ils avaient remis 
à flot en aval, affamaient le camp en interceptant les convois en- 
voyés de Damiette. On comprend que, dans ces conditions, les ma- 
ladies ne tardèrent pas à éclater. Dès la mi-carème, Joinville fut 
obligé de se mettre au lit; son vaillant chapelain tomba évanoui 
en célébrant la messe devant lui «et onque puis ne chanta M)». Le 
scorbut surtout faisait de tels ravages que le camp était rempli des 
cris des malades à qui les barbiers enlevaient la chair décomposée 
de leurs gencives ©), Le siège de Mansourah devenant impossible, 
il n'y avait plus qu’à se retirer vers Damiette. On repassa d'abord 
le fleuve pour s'établir de nouveau dans l’ancien campement resté 
confié au duc de Bourgogne, puis on essaya, sans succès, de né- 
gocier une trêve. Enfin, le 5 avril 1250, on commença la retraite 
à la fois par terre et par eau. Les navires portant les malades de- 
vaient descendre le fleuve, tandis que les troupes valides suivraient 
le long de la rive, de manière à pouvoir se secourir mutuellement; 
on sait comment le roi, qui n'avait pas voulu se séparer de ceux qui 
restaient à terre, tomba dès la nuit suivante aux mains des Sar- 
rasins. Quant à Joinville, il fut pris sur un vaisseau, le lendemain 
matin, avec sa maison et les deux seuls chevaliers qui lui restassent 
encore. 

Le départ s'était opéré au milieu du tumulte. À la vue des Sar- 
rasins qui commençaient à envahir le camp, les matelots des ga- 
lères du roi abandonnèrent les malades qu'ils étaient chargés de 
recueillir et, prenant le large au plus vite, ils faillirent couler bas 
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le petit vaisseau de Joinville. Un peu avant l'aube, on arriva au 
point gardé par les galères du Soudan. Bien qu'elles tirassent sur 
les vaisseaux chrétiens et sur les cavaliers qui les accompagnaient 
le long du fleuve, il semble que la plupart des vaisseaux du roi 
parvinrent à forcer le passage et à s'enfuir vers Damiette (1); mais 
Joinville n’eut pas le même bonheur. Ses mariniers, ayant perdu 
le courant, s'étaient laissé acculer dans une anse. Ce retard Îles 
perdit : au moment où ils parvenaient à s'éloigner de la rive, un 
vent contraire vint paralyser leurs efforts. Ils pouvaient voir les 
Musulmans piller les nefs qu'ils avaient arrêtées et en massa- 
crer les équipages. Déjà les traits pleuvaient autour du sénéchal, 
et ses gens lui revêtirent un haubert de tournoi de peur qu'il n’en 
fût blessé. Les matelots affolés voulaient aller à terre, et Joinville, 
tout faible qu'il était, dut meltre l'épée à la main pour les obliger 
à rester au milieu du fleuve. Mais tout était en vain; quatre 
grandes galères du Soudan, chargées de plus de mille hommes, 
s'avançaient déjà vers eux. Il n’y avait plus qu'à se rendre. Tel 
n’était pas cependant l'avis d’un cellérier du sénéchal qui ne parlait 
de rien moins que de se laisser tous tuer pour être plus sûrs de 
gagner le Paradis; « mais, dit Joinville, nous ne le crûmes pas» 

Le danger était pressant. Jean avait déjà jeté dans l’eau ses 
joyaux et ses reliques, lorsqu'un de ses mariniers eut l'idée de le 
faire passer pour un cousin du roi. Cette feinte ne l'aurait peut-être 
pas sauvé si le ciel ne lui eût fait rencontrer un Sarrasin, sujet de 


l'empereur, qui le fit sauter sur l'une des galères du Soudan. Là 


le malheureux Champenois fut renversé, deux fois on lui mit le 
poignard sur la gorge; mais son Sarrasin, le tenant toujours em- 
brassé, ne cessait de crier : « Gousin du roil» et parvint ainsi à 
le remettre entre les mains des officiers musulmans réunis sur le 
château de poupe. Geux-c, moins cruels que leurs hommes ou plus 
capables de discerner l'importance de leur prisonnier, le traitèrent 
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humainement. [ls lui ôtèrent son haubert et le revèêtirent d’une 
couverture écarlate fourrée de vair que sa mère lui avait donnée 
jadis; ils lui firent donner à boire, mais, comme sa gorge serrée 
par l'émotion ne lui permettait pas d’avaler, Joinville, croyant avoir 
un abcès dans la gorge, se jugeait perdu quand un chevalier sar- 
rasin Jui promit de le guérir en deux jours. L'amiral, qui le fit 
amener bientôt après, le traita plus courtoisement encore; lorsqu'il 
sut que le prisonnier n'était pas cousin du roi, il lui déclara que, 
sans cette invention du marinier, tous ceux qui l'accompagnaient 
auraient été massacrés sans merci; il se félicita d'apprendre que 
Joinville était fils de la propre cousine de l’empereur et le fit diner 
avec lui. 

Ces égards ne s'adressaient qu'à ceux qui pouvaient valoir une 
riche rançon. Le sénéchal le comprit lorsque, le lendemain, on fit 
débarquer tous les prisonniers pour les joindre à ceux qu’on avait 
déjà conduits à Mansourah. Les malades qui ne pouvaient se tenir 
debout étaient impitoyablement égorgés. Il vit ainsi tuer sous ses 
yeux son vaillant chapelain, ce Jean de Voisey qui avait à lui seul 
déconfit huit Sarrasins et qui, quelques jours auparavant, était 
tombé malade en chantant sa messe. [Il s’'évanouit en sortant de la 
galère; on le tua et on le jeta dans le fleuve. 

L'amiral fit ensuite monter Joinville sur un palefroi et le con- 
duisit lui-même à Mansourah. Ce fut là que prit congé de lui le bon 
Sarrasih qui l'avait sauvé; pour toute récompense, il lui demanda 
de se charger d'un pauvre enfant chrétien qu'il avait également 
sauvé : c'était un bâtard du seigneur de Montfaucon, appelé Barthé- 
lemi(), Quelques instants après, le sénéchal se trouvait réuni aux 
autres barons captifs qui l'accueillirent avec tant de joie «qu'on ne 
pouvait entendre goutte». 

La vie des prisonniers était toujours en grand péril; beaucoup 
des moindres chevaliers se trouvaient mis dans l'alternative de renier 
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ou d'être décapités. Les barons eux-mêmes coururent vrand risque 
d'avoir le mème sort, lorsqu'ils refusèrent de s'engager à donner 
pour leur rançon les châteaux de Terre-Sainte qui ne leur appar - 
tenaient pas. Les conseillers du Soudan s'étaient retirés en pronon- 
cant des paroles menaçantes; déjà paraissaient une foule de jeunes 
Sarrasins, l'épée à la main. Mais, de même que les menaces de lor- 
ture qu'on avait faites à saint Louis, ce n'était sans doute qu'un 
moyen d'intimidation; au lieu de la mort, les Croisés reçurent un : 
réconfort inattendu. Au milieu des mécréants s’avança, sur deux 
béquilles, un petit vieillard à la barbe et aux cheveux blancs, qui 
passait, paraît-il, pour fou. [l demanda aux Chrétiens s'ils croyaient 
en un Dieu pris, blessé, mis à mort pour eux et ressuscité au lroi- 
sième jour, « Et, dit Joinville, nous répondimes : « Oui». Et alors 
il nous dit que nous ne nous devions pas déconforter si nous avions 
souffert ces persécutions pour lui; car, dit-il, vous n'êtes pas encore 
morts pour lui, ainsi qu'il est mort pour vous; et s'il a eu le pou- 
voir de se ressusciter, soyez certains qu'il vous délivrera quand il 
lui plaira. Alors il s'en alla, et tous les autres jeunes gens après lui, 
de quoi je fus très content, car je croyais certainement qu'ils nous 
étaient venus trancher la tête (M)... Et vraiment je crois encore que 
Dieu nous l’envoya; car il se passa bien peu de temps après qu'il 
s'en fut allé, quand les conseillers du Soudan revinrent qui nous 
dirent que nous envoyassions quatre des nôtres parler au roi, le- 
quel nous avait (par la grâce que Dieu lui avait donnée) tout seul 
négocié notre délivrance @),» Cet épisode frappa tout particulière- 
ment le sénéchal; sa foi déjà profonde et sa confiance en Dieu s’en 
accrurent, et ses souvenirs S'y reportèrent souvent dans la suite. 
Mais, au moment même où les prisonniers pouvaient se croire 
hors de tout danger, ils se trouvèrent courir le plus grand péril au- 
quel ils eussent encore été exposés. Le 28 avril, les galères qui les 
ramenaient à Damiette mouillaient devant le campement du soudan 
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Touran-Schah, lorsque éclata la révolte des émirs. De son vaisseau 
Joinville put voir le malheureux Touran-Schah, déjà transpercé 
d'un coup de lance, poursuivi jusque dans le fleuve par les assas- 
sins, qui s'acharnèrent ensuite sur son cadavre. Sa oalère fut alors 
envahie par plus de trente Musulmans armés de haches et d'épées, 
et proférant des cris de mort. Les Chrétiens éperdus se confessaient 
les uns aux autres. À ce moment, Joinville se montra le digne ami 
du saint roi. « À mon endroit, dit-il, il ne me souvint pas de péché 
que Jeusse fait; mais je réfléchis que plus je me voudrais défendre 
et esquiver et pis cela me vaudrait. Et alors Je me signai et m'age- 
nouillai aux pieds de lun d’eux qui tenait une hache danoise à char- 
pentier, et je dis : « Ainsi mourut sainte Agnès). » L'absence com- 
plète de toute forfanterie dans le récit qu'il fait de sa conduite en 
ce Jour est une nouvelle preuve de la réalité de son courage et de 
la simplicité de sa foi. 

Cependant les prisonniers ne. devaient pas encore mourir. On 
les jeta au fond de leurs vaisseaux où ils passèrent une nuit terrible, 
pressés les uns contre les autres à tel point, dit Joinville, « que mes 
pieds étaient contre le bon comte Pierre de Bretagne, et les siens 
étaient contre mon visage ». On les en tira le lendemain, mais le sé- 
néchal, le comte de Bretagne et le comte de Flandre étaient si ma- 
lades qu'ils ne purent quitter le navire. Enfin, après de nouvelles 
négociations, pendant lesquelles le massacre des prisonniers fut 
encore remis en question, les émirs ratifièrent le traité; Damiette 
fut livrée le 6 mai et le roi et les prisonniers se virent rendus à la 
liberté le soir même). 

Restait le payement de l'immense rançon : deux jours entiers se 
passèrent à en peser le montant. Comme on s’apercut, au dermer 
moment, qu'il manquait encore 30,000 livres, Joinville conserlla 
de les emprunter aux grands banquiers de l’époque, aux Templiers. 
Le commandeur, frère Étienne d'Autricourt, ne voulait pas y con- 
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sentir, sous prétexte que les Frères n'avaient là que des dépôts ap- 
partenant à des particuliers, et que leur serment leur interdisait 
d'y toucher. En fait, l’excuse était plus spécieuse que réelle, car ils 
avaient en Acre des fonds consignés par le roi, qui leur auraient 
permis de rétablir facilement la somme avancée. La dispute entre 
Joinville et le commandeur s’échauffait, quand un autre templier, le 
maréchal Renaud de Vichiers, donna à entendre que leur conscience 
serait en repos pour peu qu'ils eussent l'air de céder à la violence. 
Joinville courut prendre les ordres du roi et se rendit sur la galère 
où était le trésor du Temple. Une coignée se trouvait à; 1l la bran- 
dit, malgré sa faiblesse, en s’écriant qu'il ‘en ferait la clef du rot. 
Cette fois, on lui donna tout l'argent qu'il voulut. Le payement était 
fini, lorsque Philippe de Nemours s’avisa de dire au roi qu'on avait 
fait tort de 10,000 livres aux Sarrasins. Saint Louis, dont la 
conscience ne pouvait souffrir la moindre infraction à la parole don- 
née, se courrouça; mais Joinville, dont les scrupules étaient moins 
facilement éveillés lorsqu'il s'agissait des Infidèles, toucha du pied 
Philippe de Nemours et fit tourner la chose en plaisanterie. Le roi 
s’apaisa, tout en réitérant l’ordre de payer les 10,000 livres si elles 
n'étaient pas encore versées N). 

Enfin, le soir même du 8 mai, Louis IX mit à la voile pour Acre 
et prit Joinville sur son navire, La misère était grande à bord : 
saint Louis n'avait pas d’autre couchage ni d'autres vêtements que 
le lit et Les habits que le Soudan lui avait donnés. Jean, encore plus 
dénué, n'avait que sa couverture fourrée et un corset qu'on avail 
trouvé moyen de tailler dans la même étoffe, De ses chevaliers, de 
ses valets, il ne lui restait personne. I était encore bien malade; 
et cependant ce temps de souffrances paraît avoir été l'une des 
époques où se reportaient le plus volontiers ses souvenirs, car C’est 
alors que le roi, en lui ouvrant entièrement son cœur, le prit pour 


confident de ses épanchements les plus intimes. Les six jours que 
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dura la traversée, Jean les passa assis auprès de son royal ami, 
malade comme lui. Ils se racontaient comment ils étaient tombés 
aux mains des Infidèles. Louis parlait de la mort du comte d'Artois, 
son frère préféré; il comparait son affection à la tiédeur de ses 
autres frères qui, tout occupés de leurs affaires ou de leurs plai- 
sirs, le laissaient dans une sorte d'abandon M). Depuis lors, l'amitié 
du roi et du sénéchal devint une de ces affections profondes, une 
de ces fraternités d'élection qui, en dépit de toutes les différences 
d'état, unissent deux hommes Fun à l'autre par un lien plus fort 
que celui du sang. L'amitié, en effet, pas plus que l'amour, n’exige 
l'égalité des conditions. Bien plus, de même qu'entre deux frères 
il y a forcément toujours un aîné, de même qu’en amour il y a tou- 
Jours un côté qui conquiert et un côté qui se livre, 1l semble que, 
dans toute amitié de ce genre, ïl faille que l’un des amis domine 
l’autre et exerce sur lui, en vertu de la supériorité de sa situation, 
de son âge ou de son intelligence, une influence acceptée avec joie. 
Cette influence, qui se concilie avec une affection égale des deux 
parts, le roi l'exerça sur Joinville. Elle se prolongea même au delà 
de la mort, et l'élévation de Louis IX au rang des saints ne diminua 
rien des sentiments de tendresse confiante que le sénéchal avait 
portée au souverain vivant. 

À l'arrivée en Acre, Joinville était si faible qu’on dut le soutenir 
pour l'empêcher de tomber du palefroi sur lequel on l'avait mis en 
débarquant et qu'il fallut le porter jusqu'à la salle où était le roi. 
Ïl était assis près d'une fenêtre, sans autre compagnon que ce petit 
garçon que le Sarrasin lui avait confié, sans doute fort en peine de 
savoir comment trouver à s'établir et à se monter une maison, 
lorsque le hasard le mit en présence d’un valet ehampenois qui 
s'offrit à le servir en lui disant qu'il était d'Oiselay, le château de 
son oncle, et qu'il se rappelait l'avoir vu en France. L'offre était 
si opporlune que la scène resta gravée dans la mémoire de Join- 
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ville et qu'il n'eut garde d'oublier la « cotte vermeïlle à deux raies 
jaunes » sous laquelle son nouveau serviteur s'était présenté devant 
lui. Guillemin — c'était son nom — entra en fonctions sur l'heure. 
La maladie, la négligence résultant de plusieurs semaines passées 
sans serviteurs, donnaient au pauvre Joinville un aspect que ses 
vêtements de rencontre devaient rendre plus piteux encore. Quel- 


ques instants après, Guillemin, avec toute la célérité d’un bon do- 
mestique, l'avait peigné, lui avait procuré des coifles blanches et 
l'avait mis en état de paraître à la table du roi où 1 vint trancher 


devant lui. Ge n’est pas tout : il avait en même temps trouvé moyen 
de faire diner le petit Barthélemy et, avant le soir, il avait retenu 
une maison auprès des bains dont il jugeait, non sans raison, que 
‘ son maître ne trouverait pas le voisinage inutile après sa captivité 
et sa maladie. Ge précieux valet poussait l'empressement jusqu’à 
voler les objets qu'on lui demandait de procurer. Malheureusement 
il volait aussi ses maîtres, et Joinville dut bientôt le chasser, en 
s'apercevant qu'il lui avait fait tort de plus de 10 livres tournois. 
Mais, dit-11, «je lui donnai congé et lui dis que je lui donnais ce 
qu'il me devait, car 1l l'avait bien mérité ». 

Dès le lendemain de son arrivée, Joinville fit une autre rencontre 
plus heureuse; ce fut celle d’un vieux chevalier de son pays, Pierre 
de Bourbonne, quil prit à son service et que, faute d'argent 
comptant, il cautionna de ce qui lui était nécessaire pour se vêtir 
et s’'équiper. Îl fallait bien recourir à ces expédients, car le séné- 
chal de Champagne n'avait pas un denier. Cependant on lui devait 
encore oo livres sur ses gages; il obtint du roi qu'on les lui 
payät, et 1l les déposa entre les mains des Templiers, qui ne les 
lui restituèrent plus tard qu'avec de grandes difficultés. Bientôt 
il eut remonté sa maison. Les hommes d'une même province se 
groupaient instinctivement : c'était ainsi que Guillemin d'Oiselay 
et Pierre de Bourbonne étaient venus s'offrir à Jomville. Celui-ci 
engagea encore un certain Jean Gaym de Sainte-Menehould, dont 
il se loue fort dans ses Mémoires, et quelques autres serviteurs. Ce 


JEAN DE JOINVILLE. 103 


fut, à un autre degré, par ce mème instinct provincial que l’évêque 
d'Acre, qui était de Provins, lui fit prêter l'hôtel du curé de Saint- 
Michel. 

Mais la santé du pauvre Joinville était loi de se rétablir. Il se 
sentait si faible qu'il passa les quatre premières Journées de son 
séjour en Âcre sans aller voir le roi. Saint Louis le lui reprocha 
tendrement et exigea «autant que son amitié lui était chère » qu'il 
n’eût d'autre table que la sienne. Jean fut longtemps sans pouvoir 
obéir à l’ordre de son ami. Son mal redoubla; une fièvre continue 
s'empara de lui, et l'épidémie gagna toute sa maison, de sorte qu'il 
n'avait plus personne pour le soigner. Chaque jour il entendait ap- 
porter jusqu’à vingt morts dans l’église voisine de sa demeure. Mais 
il savait où chercher un secours : tout son temps se passait en 
prières, et Dieu permit qu'il se guérit. 

De si rudes épreuves, les pertes matérielles qu'il avait subies, 
auraient déterminé un homme moins fidèle à ses devoirs à saisir la 
première occasion de rentrer en France. Gertes Joinville n'avait 
oublié ni son château, ni sa jeune femme, ni les deux enfants qui 
y grandissaient loin de lui, ni sa mère; il avoue mème sincère- 
ment la joie qu'il aurait eue à les aller rejoindre, mais il n'avait 
pas moins présentes à l'esprit les paroles que son cousin de Bour- 
lémont lui avait adressées avant son départ : « Vous vous en allez 
outre-mer; or prenez garde au retour; car nul chevalier, mi 
pauvre, ni riche, ne peut revenir qu'il ne soit honni, s'il laisse aux 
mains des Sarrasins le menu peuple de Notre-Seigneur, en com- 
pagnie duquel il est allé®.» Ce sentiment était loin d'être géné- 
ral; le légat tout le premier travaillait à faire décider le retour. 
On sait avec quelle fermeté Joinville insista pour que le roi restät. 
À l'en croire, les frères du roi, le légat, le comte de Flandre, le 
conseil entier étaient d’un avis contraire. Un instant, le maréchal 
de France, Guillaume de Beaumont, eut le courage de soutenir le 
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sénéchal, mais une violente apostrophe de son oncle, lirascible 
Jean de Beaumont, que la présence de saint Louis n'empêcha point 
de se répandre en grossières injures, lui ferma la bouche, et Join- 
ville n'eut plus d'autre partisan que le sire de Châtenay. Le roi 
laissa dire et déclara qu'il ferait connaître sa décision dans huit 
jours. 

Le récit de la scène qui suivit est peut-être le plus charmant de 
l’œuvre de Joinville; quelque connu qu'il soit, il faut le citer tout 
enter, car il ne souffre pas d'être abrégé. | 

e Quand nous fümes partis de là, l'assaut commença contre moi 
de toutes parts : « Or le roi est fou, sire de Joinville, s'il ne vous 
«croit contre tout le conseil du royaume de France!» Quand les 
lables furent mises, le roi me fit asseoir près de lui pendant Île 
repas, là où 1l me faisait toujours asseoir quand ses frères n°y 
étaient pas. Ï ne me parla pas du tout tant que le repas dura : 
ce qu'il n'avait pas coutume de faire, car il ne manquait pas de 
prendre toujours garde à moi en mangeant. Et je pensais vraiment 
qu'il était fâché contre moi, parce que j'avais dit qu'il n'avait encore 
rien dépensé de ses deniers, et qu'il dépensât largement. 

« Tandis que le roi ouit ses grâces, j'allai à urie fenêtre grillée 
qui était en un renfoncement vers le chevet du lit du roi, et je 
tenais mes bras passés parmi les barreaux de la fenêtre, et je pen- 
sais que si le roi s'en venait en France, je m'en irais vers le prince 
d'Antioche (qui me tenait pour parent et qui m'avait envoyé qué- 
rir), jusques à tant qu'une autre croisade me vint rejoindre, ou 
qu'une paix fût conclue, par quoi les prisonniers fussent délivrés 
selon le conseil que le sire de Bourlémont m'avait donné. 

«Au moment où j'étais à, le roi se vint appuyer sur mes épaules 
et me tint ses deux mains sur la tête. Et je pensais que c'était mon- 
seigneur Philippe de Nemours, qui m'avait causé trop d’ennui ce 
jour-là pour le conseil que j'avais donné au roi; et je dis ainsi : 
«Laissez-moi en paix, monseigneur Philippe!» Par aventure, en 


faisant tourner ma tête, la main du roi me tomba au milieu du 
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visage, et je reconnus que c'était le roi à une émeraude qu'il avait 
au doigt. Et il me dit : « T'enez-vous coï; car je vous veux demander 
+comment vous, qui êtes un jeune homme, vous fütes si hardi 
«que vous m'osâtes conseiller de demeurer, contre tous les grands 
«hommes et les sages de France qui me conseillaient de m'en 
«aller. » 

— « Sire, fis-je, si j'avais le mal dans le cœur, je ne vous conseil- 
« lerais à aucun prix que vous le fissiez. » — + Dites-vous, fit-1l, que 
«je ferais une mauvaise action si je m'en allais?» — « Oui, sire, 
« fis-je; ainsi Dieu me soit en aide! » Et il me dit : « Si je demeure, 
«+ demeurerez-vous ?» Et je lui dis que oui, «si je puis, ou à mes 
«frais ou aux frais d’autruir. — « Or soyez tout aise, me dit-il, 
« car je vous sais bien bon gré de ce que vous m'avez conseillé; mais 
«ne le dites à personne toute cetle semaine. » 

« Je fus plus à l'aise de cette parole, et je me défendais plus har- 
diment contre ceux qui m'assaillaient. . ... U),+ Peut-être même 
le sénéchal trouva-t-il moyen de manifester ses sentiments d’une 
manière plus éclatante encore qu'il ne les avait déclarés dans le 
conseil? [1 courut alors dans Acre une chanson où l’on suppliait le 
roi de ne pas quitter la Terre-Sainte, avec une insistance et des 
arguments tellement identiques à ceux que l'on remarque dans la 
partie correspondante des Mémoires que M. Gaston Paris n'a pas 
cru trop s'aventurer en l'attribuant à Joinville®. Mais son ardeur 
n'était guère partagée, et lorsque, au bout d’une semaine, saint Louis 
déclara sa volonté de rester en Terre-Sainte pour empêcher la 
ruine du royaume de Jérusalem, «il y en eut beancoup qui ouirent 
cette parole qui furent ébahis et il y en eut beaucoup qui pleu- 
rèrent ) ». 

À en croire Joinville, il semblerait que le roi eût agi contre le . 
sentiment presque unanime de son conseil. Cependant des textes 
dont il est impossible de contester l'autorité, tels que la lettre offi- 
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cielle adressée par le roi à ses sujets en août 1250 ou la célèbre 
lettre de Jean Sarrasin, mentionnent en termes exprès que la réso- 
lution de rester en Terre-Sainte fut conseillée par « presque tous » 
les membres de l'assemblée, à l'exception d’un petit nombre. Une 
pareille contradiction serait de nature à porter une grave attemte 
à la véracité de Joinville en faisant croire qu'il a voulu grandir son 
rôle aux dépens de la vérité. Cette véracité pourtant, comment la 
mettre en doute quand on voit le sénéchal citer les noms de chacun 
de ceux qui prirent la parole, indiquer l'ordre dans lequel ils 
étaient assis, rapporter les termes dans lesquels ils formulèrent 
leur opinion ? Si c'étaient là des détails inventés, 11 faudrait recon- 
naître à Joinville une puissance d'imagination tout à fait extra- 
ordinaire de la part d’un homme chez qui les facultés créatrices 
étaient beaucoup moins développées que les facultés d'observation. 
Nous croyons d’ailleurs pouvoir tout éclaircir en montrant que, loin 
d’altérer la vérité de parti pris, Joinville n'a fait qu'une confusion 
très excusable lorsqu'elle est commise à près de soixante ans de dis- 
tance des événements qu'il s'agit de raconter. 

Il importe de noter avant tout que, dans la lettre du roi comme 
dans celle de Jean Sarrasin, il est dit que, jusqu’au jour où l’on sut 
que les émirs devaient rompre la trève, Louis était si bien résolu 
à revenir en France qu'il avait même déjà commencé ses prépara- 
üifs de retour). De cette première résolution, comme de Ia rupture 
de la trêve, Joinville ne dit pas un mot. Or, pour qui connaît les 
habitudes des princes du moyen âge et particulièrement celles de 
saint Louis, il est inadmissible qu’une résolution de cette gravité 
ait été prise sans que Île roi ait demandé ce «service de conseil» 
qui était l’une des premières obligations des vassaux envers leur 
suzerain. Ce serait, selon nous, dans ce premier conseil que Join- 
ville aurait été presque seul à combattre l’idée du retour en France. 


Ü) eVoluntatem et propositum habui- als quæ ad nostrum passagium neces- 
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L'attitude prise par le sénéchal, la rigueur de son sentiment du 
devoir, tout cela n'avait rien que de respectable et l'on s'explique 
très bien que le roi ait tenu à lassurer après le conseil qu'il «lui 
savait bien bon gré» du langage quil avait tenu en même temps 
qu'à lui recommander le silence; cette seconde recommandation 
avait sans doute pour but d'éviter les discussions dans lesquelles il 
semble que le chevalier champenois apportât parfois plus de cha- 
leur qu'il ne convenait. On remarquera du reste que, dans le récit 
de cet entretien, tel que le rapporte Joinville Iui-même, on ne voit 
pas que Île roi ait prononcé une parole d'où lon puisse induire 
que sa première résolution fût le moins du monde ébranlée. 

C'est sans doute sur ces entrefaites que l’on connut la déloyauté 
des émirs. La situation entièrement changée nécessitait la réunion 
d'un nouveau conseil. Qui pouvait avoir le cœur assez-dur pour 
abandonner de gaieté de cœur les Chrétiens qui se trouvaient 
encore aux mains des Infidèles? Les mêmes hommes qui avaient dû 
naguère soutenir le projet de retour en France, conseillé par la 
reine Blanche et universellement souhaité par les Croisés, opi- 
nèrent cette fois pour qu'on restât. Joinville lui-même ne cite-t-1l 
pas un exemple de ce changement d'opinion? Après avoir nommé 
Charles d'Anjou parmi ceux qui, dans le premier conseil, se décla- 
rèrent les partisans les plus décidés du retour, il nous le montre 
quand, au bout de quelques jours, on le fit partir pour la France 
«menant tel deuil que tuit s'en merveillèrent()». Joinville, tou- 
jours plus vivement frappé de ce qui se passait sous ses yeux que 
préoccupé d'en pénétrer les motifs, ne paraît pas avoir été curieux 
de savoir d'où provenait ce changement. Tout cela, d’ailleurs, s'était 
écoulé dans le court espace de temps compris entre le jour de l'ar- 
rivée du roi à Acre et le jour où il publia sa résolution de rester 
en Syrie, c'est-à-dire entre le 14 mai et le 20 juin 1250 ©). Quand, 
sur ses vieux jours, Jean se mit à dicter ses souvenirs de cette 
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époque, il y en avait deux qui devaient assurément primer et faci- 
lement effacer tous les autres : le rôle important qu'il avait joué 
dans celte journée mémorable où il s'était seul opposé au retour, 
et le fait que le roi avait fini par prendre le parti quil avait 
conseillé. De là, entre les divers conseils tenus avant et après le 
jour où l’on apprit la rupture des trèves, une confusion toute na- 
turelle et qui, portant uniquement sur la succession des événe- 
ments, n'autorise en aucune façon à douter de l’exactitude des dé- 
tails rapportés par Jomville d’une manière si précise. 


Parmi ces détails, il en est un d’ailleurs sur lequel le récit de 
q 


Jean Sarrasin concorde avec celui de l’ami de saint Louis : c’est 
sur la tristesse avec laquelle ceux-là mêmes qui avaient opiné pour 
qu'on restât en Terre-Sainte accueillirent la décision du roi. « Assés 
yot de pitié, de larmes plorées quand ils oïrent ainsi le roi parler», 
dit Sarrasin; c'est que ce n'étaient pas seulement les hauts barons 
qui souhaitaient le retour; tous les Croisés y étaient si enclins que 
ceux que le roi voulut engager mettaient leurs services à un prix 
exorbitant. Jomville trouva cependant Pierre de Pontmolin et deux 
autres bannerets qui consentirent à servir sous ses ordres moyen- 
nant chacun Aoo livres pour huit mois; et lui-même se vit obligé 
de demander une somme de 2,000 livres pour sa solde et celle des 
cinquante chevaliers formant sa compagnie (, 

L'intérêt du royaume de Jérusalem paraît, en dépit des décla- 
rations officielles, avoir eu moins de part à la détermination de 
saint Louis que des scrupules analogues à ceux auxquels obéissait 
Joinville. On retrouve en effet, dans les entretiens où Louis IX dé- 
couvrait à ses frères ses véritables pensées, ce sentiment du devoir 
envers le «menu peuple» chrétien qui inspirait à Pierre de Bour- 
lémont les recommandations qu'il adressait au sénéchal. « La com- 
passion pour les captifs, disait trente-deux ans plus tard Charles 
d'Anjou lors de l'enquête pour la canonisation de son frère, ce fut 


9 Jomville, $ 439-441 et 504. 
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là, plus que toute autre chose, ce qui le détermina à rester afin de 
les délivrer, comme il les délivra en effet; s'il fût revenu, ils n’au- 
raient jamais recouvré la liberté (). » Sans doute, on doit regretter 
que cette pensée toute chrétienne ait privé pendant quatre ans 
encore la France de son roi. Comme souverain, saint Louis com- 
mit peut-être une faute, de même que Jean en commit une autre 
comme seigneur de Joinville en abandonnant ses domaines pen- 
dant le même temps. Mais si, au point de vue humain, il y eut 
faute de part et d'autre, on ne peut s'empêcher d'admirer la con- 
lormité de ces deux nobles âmes qui sacrifiaient tous les intérêts 
au devoir. D'ailleurs le royaume de France pas plus que les do- 
maines de Joinville n'étaient complètement abandonnés, puisque 
le roi et le sénéchal avaient l’un et l’autre laissé derrière eux une 
mère sage et prudente; de plus, les frères du roi allaient revenir 
en France. On put voir, en cette occasion, quelle confiance ils 

avaient dans l'attachement de Joinville pour saint Louis. « L'an et 
l'autre frères, dit-il, me prièrent beaucoup que je prisse garde au 
roi; etils me disaient qu'il ne demeurait personne sur qui ils comp- 
tassent autant ®),» Au moment du départ, le comte d'Anjou s’aban- 
donna au plus violent désespoir; était-ce le regret de n'avoir pu 
trouver l'occasion de s'illustrer? Était-ce simplement la douleur 
qu'il ressentait à se séparer de son frère ? La situation de ceux qui 
restaient n'était pourtant pas bien enviable. Trop peu nombreux 
pour agir d'une manière efficace, ils allaient consumer leur temps 
en longs repos, en combats sans éclat, en négociations presque tou- 
Jours stériles, Plus d’un dut regretter de n’avoir pas suivi les princes 
dans leur retour. Quant à Joinville. il trouvait dans sa foi le plus 
sûr des réconforls, et dans les conseils de son maître le plus puis- 
sant soulien de sa foi. 


OC" Paul Riant, Déposition de Charles sion du cinquantième anniversaire de sa fon- 
d’Anjou pour la canonisation de saint Louis, dation, p. 174-175. Paris, Renouard, 
dans les Notices et documents publiés pour 1884. 


lu Société de l'Histoire de France à l’occa- ®) Joinville, $ 442, 


110 JEAN DE JOINVILLE. 


Certes on a vu combien cette vertu était déjà profondément en- 
racinée chez lui; mais, à partir de cette traversée où se resserra si 
fort l'intimité du roi et du jeune sénéchal, elle s'échauffa et devint 
plus féconde au contact de celle de saint Louis. « Faire de bonnes 
œuvres et croire fermement», telle était la règle de conduite que 
celui-ci donnait à son ami, et le commentaire qu'il y ajoutait était 


presque aussi simple. Faire de bonnes œuvres, c'était ne faire et 


ne dire que ce qu'on ne craindrait ni de faire mi de dire devant 
tous; croire fermement, c'était mettre toute sa volonté à accepter 
sans réserve les vérités prophétisées et prèchées aux croyants el 
aux mécréants. Hors de là, point de salut. 

Sous l'influence de ces idées, « pour exciter, comme il le dit lui- 
même, les gens à croire ce dont ils ne se peuvent dispenser», 
Joinville employa les loisirs de son séjour en Acre, après le départ 
des princes, à composer une sorte d'iustration du Credo par des 
rapprochements avec les prophéties et par des commentaires. Afin 
de mettre son ouvrage à la portée de tous, il le fit accompagner 
de peintures destinées moins à l'orner qu'à frapper l'esprit de ses 
lecteurs en attirant leurs regards. Bien que, dans quelques-unes 
de ces peintures, l'auteur ait fait représenter des scènes telles que 
le Jugement dernier ou la séparation des bons anges et des mau- 
vais anges, il était loin de se former des choses surnaturelles la 
conceplion grossière et toute matérielle qu'en ont les esprits les 
moins éclairés. On n’en peut douter en lisant le début de son œuvre : 
e Vous pouvez, y est-il dit, voir ci-après peints el écrits les articles 
de notre foi par lettres et par images, comme on peut peindre se- 
Jon l'humanité de Jésus-Christ et selon la nôtre. Car la Divinité et 
la Trinité et le Saint-Esprit, main d'homme ne les peut peindre). » 
Quelle que fût néanmoins l'impuissance des moyens dont l’homme 
peut disposer, Jean reconnaissait la nécessité d'agir sur les sens 
pour parvenir jusqu'à l'âme. 


() Credo, $ 771. 
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Sans doute, en concevant un tel plan, il ne faisait que suivre 
l'usage courant à cette époque pour les ouvrages de grande vulga- 
risation; les résumés de l'Histoire sainte et de l'Histoire ecclésias- 
tique, les Bibles moralisées, les lévendes de saints populaires étaient 
présentés sous la forme de recueils d'images dans lesquels le texte 
ne jouait qu'un rôle secondaire; mais il est aussi permis de croire, 
avec M. de Waïlly, qu'il y trouvait également la satisfaction de ce 
penchant nalurel pour tout ce qui parle aux yeux qui le portait à 
faire peindre, soit dans les livres qu'il parcourait habituellement, 
soit sur Îles verrières de ses chapelles, les scènes dont il avait été 
le témoin, goût inspiré certainement par cette singulière faculté 
d'observation qui, jusque dans les circonstances les plus tragiques, 
lui permettait de noter des détails insignifiants en apparence !. 
Gette précision dans l'observation est une garantie de l'importance 
historique de certaines des miniatures en question; car sl résulte 
du texte même du Credo que les figures qui accompagnent forment 
un complément nécessaire de l’œuvre de l'écrivain, on en doit con- 
clure qu'elles ont été composées sur ses indications, et l’une d’elles 
prend en ce cas la valeur d’un document biographique. 

Joinville, en effet, rapproche de l'article du symbole relatif à la 
résurrection du Sauveur les paroles si chrétiennes qu'il avait en- 
tendues tomber des lèvres d’un vieillard infidèle, au moment où les 
Croisés prisonniers croyaient leur dernière heure arrivée. La repré- 
sentation de cette scène est assurément la plus curieuse de toutes 
les miniatures du Credo. On y voit, au milieu des jeunes Sarrasins, 
«les espées traites», le vieillard reconnaissable à sa petite taille, à 


sa barbe, à ses «treces chenues», à ses béquilles®). Malheureuse- 
© Histoire de saint Louis, S 92-493. Didot avait eru pouvoir reconnaître le sé- 


® Voir l'Éclaircissement XV° consacré néchal dans le seul personnage coiffé d’un 


aux miniatures du Credo, dans l'édition 
de M. de Waïlly, p. 493. La miniature 
en question y est reproduite page 498 
sous le n° 13. I résulte des termes em- 


ployés par M. de Wailly que M. A.-F. 


chaperon qui se voie parmi les Chrétiens. 
Cette identification paraît arbitraire, car 
il n'y a pas de raison de croire que cette 
coiffure füt particulière à Joiville. I est 
d’ailleurs inexact de dire qu'il «était re- 
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ment aucun indice certain ne permet de distinguer Jomville dans 
le groupe des Groisés. Tous portent des surcots à manches, et le sé- 
uéchal n'avait alors — c’est lui-même qui le dit — d'autre vête- 
ment qu'une couverture fourrée où il avait fait un trou pour y passer 
la tête. En tout cas, cette peinture contribue à rendre très précieux 
l'ouvrage qu’elle sert à illustrer; car, en même temps qu'on y trouve 
la reproduction figurée d’une des scènes les plus importantes de la 
vie de Joinville, ce petit livret contient comme le portrait moral de 
l'auteur, l'expression la plus complète de ses doctrines en matière 
religieuse : doctrines où l'on peut à bon droit chercher un reflet de 
celles de Louis IX, mais qui cependant avaient guidé toutes les ac- 
lions du sénéchal, même avant le temps où elles parvinrent à leur 
plein épanouissement sous l'influence du saint roi. Loin de céder 
en les formulant à une exaltation sans lendemain, Joinville dut re- 
prendre plus d’une fois l'opuscule composé en Acre, et 1l est certain 
qu'il en donna au moins une autre édition en 1287, alors que de- 
puis dix-sept ans saint Louis reposait sous les voûtes de Saint-Denis. 

La vie que le sénéchal allait mener pendant le reste de son sé- 
jour en Terre-Sainte n'avait plus rien de l'incertitude d’un service 


en campagne ct lui-même en a laissé un curieux tableau. Son train 
de maison était considérable, car, outre les dix chevaliers à ses 
gages Ü), le roi lui en avait donné quarante autres à commander, 


de sorte que, toutes les fois qu'on appelait aux armes, il n'en mettait 
pas en ligne moins de cinquante ®). Chaque jour, il recevait à sa 
table ses dix chevaliers et dix autres chevaliers de son corps de ba- 
taille. Suivant l'usage du pays, tous étaient assis par terre, sur des 


présenté avec la même coiffure sur la 
pierre de son tombeau», sur laquelle il 
est figuré avec un capuchon de mailles. 
(Voir Champollion-Figeae, pl. IL, et Didot, 
p. 106.) 

(A ce moment, Joinville dit positive- 
ment qu'il avait dix chevaliers ($ 504), 
tandis qu'il semble n'en avoir eu que 


neuf à son départ de France. «Je, qui 
n’avoie pas mil livrées de terre, dit-il au 
$ 136, me chargeai, quand j'allai outre- 
mer, de moy dixiesme de chevaliers. » 

® Cf. la correction au $ bo4 des Mé- 
moires de Joinville proposée par M. Gaston 
Paris (Romania, année 1874, p. 4o8- 


hog). 
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nattes, en face les uns des autres. Au retour des chevauchées en 
armes, il traitait les soixante chevaliers tous ensemble; enfin il ne 
manquait pas d'inviter tous les riches hommes de l'armée à venir 
célébrer avec lui les grandes fêtes; on juge par là de ce que devaient 
être ses dépenses. Aussi avait-il grand soin de faire ses approvision- 
nements en moutons et en pores sur pied, en farine et en vin dès 
la Saint-Rémy, car le mauvais état de la mer rendait les arrivages 
plus rares, et par suite les denrées plus chères pendant hiver. Pour 
le vin, il ne fallait pas moins de cent tonneaux; et pourtant, en bon 
ménager, 1] faisait tremper d’eau le vin des valets et tremper un 
peu moins celui des écuyers. Quant aux chevaliers, on leur servait 
séparément du vin et de l’eau qu’ils mélangeaient comme ils l'en- 
tendaient %. Leur chef lui-même n'était pas trop enclin à leur donner 
l'exemple. En Chypre, tout au moins, il buvait son vin pur, pré- 
tendant agir en cela par l'ordonnance des médecins qui lui auraient 
dit qu'il avait une grosse tête et un froid estomac, et qu'il ne pou- 
vait s'enivrer. Gomme il donnait un jour cette belle raison au rot, 
celui-ci lui démontra que sil continuait dans sa vieillesse l'usage 
du vin pur, il serait ivre tous les soirs, et que «c'était trop laide 
chose à un vieil homme de s'enivrer»; et que, s'il essayait alors de 
tremper son vin sans en avoir pris l'habitude, sa santé en serait 
perdue®), Mais Joinville ne dit pas s'il suivit le conseil du roi. 

Sa vie cependant était bien celle d’un homme que saint Louis 
honorait de son amitié : au camp, son lit élait disposé de manière 
à frapper les yeux de quiconque entrait dans sa tente, «et ce fe- 
soie-je, dit-il, pour oster toutes mes créances de femmes ». À l'aube, 
l'un de ses deux chapelains lui disait sa messe, tandis que l’autre 
attendait que ses chevaliers et ceux de son corps de bataille fussent 
levés. Après sa messe, il se rendait chez le roi et lui tenait compa- 
gnie les jours où celui-ci voulait chevaucher, ou bien il passait la 
matinée à travailler avec lui lorsqu'il arrivait des dépèches ©). 

® Joinville, $ 502-504. — % Joinville, $ 23 de l'édition Hachette. —  Joim- 
ville, $ 5o1. 


Jean DE Joinviee. 8 


IMPRIMERIE NATIONALE. 


114 JEAN DE JOINVILLE. 


On murmurait bien un peu, parmi les barons, de la bienveillance 
marquée avec laquelle le roi acceptait les propositions du sénéchal 
de Champagne. Lorsque Jean de Valenciennes, qu'on avait envoyé 
en Égypte pour y négocier la libération des captüfs, ramena deux 
cents chevaliers français, il s'en trouva une quarantaine de la cour 
de Champagne. Joinville, après les avoir fait habiller à ses frais, 
demanda au roi de les retenir à son service, et comme un membre 
du conseil objectait la dépense qu'entrainerait cet engagement, il 
soutint son avis avec tant de passion qu'il se mit «à pleurer très 
fortement». Le roi le calma, prit les chevaliers à ses gages et les 


mit sous les ordres de Joinville M). 

Il ne paraît pas, d’ailleurs, que le sénéchal ait eu, pendant le 
séjour en Âcre, l'occasion de conduire sa troupe à l'ennemi, car il 
déclare lui-même qu'il ne sait comment ilse fit que jamais les Sar- 
rasins ne les attaquèrent de toute cette année); mais il espérait 


toujours que le moment arriverait où ses services pourraient être 
utiles, et il ne demandait qu'à les continuer après le jour de Pâques 
1251,terme de son premier engagement. À cette époque, 1l se trou- 
vait à Césarée auprès de saint Louis, qui s'y était établi depuis 
quelque temps pour la fortifier. Quand il s'agit de faire savoir ses 
conditions de rengagement, il repoussa l'idée d’une augmentation 
de ses appointements, en déclarant vouloir faire un autre marché. 
Plusieurs passages des Mémoires de J oinville (9) prouvent que, mal- 
gré la sainteté de son caractère, Louis IX s'emportait facilement : 
« Parce que, lui dit son ami, vous vous fâchez quand l'on vous de- 
mande quelque chose, je veux que vous conveniez avec moi que, 
si je vous demande quelque chose pendant toute cette année, vous 
ne vous fâcherez pas; et si vous me refusez, je ne me fâcherai pas 
non plus. Quand il ouit cela, il commença à rire aux éclats et me 
dit qu'il me retenait à cette condition (). » Il semble que le pacte ne 


® Joinville, S 467-468. question de Ponce, l'ancien écuyer de 
® Joinville, $ 470. Philippe Auguste, $ 661-662. 
® Entre autres, l'épisode où 1l est ® Joinville, $ 500. 
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fut très exactement observé ni d’une part ni de l'autre; car, peu de 
temps après, le roi accueillit assez mal une demande de son ami U), 
et, dans une autre occasion, ce fut Joinville qui s'emporta au point 
de menacer saint Louis de quitter son service, s'il ne faisait justice 
à un chevalier champenois maltraité par un sergent royal ®). D'ail- 
leurs, bien qu'il arrivât quelques chevaliers, tels que Philippe de 
Toucy, ou même des gentilsmommes norvégiens(), ces renforts n'a- 
vaient guère d'importance et Joinville restait le personnage le plus 
considérable qu'il y eût dans le camp (9. Aussi le ménageait-on fort 
et le maître de l'Hôpital infligeait, sans se faire prier, une humi- 


\ 


liante punition à plusieurs Frères qui avaient brutalement coupé 
la chasse à des chevaliers de son corps lancés à la poursuite d’une 
gazelle, punition qu’il fallut toute la bonne grâce de Joinville pour 
faire lever F). | 

On pouvait enfin espérer sortir de l’inaction: les émirs d'Égypte, 
dont le sultan d'Alep et de Damas avait secoué le joug, offrirent 
au roi de lui abandonner le royaume de Jérusalem sil consentait 
à les aider contre le sultam. Saint Louis accepta; une trève de 
quinze ans fut signée. Croisés et Égyptiens promirent de se trouver 
en même temps, au mois de mai 12b2, les premiers à Jafla, les 
autres à Gaza. Mais, au jour dit, le sultan d'Alep ayant fait occuper 
Gaza par quatre mille hommes, les émirs n’osèrent s’en approcher et 
les Chrétiens, déjà arrivés à Jaffa, étaient trop faibles pour agir seuls. 
Le roi profita de son séjour pour fortifier un bourg neuf autour de 
l'ancien château; Joinville ly vit plus d’une fois porter lui-même 
la hotte pour gagner les indlulgences (9. Il y eut cependant quel- 
ques affaires dans lesquelles le sénéchal contribua à repousser Îles 
gens du sultan). Ses services étaient d’ailleurs assez appréciés pour 
que le roi crût devoir les reconnaître en lui accordant, dès le mois 


® Au sujet du cheval d’un chevalier (®) Joinville, $ 500. 
dégradé, Joinville, $ 506. ® Joinville, $ 507-508. 
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d'avril 1253, une rente héréditaire de 200 livres). Il joua sur- 
tout un rôle considérable dans les escarmouches qui eurent lieu 
vers la fin du séjour; sur sa demande, le roi le chargea d'aller, 
avec le Temple et l'Hôpital, poursuivre un corps musulman qui 
venait de déconfire les chevaliers de Saint-Lazare près de Ram- 
leh®). Mais ces combats restaient sans conséquences profitables; les 
Égyptiens firent la paix avec le sultan d'Alep et celui-ci rappela ses 


gens de Gaza. À 

La garnison de cette ville, forte de vingt mille Sarrasins et de 
dix mille Bédouins, devait, dans sa retraite, passer à moins de deux 
lieues du camp chrétien. Comme on redoutait une attaque, le 
maitre des arbalétriers était resté durant trois jours et trois nuits 
à les observer, lorsque, le 6 mai, il se trouva entouré. Un de ses 
sergents parvint à s'échapper et à en porter la nouvelle au roi qui 
entendait alors un sermon. Joinville demanda cette fois encore à 
commander les renforts; on lui donna quatre à cinq cents hommes 
avec lesquels il n'eut qu'à se présenter pour faire déloger les enne- 
mis qui s'étaient mis entre les arbalétriers et le camp. Le roi lui 
envoya presque aussitôt l'ordre de rentrer dans la ville, sans pousser 
plus avant une action, à coup sûr inutile, et peut-être très aven- 
tureuse (), 

Joinville dictait ses souvenirs à une date si éloignée des événe- 
ments qu'il lui est arrivé plus d'une fois de ne pas les rapporter 
dans l'ordre où ils se sont réellement succédé. D'après lui, ce serait 
à Sidon que le roi aurait reçu la nouvelle de la mort de sa mère, 
parvenue en réalité pendant son séjour à Jaffal". Pendant deux 
jours, saint Louis se tint enfermé dans sa chambre; mais la pre- 
mière personne qu'il fit appeler, ce fut son ami, et dès qu'il le vit 
paraître : «Ah! sénéchal, s’écria-t-il, j'ai perdu ma mèrel» La 


( Cat. n° 341. loriens de France, XX, 17. — Voir aussi 
® Joinville, S 540-542. les Éclaircissements de M. de Wailly, à la 
® Joinville, $ 543-546. suite de son édition de l'Histoire de saint 
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reine, qui pourtant n'avait pas à se louer de Blanche de Castille, 
semblait aussi affligée que son époux, et comme Joinville, qui n'était 
pas moins avant dans sa confiance que dans celle du roi, lui en 
laissait voir son étonnement, elle lui dit que ce n'était pas pour 
la défunte qu’elle pleurait, mais pour la douleur que le roi res- 
sentait et pour les inquiétudes qu’elle avait sur l'état de sa fille 
restée en France et qui n’avait plus de femme pour veiller sur 
elle), 

Sans doute, comme tout le monde en France, Marguerite eût sou- 
haité voir le roi venir reprendre le gouvernement de ses États: mais 
tout entier à son vœu de croisé, saint Louis, confiant dans ses deux 
frères à qui incombait la régence après la mort de leur mère, ne 
parlait pas de retour. N'ayant plus rien à faire à Jaffa, il en partit, 
le 29 juin, pour aller fortifier Sidon. Pendant ce voyage, Joinville 
était toujours auprès de Louis IX, et sa situation confidentielle 
était si connue que ce fut à lui que s’adressèrent des pèlerins de 
la Grande-Arménie pour obtenir de voir celui qu'ils appelaient 
déjà «le saint roi». Ce trait dut être l’un de ceux que rapporta le 
sénéchal lorsque, quarante-deux ans plus tard, il eut à déposer 
dans le procès de canonisation de son ami; mais il est douteux qu'il 
ait répété alors la saillie dont il accompagna la transmission de 
leur requête: « Sire, dit-il, il y a là dehors une grande foule de la 
« Grande-Arménie qui va en Jérusalem; et ils me prient, Sire, que 
«je leur fasse voir le saint roi; mais je ne désire pas encore baiser 
vos 08.» Et il rit aux éclats et me dit que je les allasse quérir; et 
ainsi fis-je ?). » 

On était alors campé auprès d’Acre. Deux jours après, devant 
Tyr, il fut décidé qu’on irait tenter de reprendre Bélinas. L'entre- 
prise était hasardeuse; le conseil ne voulut pas que saint Louis se 
joignît à l'expédition; mais Joinville y prit part avec les troupes du 
roi. Partis à la tombée de la nuit, les Croisés aperçurent, à l'aube, 
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Bélinas dominée par sa forteresse bâtie à près d’une demi-lieue 
en arrière, sur les premières pentes du Liban. Tandis que les Tem- 
pliers continuaient à marcher directement sur la cité, les Hospita- 
liers allèrent l'attaquer par la droite et les barons du pays par la 
gauche. Quant au corps de bataille du roi dans lequel se trou- 
vaient Jomville et le comte d'Eu, il fut chargé d'aller occuper les 
pentes comprises entre la ville et la forteresse, mission très péril- 
leuse, car la côte était si raide que les chevaux y pouvaient à peine 
tenir pied ; de plus, ce terrain était défendu par un nombreux corps 
ture et coupé par six murs en pierres sèches que les éclaireurs 
à pied commencèrent à démolir. Cependant une partie du corps 
de bataille inclinait à se jeter dans la ville, et il paraît même que 


déjà des fantassins y avaient pénétré; mais Joinville insista pour 


qu'on s'en tint à la stricte exécution des ordres reçus et, prêchant 
d'exemple, il se dirigea vers la pente avec deux de ses chevaliers. 
Voyant s'abattre le cheval d’un sergent qui avait tenté de franchir 
un mur à moitié démoli, il mit pied à terre et continua à monter 
en tenant son destrier par la bride. Les Turcs s’'enfuirent sans 
l’attendre, et ceux qui étaient dansla ville, voyant les hauteurs qui 
les dominaient occupées par les Croisés, se: retirèrent aussi sans 
essayer de résister plus longtemps. 

La situation de Joinville était encore dangereuse. Les Templiers, 
qui le comprirent, se dirigèrent de son côté, afin de lui prêter 
main-forte; avant même d'être arrivés, ils purent voir que leurs 
craintes étaient fondées. Des Allemands placés sous les ordres du 
comte d'Eu, apercevant les Tures qui remontaient vers le château, 
se lancèrent follement à leur poursuite, dans une pente semée de 
grosses roches. Bientôt contraints de rétrograder, ils furent à leur 
{four poursuivis par des Sarrasins à pied qui, profitant des acci- 
dents du terrain, se glissaient dans les rochers, du haut desquels 
ils les assommaient au passage ou les désarçonnaient. À cette vue, 
une panique saisit les sergents restés autour de Joinville; mais 
celui-ci sut les retenir en les menaçant de les faire retrancher à 
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tout jamais des gages du rot; et comme ils lui disaient qu'il lui 
était facile de montrer de la bravoure, à lui qui était à cheval et qui 
pourrait s'enfuir, tandis qu'eux, qui étaient à pied, seraient tous 
massacrés, il mit de nouveau pied à terre et renvoya son cheval 
aux Templiers qui se tenaient à une portée d’arbalète au-dessous 
d'eux. 

En fait de courage, Joinville n’avait à prendre exemple sur per- 
sonne; par contre, il est difficile de ne pas voir un souvenir des 
leçons du roi dans l’énergie avec laquelle il essaya de maintenir 
les siens au poste qui leur avait été assigné. Un de ses chevaliers, 
Jean de Bussy, venait d’être tué dans la charge téméraire des AÏ- 
lemands; Hugues d'Écot, oncle du défunt, suppliait le sénéchal de 
l'aider à emporter le corps : « Malheur à qui vous aidera, répon- 
dit-il avec une sévérité qui rappelait celle de saint Louis VIs-à-VIs 
de Gautier d'Autrèche, car vous êtes allé là-haut sans mon com- 
mandement; s'il vous en est mal arrivé, c’est à bon droit. Rejetez- 
le dans la boue), car je ne partirai pas d'ici jusques à tant que l'on 
me reviendra quérir. » 

Il y avait d'autant plus de courage dans cette opiniätreté que le 
secours ne venait pas. [ ne semble pas que les Templiers eussent 
continué leur mouvement. Parmi les chevaliers restés au bas de la 
colline, Guillaume de Beaumont faisait déjà courir le bruit que 
Jomville avait péri. « Ou de sa mort ou de sa vie Je dirai des 
nouvelles au roi», répondit le vaillant Olivier de Termes, et avec 
quelques braves Languedociens, 11 monta sur le plateau. Cette fois, 
le sénéchal consentit à se retirer; mais on ne pouvait songer à des- 
cendre la pente suivie à la montée; elle était trop rapide et les 
Sarrasins n'auraient eu qu'à se laisser tomber sur les Croisés en 
retraite pour en faire un grand carnage. Olivier imagma de couper 
la côte en biais dans la direction de Damas, de manière à faire 
croire aux ennemis qu'on voulait les attaquer par derrière, et, 


® Le mot de Joinville est encore plus énergique : «Reportès le aval en la lon- 
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une fois en plaine, à piquer des éperons en contournant la ville. 
Jomville et lui purent ainsi prendre assez d'avance pour rendre la 
poursuite inutile et atteindre le camp chrétien où personne ne 
semblait soccuper d'eux. Dans leur retraite, ils avaient encore 
réussi à incendier quelques moissons. Il ne paraît guère que cette 
expédition ait eu d’autres résultats, car, dès le lendemain, les 
Croisés reprirent la route de Tyr où ils arrivèrent avant le soir 0). 

Le jour suivant, ils gagnèrent Sidon, où le roi les avait précé- 
dés. Le camp était déjà dressé et Louis IX avait pris soin d'y mar- 
quer lui-même les places des logements de ses barons. C’est ainsi 
qu'il avait eu l'attention de loger Joinville à côté du comte d'Eu ©), 
qui s'était étroitement lié avec lui. Grâce à ce voisinage, le comte 
put, durant leur séjour, jouer à son ami des tours d'enfant, que 
le bon Joinville aimait encore à se rappeler un demi-siècle plus 
tard; profitant de ce qu'on laissait ouverte la porte de la baraque 
où le sénéchal mangeait avec ses chevaliers, il dressait dans son 
logis une petite baliste, et, saisissant le moment où les Champenois 
étaient à table, il brisait tout à son aise leurs pots et leurs verres. 
Un autre jour, il lâchait dans le poulailler de Joinville un ourson 
privé qui avait déjà tué une douzaine de volailles avant que la 
femme qui les gardait püt le chasser à grands coups de sa que- 
nouille (), 

On voit que cette amitié, qui devait tenir plutôt de la camarade- 
rie, ne pouvait entrer en comparaison avec l'amitié profondément 
dévouée que Joinville portait au roi. Gelle-ci ne faisait que s’ac- 
croître, et elle le portait à toujours craindre pour la sûreté de saint 
Louis. Et que ne pouvait-on redouter, entouré d’ennemis et dans 
un pays si voisin du terrible Vieux de la montagne et de ses assas- 


sins ? Joinville connaissait bien leurs mœurs‘): pendant le séjour à 
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Sidon, un matin qu'il entendait la messe avec saint Louis, dans 
une petite église des environs, il fut frappé de la mauvaise mine du 
clerc qui assistait le célébrant. C'était un grand homme , noir, maigre, 
Hhérissé, et qui pouvait passer pour un assassin déguisé. Le sénéchal 
ne voulut pas lui laisser un seul prétexte d'approcher; quand vint 
l'offrande, il lui prit lui-même la paix des mains et la porta à baiser 
au roi. Ce dévouement, du reste, ne le portait pas à se faire va- 
loir, car ce ne fut que par hasard que saint Louis connut le motif 
de la conduite de son ami). L'affection de Joinville s’étendait 
d’ailleurs à toute la famille royale; c’est ainsi que, lors de l’arrivée 
à Sidon de la reine, qui était venue par mer de Jaffa où elle était 
accouchée de sa fille Blanche, il mit plus d'empressement que le 
roi lui-même à aller la recevoir. Par un détachement peut-être 
excessif des choses de la terre, Louis ne parlait jamais de la reine 
ni de ses enfants; cette occasion fut la première où Joinville le vit 
rompre son silence habituel pour demander de leurs nouvelles. 
Telles n'étaient pas les façons d’agir du sénéchal ; malgré sa tendre 
admiration pour le roi, 1 déclare franchement que «ce n'était pas 
une bonne manière, ainsi qu'il me semble, d'être étranger à sa 
femme et à ses enfants)». De tels mots font voir, mieux que de 
sentimentales déclamations, quel courage il avait fallu à Jean pour 
recommander le séjour en Terre-Sainte loin de ces «deux beaux 
enfants» qui grandissaient sans le connaître. C’est peut-être en 
pensant à eux que, le jour de la Toussaint 1253, il proposa aux 
seigneurs réunis à sa table de prendre à leur charge les enfants 
d’un pauvre chevalier qui venait de débarquer. Lui-même donna 
l'exemple en en recueillant un, dont le comte d'Eu voulut ensuite 
se charger). 

Il y avait déjà plus d’un an que la reme Blanche était morte; 
les plus zélés parmi les Croisés, et Joinville lui-même, trouvaient 
que le séjour en Syrie s'était déjà bien prolongé. Cependant samt 
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Louis ne parlait pas de revenir, et ce fut par hasard que son confi- 
dent put recueillir un indice de ses intentions. Un jour qu'il de- 
mandait la permission d'aller en pèlerinage à Notre-Dame de Tor- 
tose, le roi le chargea d'acheter des camelins pour les donner aux 
Cordeliers à son retour en France. « Alors, dit Joinville, mon cœur 
se calma; car je pensai bien qu'il n’y demeurerait guère. » Ce voyage 
amena le sénéchal à Tripoli, où 1l fut reçu par Boémond VI, prince 
d'Antioche et comte de Tripoli, qui prétendait lui faire de grands 


présents, mais de qui il ne voulut accepter que des reliques. Dans 


le nombre se trouvait un fragment du chef de saint Étienne que, 
près de soixante ans plus tard, il offrit au chapitre de Saint-Étienne 
de Châlons ©). La ceinture de saint Joseph, que le sénéchal donna 
aux chanoines de Saint-Laurent de Joinville, avait sans doute la 
même origine ®. Comme il ne semble pas qu’en dehors de ce pèle- 
rinage Jean ait eu d’autres occasions d'approcher du célèbre Krak 
des Hospitaliers, nous devons croire que ce fut à cette époque qu'il 
dut y aller prendre l’écu de son grand-oncle Geoffroy V, qu'il rap- 
porta en France ‘et déposa également dans la collégiale de Saint- 
Laurent U). 

Quant il revint à Sidon, saint Louis n'avait pas encore décidé 
s'il quitterait la Terre-Sainte; on faisait des processions pour que 
Dieu l'éclairât. Un jour enfin, le roi et le légat prirent Joinville à 
part pour «mettre son cœur à l'aise», en lui annonçant que le 
départ était fixé à la Pâque prochaine. Le pauvre prélat était loin 
d'éprouver la joie que cette nouvelle causa au sénéchal, et, le pre- 
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mant pour confident de ses regrets, 11 lui fit l'aveu de la douleur 
qu'il ressentait en quittant la cour du roi pour aller résider à 
celle de Rome eau milieu de ces déloyales gens qui y sont M». 

Bientôt après, Joinville fut chargé d'escorter à Tyr la reime et 
ses enfants ; la mission était dangereuse, car on n'avait de trêve n1 
avec les émirs d'Égypte, ni avec le sultan de Damas; mais nul ne 
pouvait s'en acquitter avec plus de zèle et de fidélité. Saint Louis 
vint bientôt les rejoindre, et, le 8 mars, on se rendit à Acre, où 
tiout le carème se passa à préparer la flotte. Malgré son impatience 
dle revoir sa patrie. Jean n'avait pas oublié le serment qu'il avait 
fait en Chypre, à Marie de Brienne, d'aller, après la Croisade, se 
mettre au service de l'empire de Constantinople ; mais l'accomplis- 
sement de cette promesse étant subordonné à l'envoi, par le roi, 
dl'un secours de trois cents chevaliers, il ne devait guère redouter 
d'avoir à la tenir. Cependant, pour acquitter sa conscience, il mit 
lle roi en demeure d'envoyer le renfort en question et se fit donner 
un certificat en forme par le comte d'Eu, témoin du refus de saint 
ILouis ©). ds 

Enfin, le 24 avril, on fit voile vers l'occident. Le lendemain, 
maconte Joinville, «le roi me dit qu’à pareil jour 1 était né; et je 
lui dis qu'il pouvait bien dire aussi qu'il était rené en cette Jjour- 
mée, et qu'il était bien rené quand il échappait de cette périlleuse 
lierre 6». Les dangers, pourtant, n’étaient pas finis : on sait quels 
ffurent ceux auxquels saint Louis fut exposé pendant son retour. 
Jean, qui était sur sa nef, les affronta tous avec lui; il en courut 
même un de plus, celui d'un refroidissement. Lui-même la ra- 
œonté avec cette bonne humeur toute française, qui saisit le côté 
æomique des événements les plus graves. C'était en vue de Chypre, 
durant cette nuit terrible où la nef royale perdit, sur un banc de 
sable, une partie de sa quille; pendant que le roi attendait la mort, 
pprosterné devant le Saint Sacrement, pendant que le commandant 
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du navire, le templier frère Rémond, s’abandonnait au plus violent: 
désespoir, Joinville, sans penser à se vêtir, était monté en hâte sur: 
le pont. Au milieu du tumulte, un de ses chevaliers, Jean de Mont-- 
son, lui jeta un surcot fourré sur les épaules. « Et, s’écria le séné-- 


chal, qu'ai-je à faire de votre surcot que vous m'apportez quand! 
nous nous noyons? » — « Sur mon âme, Sire, répondit le chevalier, 
qui n'avait rien perdu de sa présence d'esprit, j'aimerais mieux que: 


nous fussions {ous noyés que s'il vous prenait une maladie, par le: 
froid, qui vous donnât la mort 0.» 

Le lendemain, quand, en dépit des avaries de sa nef, le roii 
déclara vouloir continuer sa route sur le même vaisseau, Joinville: 
ne fut pas de ceux qui, comme le brave Olivier de Termes lui-- 
même, n’osèrent partager le sort de saint Louis. Et pourtant il ne: 
cache pas la grand’peur que la mer lui faisait, mais il n’entrait: 
pas dans son esprit de déserter son ami. Cependant le péril pa-- 
raissait croître : le même jour, la tempête éclata. Ce fut alors que: 
Jomville, qui déjà, la nuit précédente, avait fait vœu d'aller en pè-- 
lerinage à Saint-Nicolas de Varangéville, engagea la reine à faire: 
une promesse analogue et à jurer, si elle obtenait son salut, celui: 
du roi et de ses enfants, de déposer sur l'autel du saint une nef! 
d'argent de 5 mares. Marguerite en fit le serment sur l'heure. 
Quelques instants plus tard, le vent tomba. Après son retour, la 
reine ne dépensa pas moins de 100 livres à faire ciseler, par un 
orfèvre de Paris, son magnifique ex-voto. Joinville, qu’elle chargea 
de le faire porter à Varangéville, en fut dans l'admiration. « Sur: 
la nef, dit-il, étaient le roi, la reine et les trois enfants tout d’ar- - 
gent; le marinier, le mât, le gouvernail et les cordages tout d’ar-- 
gent; et les voiles toutes cousues de fil d'argent ©). » 

Durant ce voyage, les deux amis reprirent quelque chose des; 
habitudes de cette première traversée de Damiette à Acre, où leurs: 
cœurs s'étaient ouverts l’un à l’autre, Quoi de plus touchant que 
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cet entretien familier dans lequel, à la suite des dangers courus 
dievant Chypre, saint Louis parlait à Joinville, assis à ses pieds, de 
la grandeur et de la miséricorde infinie de Dieu! «Nous devons 
voir, lui disait-il, que ces menaces que Dieu nous fait ne sont pas 
prour accroître son profit, ni pour détourner son dommage, mais 
seulement à cause du grand amour qu'il a pour nous, il nous éveille 
prar ses menaces pour que nous voyions clair à nos défauts et que 
mous Ôtions de nous ce qui lui déplaït (). » 

Cependant on dépassa Lampédouse, puis Pantellaria; déjà on 
approchait des rivages de Provence, lorsqu'un nouveau danger vint 
menacer la famille royale : un commencement d'incendie éclata 
chez la reine et ne fut arrêté que grâce à sa présence d'esprit. 
A la suite de cet accident, le roi ne voulut pas s’en rapporter à un 
autre qu’à Joinville du soin de veiller à ce que tous les feux fussent 
éiteints chaque soir ©). Enfin, au bout de dix semaines, on jeta l'ancre 
à deux lieues d'Hyères, sur la côte de Provence; mais saint Louis 
me voulait débarquer que sur ses terres, et il prétendait continuer 
son voyage jusqu'à Aigues-Mortes. Pendant deux jours, il résista 
aux prières de la reine et de tout son conseil ; le troisième, il céda 
aux remontrances de Joinville et débarqua au château d'Hyères ©), 
où il resta cinq jours à préparer des moyens de transport. 

Malgré son impatience de regagner son pays natal , Joinville resta 
encore un certain temps avec le roi. Il était avec lui lorsqu'il reçut 
ka visite du franciscain Hugues de Barjols, l'un des plus ardents 
dlisciples de Joachim de Flores, l'apôtre de l'Evangile éternel. I fut 
imême si touché de la parole exaltée de frère Hugues qu'il essaya 
dle vaincre les scrupules qui empêchaient l'austère religieux de rester 
auprès du roi. Quand Louis IX quitta Hyères, Jean était toujours 
avec lui; il le suivit à Aix, à la Sainte-Baume, et ne le quitta 
pras avant de l'avoir vu rentré dans ses domaines à Beaucaire. Ce 
ftut 1à que les deux amis se séparèrent après six années d’une inti- 
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mité presque ininterrompue; mais leur amitié était trop forte pour 
que la séparation püût être absolue. Leurs rapports se continuèrent 
en dépit des séjours que le sénéchal dut forcément faire dans ses 
terres U), 

Nous aussi, nous avons une séparation à subir. Bien que les Mé- 
moires de Joinville s'étendent fort au delà du récit de la Croisade, 
ils changent de caractère et cessent de former une narration conti- 
nue. De même qu'il n’y faut plus chercher, ainsi que le dit M. de 
Wailly, «un récit où soient racontés les événements du règne de 


saint Louis, mais un tableau qui nous en retrace l'administration », 
on n'y trouve plus sur le compte de l’auteur que des indications 
éparses. Quant à suppléer au silence des Mémoires au moyen des 
_actes parvenus Jusqu'à nous, ceux-ci sont d’un intérêt relativement 


si médiocre que les soixante années que Joinville passa en France 
depuis son retour, le rôle considérable qu'il joua en Champagne 
tiennent bien moins de place dans nos souvenirs que les six années 
de Croisade auxquelles se trouve consacrée la plus grande partie 
des Mémoires. Et pourtant, dans cette partie même, il n’a presque 
jamais parlé de lui qu'accidentellement, son but principal étant de 
peindre les vertus et de raconter l'existence de son royal ami. De là 
l'inévitable disproportion qui se trouve dans toutes les biographies 
de Joinville. Après avoir vécu de sa vie, partagé son intimité avec 
samt Louis, il faut nous résoudre maintenant à ne plus l’aperce- 
voir que de loin en loin et à ne connaître que des faits isolés de sa 
longue carrière. 

En quittant le roi, Jean repassa le Rhône et traversa le Dau— 


OS 6b7-669. — On a dit quelquefois 
que Joinville avait dü visiter la célèbre 
église de Saint-Gilles, en Provence. On 
avait cru reconnaître son nom parmi les 
* graffiti qui couvrent la grande colonne à 
gauche du petit portail de droite. (Voir 
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la France, p. 63.) J'ai pu déchiffrer une 


assez grande partie de la phrase dans la- 
quelle figure ce nom, sinon pour en don- 
ner une lecture entièrement satisfaisante, 
au moins pour être assuré qu'il n’y estl 
question ni de Joinville ni d’un laïque. 
Elle est ainsi disposée : 

Hic fuit Johannes Moseauduni (?) clericus 

de Nouville redux (?) Monbelliaci 
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phiné, où 1l fut accueilli par sa nièce, la dauphine Béatrix U), puis 
par le comté de Chalon, où il fit visite à son oncle, et gagna ainsi 
son château. Il y rentrait après six ans d'absence, pendant lesquels 
il n'avait cessé de montrer toutes les vertus du chrétien et du che- 
valier, rapportant pour tout butin les trophées les plus appropriés 
aux unes comme aux autres : l'écu du glorieux Geoffroy V et quelques 
reliques précieuses, telles que la ceinture de saint Joseph et une 
partie du chef de saint Étienne, mais il y rentrait appauvri. 

Malgré la sage gestion de sa mère, ses hommes, privés de leur 
seigneur, avaient été à ce point victimes des ofliciers du roi et du 
comte de Champagne que le domaine ne put jamais s’en relever ©). 
On juge par à de tout ce qu'il eut à régler après son retour; de 
plus, consciencieux comme il était, 11 dut ne pas tarder à s'acquitter 
de son vœu, celui de ce pèlerinage à Saint-Nicolas-du-Port, qu'il 
avait juré d'accomplir à pied et sans chausses. Cependant, dès le 
mois d'octobre de la même année, on le retrouve auprès du roi à 
Soissons ), où 1l reçut de saint Louis un accueil si affectueux que 
tous ceux qui étaient présents s'en émerveillèrent. Ï fallait que le 
désir de rencontrer son ami füt bien vif chez le sénéchal, car ses 
aflaires étaient si urgentes qu'elles exigeaient sa présence à Join- 
ville au mois de décembre, et qu'il devait avoir prochainement une 
occasion de le revoir à Paris lors du parlement de Noël, auquel 
l’appelaient ses devoirs envers le roi et le comte de Champagne. 

Depuis quelque temps déjà, il était question du mariage de Thi- 
baut V avec Isabelle, fille de saint Louis. Comme le roi tardait à 
donner une réponse définitive, les barons champenois, jugeant que 
nul n'était mieux vu à la cour de France que le sénéchal, le prièrent 
d'intervenir. À son confident saint Louis déclara sans détours le 
motif de sa répugnance : le comte et la comtesse de Bretagne, 
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beau-frère et sœur de Thibaut V, étaient en instance auprès de lui 
pour réclamer une partie de lhéritage de Thibaut IV, et le roi 
craignait, s'il acquiesçait à ce mariage avant la fin du litige, de pa- 
raître sacrifier les droits de ses barons à l'établissement de ses en- 
fants. Il exigeait donc, pour donner son consentement, la conclusion 
préalable d’un accord entre le comte de Champagne et sa sœur (). 
Cette condition fut bientôt remplie, et, dès le mois d'avril 1255, 
Joinville eut la joie de voir unie à som suzerain la fille de son royal 
ami. Les devoirs de sa charge l'obligèrent certainement à assister 
aux fêtes célébrées à Provins à l’occasion du mariage; mais 1l paraît 
avoir passé dans ses domaines le reste de l’année), ainsi que Îa 
plus grande partie des trois années suivantes. C’est en 1258, pen- 
dant cette période consacrée sans doute au gouvernement de ses 
terres et à la réparation des maux causés par son absence, qu'il ac- 
corda une charte de franchise aux habitants de Joinville 6). 

Peut-être aussi eut-il à ceindre de nouveau l'épée? Vers le mois 
d'août 1258, son suzerain , le comte de Ghampagne, qui était entré 
en paréage avec l’abbaye de Luxeuil, eut à ce sujet, avec le comte de 
Bourgogne et le comte Jean de Chalon, une courte guerre bientôt 
terminée par la médiation de saint Louis. [1 semble que le séné- 
chal aurait dû commander les troupes de Thibaut, mais, bien que 
Joinville fasse dans ses Mémoires une allusion à cette guerre, il ne 
donne pas à entendre qu'il y ait pris part. 

On a peine à se figurer que le sénéchal ne se soit pas rendu au- 
près du roi lors de la grande maladie qu'il fit à Fontainebleau en 
avril 1258 6), Toutefois on ignore s'il élait en sa compagnie lorsque 
ce prince se décida à restituer à Henri I d'Angleterre une partie des 
conquêtes de Philippe Auguste (). On peut supposer qu'il eut vers 
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celle époque de graves occupations en Champagne, puisqu'il mé- 
rita que son suzerain lui donnât Germay en augment de fiefU), I] 
paraît s'être trouvé à la cour au‘moment où le roi d'Angleterre fit 
hommage à saint Louis, et avoir assisté en 1259 au parlement de 
la Saint-Martin d'hiver, où fut réglé le différend de l'archevêque 
de Reims avec l'abbé de Saint-Rémy®. Il se met, d’ailleurs, au 
ombre des conseillers du roi, et c’est assurément orace à ces fonc- 
tions qu'il le vitnombre de fois rendre la justice à son peuple sous 
le chêne de Vincennes ou dans le jardin du Palais, à Paris. Que 
de précieux souvenirs n'a-t-1l pas amassés en vivant dans la fami- 
liarité de saint Louis! Et qu'il y a loin du grand homme qu'il nous 
lait connaître au type de convention que se sont créé quelques au- 
teurs modernes! Au lieu d’un roi débonnaire, aux allures presque 
monacales, on voit un prince assez peu étranger aux choses mon- 
daines pour recommander à ses barons de ne pas négliger une cer- 
taine recherche dans leurs vêtements, «car, disait-il, vos femmes 
vous en aimeront mieux, et vos gens vous en priseront plus »; 
un sage suzerain qui faisait remontrer au comte Thibaut combien 
élaient imprudentes ses trop grandes libéralités envers les religieux ; 
un monarque énergique, capable de se faire au besoin le défenseur 
des droits de l'État contre les demandes injustes des évèques li). 
Joinville le vit bien dans une circonstance où lui-même était inté- 
ressé. 

Un grand trouble régnait alors dans l'abbaye de Saint-Urbain, 
dont les seigneurs de Joinville avaient la garde. Le sièce abbatial 
élant venu à vaquer, les voix des religieux s'étaient portées sur deux 
candidats; chacun d’eux se disant élu, l'évèque de Châlons en con- 
sacra un troisième, Jean de Mimery; le sénéchal, qui soutenait lun 
des deux autres prétendants, Geoffroy, ne voulut point reconnaître 
le nouvel abbé, et il mit la main sur l'abbaye, tandis que son pro- 
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tégé allait en appeler à Rome. I ne se laissa pas émouvoir par l'ex- 
communication que l’évêque fulmina contre lui. L'affaire fut portée 
devant le Parlement de Paris; elle était pendante en 1261, et un 
jour de cette année que les prélats faisaient au roi des remontrances 


sur sa conduite envers l’Église, l’évêque de Châlons s’avisa de de- 


mander à saint Louis ce qu'il comptait faire au sujet du seigneur 
de Joinville qui enlevait à «ce pauvre moine» l'abbaye de Saint- 
Urbain. On était au moment où les évêques prétendaient obtenir que 
le pouvoir séculier contraignit les excommuniés à donner satisfaction 
aux autorités ecclésiastiques, prétention d'autant plus injuste que 
les excommunications étaient alors extrêmement fréquentes. « Sire 
évêque, fit le roi, vous avez établi entre vous qu'on ne doit entendre 
en cour laie aucun excommunié, et j'ai vu par une lettre scellée de 
trente-deux sceaux que vous êtes excommunié : c’est pourquoi Je 
ne vous écouterai pas jusques à tant que vous soyez absous.» Et 
riant encore de sa repartie, il alla sans plus tarder la redire à 
Joinville qui l’attendait dans une salle voisine. L'évèque mourut la 
même année et le sénéchal fit tant que son protégé finit par l’em- 
porter (). 

Pour être moins continue qu’en Terre-Sainte, l'intimité de saint 
Louis et de Joinville n’était pas moins étroite. Le rot aimait toujours 
autant à avoir auprès de lui ce loyal compagnon «qui jamais ne 
lui mentit®)»; et quant à Jean, il se fiait tellement à son amitié 
qu'il n'hésitait pas à venir au premier appel s'asseoir à son côté, 
«si près que leurs habits se touchaient», à la place même que Île 
propre fils du roi, Philippe, et son gendre Thibaut V n'avaient osé 
prendre). Cette intimité, que saint Louis savait mettre à profit 
pour donner à son ami de pieux conseils, n’excluait pas la gaieté (?); 
le roi se plaisait souvent à mettre aux prises Joinville et son cha- 
pelain, le célèbre Robert de Sorbon. Jean, d’ailleurs, ne redoutait 
pas ces disputes qui, si on l'en croit, ne se terminaient pas souvent 
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à l'avantage de maître Robert ). I en cite quelques exemples qui 
doivent se placer en 1260, vers Pâques ou la Pentecôte. Au mois de 
novembre de la même année, il était de retour dans ses domaines). 

Joinville avait alors trente-cinq ans. Six années à peine s'étaient 
écoulées depuis son retour de la Croisade, et déjà il avait eu à su- 
bir de nouvelles épreuves : sa mère était morte le 11 avril 1260 et 
sa femme dut expirer vers la même époque. Mais le veuvage ue 
durait guère à cette époque; avant le 11 décembre 1261, Jean 
avait contracté une seconde union avec Alix de Reynel. Il n’en 
continua pas moins à partager son temps entre la Champagne et 
la cour de France. Outre qu'il était considéré comme faisant par- 
tie de l'hôtel de saint Louis, son suzerain Thibaut V rendait aussi 
de fréquentes visites au roi, dont il avait épousé la fille, et le séné- 
chal avait, dans certaines occasions solennelles, à s'acquitter auprès 
de lui de son service de cour : c'est ainsi qu'en 1262, il figura au 
banquet nuptial du fils de son ami, Philippe, qui était en même 
temps le beau-frère de son suzerain (. 

Le second mariage de Joinville avait été beaucoup plus avanta- 
geux que le premier; 1l lui avait valu toute la riche seigneurie de 
Reynel dont sa nouvelle épouse était l'unique héritière, seigneurie 
qu'il arrondit encore au début de 1263, en échangeant ses biens 
de Cirey-les-Mareilles contre ceux que l'abbaye de la Crète possé- 
dait à Bettoncourt (5); certaines transactions avec le comte de Bar, 
l'hommage qu'il lui fit de Montiers-sur-Saulx, de ce qu'il tenait à 
Biencourt, Bure, Juvigny et Ribeaucourt, et de la garde de ce 
que possédait dans ces villages l’abbaye de Saint-Mihiel, ainsi que 
de la garde de l'abbaye d'Écurey, l’occupèrent pendant la même 
année (). 


On n’a pas oublié que Jean avait encore la garde de l'abbaye de 
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Saint-Urbain; mais, de ce côté, les difficultés n'étaient pas moins 
grandes qu'avant le triomphe du protégé de Joinville. De part et 
d'autre, on se reprochait des usurpations et des empiétements. 
Enfin on résolut de tout soumettre au jugement de deux arbitres : 
l'un clerc, Guerry, curé de Saint-Dizier; l'autre chevalier, Thierry 
d’Amèle. Ceux-ci rendirent leur sentence en juillet 1264; Join- 
ville et sa femme jurèrent de s’y conformer; leurs deux fils pré- 
tèrent le même serment, et, comme leur jeune âge ne leur permet- 
tait pas encore d'avoir un sceau, ils empruntèrent, l'un celui de 
l'abbé d'Écurey, l'autre celui du doyen de Saint-Laurent de Joinville, 
pour les apposer à l'acte d'arbitrage"). Malgré la solennité de ces 
promesses, de nouvelles difficultés surgirent et, deux ans après, il 
fallut recourir à d’autres arbitres qui donnèrent tort à Joimville ©). 
Est-ce à ces difficultés qu'il faut faire remonter la brouille qui sé- 
para de Joinville son ancien protégé? Toujours est-il. que l'abbé 
Geoffroy provoqua un nouveau conflit plus grave que tous les pré- 
cédents. Jusque-là, le droit des Joinville à la garde de l’abbaye 
n'avait jamais été mis en cause; on n'y avait pas fait la moindre 
allusion dans la longue et minutieuse sentence des arbitres de 
1204. Bien que ce fit à l'exercice de ce droit que Geoffroy dût 
son siège abbatial, 1l s'avisa de prétendre que la garde appartenait 
au roi et pressa saint Louis d'en prendre possession. Le comte de 


Champagne imtervint comme suzerain; du fond de son royaume de 
Navarre, Thibaut écrivit à son beau-père pour le prier de se dé- 
clarer incompétent et pour réclamer la connaissance de affaire M), 


connaissance que le Parlement lui refusa ). Joinville demandait une 
enquête; l'abbé suppliait le roi d'autoriser un procès, mais saint 
Louis ne voulut point l'écouter. « Je ne laisserai pas, pour ce que 
vous en dites, lui déclara-t-1l, d'en faire savoir la vérité; car si je 
mettais le sénéchal dans l'obligation de plaider, je lui ferais tort à 
lui qui est mon homme, en mettant son droit en plaidoirie, duquel 
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droit il n'offre de faire savoir la vérité clairement. » L'enquête con- 
firma le bon droit du sénéchal et des lettres du roi lui en assu- 
rèrent le maintien !). 

Joinville a raconté que saint Louis lui avait demandé à lui-même 
si la garde lui appartenait, oui ou non. Sa présence auprès du roi 
en un pareil moment n'a rien qui puisse étonner, car il continuait 
à s'acquitter assidûment des devoirs qu'il avait à remplir dans le 
conseil royal. C’est ainsi qu'en 1266, il assistait à la séance où fut 
reconnue la légitimité des droits de Mathieu de Trie au comté de 
Dammartin ®. Mais ces devoirs ne l’affranchissant point de ses obli- 
gations envers le comte de Champagne, on aimerait à savoir quel 
fut le rôle du sénéchal lorsque Thibaut intervint dans les démêlés 
des comtes de Bar et de Luxembourg en faisant envahir le comté 
de Bar vers la fin de cette même année). Un accord conclu trois 
ans après par l'entremise de la comtesse de Luxembourg, entre 
Miles de Saint-Amand et le sire de Joinville qui avait envoyé faire 
le dégât sur les terres de ce seigneur, pourrait bien se rapporter 
à quelque épisode de cette campagne; en tout cas, Jean ne dut 
pas y prendre une part personnelle, car, durant l’automne, il souf- 
frait assez de la fièvre quarte pour être obligé de se faire dire la 
messe dans sa chambre), et sa maladie se prolongea plusieurs 
mois. Elle durait encore au carême suivant lorsque le roi fit ap- 
peler tous ses barons à Paris. À Joinville qui cherchait à s'excuser 
sur sa maladie, il répondit qu'il voulait absolument le voir et qu'on 
ne manquait pas à Paris de médecins habiles à guérir la fièvre 
quarte. Hs 

Jean n'avait plus qu’à obéir; arrivé le 24 mars 1267, 1l semble 
qu'il n'ait pu voir saint Louis et que personne à la cour, pas même 
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la reime, n'ait été en état de lui dire quel était l'objet de cette con- 
vocation. Un songe le lui révéla dès le soir même. Comme on célé- 
brait le lendemain la grande fête de l'Annonciation, il ne négligea 
pas d'assister à l'office de matines où, soit fatigue du voyage, soit 
faiblesse causée par sa maladie, il lui arriva de s'endormir et de 
rêver qu'il voyait le roi agenouillé devant un autel et entouré de 
plusieurs prélats qui le revêtaient d’une chasuble rouge en serge 
de Reims. À peine réveillé, Joinville fit appeler son chapelain Guil- 
laume pour lui raconter sa vision. «Sire, dit le prêtre, vous verrez 
que le roi se croisera demain.» D’après ce savant homme, la cha- 
suble rouge signifiait la croix teinte du sang de Jésus-Christ, et 


quant à la vulgarité de l'étoffe, elle indiquait le peu d'avantages 


que lon retirerait de la Croisade. 

Guillaume ne s'était pas trompé; le lendemain matin, quand 
Joinville put enfin rejoindre le roi, il le trouva dans la Sainte- 
Chapelle, occupé à faire descendre le reliquaire de la vraie croix. 
À cette vue, le bruit que saint Louis allait se croiser se répandit 
parmi les assistants. « Ce sera, disait un membre du conseil, une 
des douloureuses journées qui jamais fut en France. Car, si nous 
ne nous croisons, nous perdrons l’amour du roi, et si nous mous 
croisons, nous perdrons celui de Dieu, parce que nous ne nous 
croiserons pas pour lui, mais par peur du roil).» Tel était d'ail- 
leurs le sentiment général; tel était aussi celui de Joinville. Aux 
instances de saint Louis et du roi de Navarre il eut le courage de 
répondre qu'il croyait mieux faire la volonté de Dieu en restant en 
France «pour aider et défendre son peuple», car, durant sa pre- 
mière absence, ses hommes avaient été si malmenés par les offi- 
ciers du roi et du comte de Champagne que leurs biens et sa 
propre fortune s'en ressentaient à tout jamais). Cependant son 
attachement à Louis IX était si connu qu'on ne put s’imaginer qu'il 
ne suivit pas Île roi, et que son nom fut inscrit sur certaines listes 
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de Croisés où on le voit encoreU). H ne fallait pas moins que Îles 
devoirs impérieux qui le retenaient dans ses terres pour triompher 
de l'affection qui l'aurait porté à suivre son ami à travers tous les 
dangers. Quant à sa santé, il était homme à en faire bon marché; 
d'ailleurs il se sentait encore assez fort pour porter le roi dans ses 
bras à travers Paris, car le pauvre prince était si malade qu'il ne 
pouvait supporter d'aller à pied ni de chevaucher. Pour que saint 
Louis acceptât ce fraternel service de celui qui venait de refuser 
de le suivre, il fallait assurément qu'il approuvât les motifs qui re- 
tenaient son fidèle compagnon, et ce touchant détail, raconté en 
une ligne dans les Mémoires, en dit plus que tout le reste sur la 
tendre confiance qui régnait entre le roi et le sénéchal. PIüt au ciel 
que Louis se fût laissé guider par son loyal ami plutôt que par ceux 
qui encourageaient ses irréalisables rêves. Ceux-là, comme le dit 
Joinville, commirent un péché mortel qui, sans même tenir compte 
de sa faiblesse physique, lui conseillèrent la Croisade, car, «au point 
où il était en France, tout le royaume était en bonne paix au dedans 
et avec tous ses voisins; et depuis qu'il partit, l’état du royaume 
ne fit qu'empirer ) ». 

Jean était encore à Paris à la Pentecôte (5 juin 1 267), lors des 
fètes de la chevalerie de Philippe le Hardi. Un de ses neveux, 
Jacques de Faucigny, était au nombre des jeunes seigneurs qui 
eurent l'honneur d’être armés chevaliers en même temps que lhé- 
ritier du trône, et la mention, dans les comptes royaux, de la pa- 
renté qui l’unissait au sénéchal de Ghampagne(), montre quelle 
place celui-ci occupait à la cour de France. Outre le double intérêt 
que la cérémonie devait présenter à Joinville, il avait à remplir, 
au festin de gala, ses fonctions officielles auprès de son suzerain. 
Soucieux de maintenir toutes les prérogatives de la charge si péni- 
blement conquise par ses pères, il prit soin de se faire donner par 
Thibaut des lettres de non-préjudice constatant que, si on ne lui 
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avait pas livré la somptueuse vaisselle employée dans ce banquet, 
non plus que celle qui avait figuré, six années auparavant, aux noces 
du prince où il avait également servi le comte de Champagne, c’é- 
tait parce qu'elle appartenait au roi et non au comtel). La même 
année, son service l’appela encore à être témoin de l'hommage dû 
par Thibaut à l'évêque de Langres pour Bar-sur-Aube, Bar-sur- 
Seine et quelques autres fiefs (), 

Tout cela n'empêchait pas Joinville de s'occuper de ses domaines : 
dans le courant de l’année : 267, il donnait une charte de fran- 
chise à la ville neuve de Ferrières qu'il avait commencé à bâtir 
dans ses bois de Mathons). Mais les difficultés pécuniaires contre 
lesquelles il avait toujours eu à lutter n’étaient pas encore apla- 
nies : le 28 août 1268, il était obligé d'emprunter au comte de 
Champagne 598 livres et de lui engager en échange ses appointe- 
ments de sénéchal et la rente de 200 livres qu'il tenait du roi de 
France . Ce fait, à un moment où Thibaut avait besoin de se créer 
des ressources extraordinaires en vue de la Croisade, montre que 
Joinville n'était pas moins bien vu à la cour de Champagne qu’à 
la cour de France. L'année suivante, il devint à un nouveau titre 


 V 


le vassal de saint Louis, Thibaut ayant transféré à son beau-père 


la mouvance de Germay qu'il avait récemment donné en fief à 
Joinville 6), 
Cependant commençait la triste croisade de Tunis; ce n’est pas 


ici le lieu de redire comment, à peme débarquée, l’armée fut 
assaillie par l'épidémie; comment le saint roi vit expirer son plus 
jeune fils et succomba lui-même moins de deux mois après avoir 
quitté son royaume; comment, à la suite de quelques vains succès, 
les Groisés reprirent le chemin de la France, poursuivis dans leur 
retour par les tempêtes, par les événements tragiques, par la mort 
qui continuait à frapper presque sans relâche ce qui restait de la 
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famille royale On devine sans peine quelles émotions ces tristes 
nouvelles durent éveiller dans le cœur de Joinville. Parmi ces cinq 
morts dont les cercueils formaient à l’héritier du trône venant 
prendre possession de son royaume un lugubre cortège, il n’y en 
avait pas un dont la mémoire ne fût mêlée aux souvenirs personnels 
du sénéchal. C'était d'abord son roi, saint Louis, l'ami incompa- 
rable dont il avait pendant tant d'années partagé l'existence; c'était 
son suzerain, Thibaut, et sa femme, Isabelle de France, dont il 
avait négocié le mariage; c'était le comte de Nevers, né sur la terre 
d'Afrique, où, vingt ans plus tard, 1l devait trouver la mort, ce 
petit Jean Tristan que Joinville avait été recevoir jadis, à son arri- 
vée de Jaffa, avec plus d’empressement que son propre père, cet 
enfant qu'il avait eu sous sa garde pendant le périlleux retour de 
Sidon à Tyr; enfin c'était cette jeune reine morte sans avoir régné, 
Isabelle d'Aragon, dont il avait vu, huit ans auparavant, célébrer 
les noces avec Philippe le Hardi. Il est plus que probable, bien qu'il 
ne le dise pas, qu'il dut assister aux funérailles de son ami à Saint- 
Denis, ainsi qu'aux obsèques du roi de Navarre, à Provins, aux- 
quelles son office lui faisait une obligation de prendre part M). Ce 
fut là sans doute qu'il retrouva le nouveau roi et qu'il recueillit 
de la bouche du comte d’Alencon, son frère, le récit des derniers 
moments de saint Louis P). 


JEAN DE JOINVILLE 


APRÈS LA MORT DE SAINT LOUIS. 


Le nouveau suzerain de Joinville, Henri, frère du comte défunt, 
était alors dans la Navarre qu'il gouvernait au nom de Thibaut; il 
resta encore quelques mois dans le royaume dont il était devenu 
l'héritier; puis, en mai 1271, il se trouvait à Paris où il prêtait 
hommage à Philippe le Hardi. Joinville fut l'une de ses cautions 
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pour les 30,000 livres qu'il prit, en juin, l'engagement de payer 
au roi comme droit de relief des comtés de Champagne et de 
Brie (), Au mois de septembre, le comte était à Troyes, mais son 
sénéchal ne fut peut-être pas bien assidu à sa cour, car il rele- 
vait à cette époque d'une nouvelle maladie ®). Henri, d’ailleurs, ne 


tarda pas à reprendre le chemin de la Navarre, où il passa la plus 


grande partie des trente et un mois que dura son règne. 

Joinville avançait dans la vie; tout se modifiait autour de lui, 
aussi bien dans le monde politique que dans l'intérieur de sa fa- 
mille. Son fils ainé, Geoffroy, sire de Briquenay, était déjà d'âge à 
tenir ses terres en 1270, et, trois ans plus tard, il avait épousé 
Mabille, veuve d'Érard de Nanteuil, fille de Guillaume de Villchar- 
douin, arrière-petit-fils de l'historien de la quatrième croisade, et 
se trouvait assez riche pour faire avec son père un échange consi- 
dérable ®). Un autre fils du sénéchal était armé chevalier et son 
père trouva bon de lever sur ses bourgeois l’aide qu'il n'aurait eu 
le droit de percevoir qu'à la chevalerie de son fils aîné; il est vrai 
qu'il fit, à ce sujet, une déclaration de non-préjudice et concéda en 
échange quelques libertés de plus (® à ses hommes. 

À ce moment venait de se produire un des plus graves événe- 
ments de l’histoire de Champagne. Le 22 juillet 1274, Henri HI 
était mort, laissant une fille de deux ans, Jeanne, unique héritière 
du royaume de Navarre et du comté, sous la tutelle de sa mère, 
Blanche d'Artois. Gelle-c1, voyant le royaume de sa fille menacé par 
la cupidité des souverains castillan et aragonais, la mit en 1275 
sous la garde de Philippe le Hardi, en la fiançant au second fils du 
roi, Philippe le Bel, que la mort de son frère aîné Louis rendit 
bientôt l'héritier du trône de France. Tout faisait donc espérer, 
dans un avenir plus ou moins éloigné, la réunion de la Navarre et 
de la Champagne à la couronne, et Joinville voyait se resserrer de 
plus en plus les liens qui l’attachaient au fils de saint Louis. En 
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attendant le jour où Jeanne pourrait recueillir ses fiefs, la régence 
de la Champagne fut confiée à son beau-père, au frère d'Edouard [°" 
d'Angleterre, Edmond de Lancastre, que Philippe avait donné pour 
époux à Blanche d'Artois. Mais Edmond vécut presque constamment 
éloigné de la Champagne et le pouvoir fut exercé en son nom par 
le bouteiller de France, Jean d’Acre, parent de Joinville et frère 
de limpératrice de Constantinople, que tous deux avaient jadis 
reçue en Chypre. Ge choix ne devait donc pas être pour déplare 
au sénéchal que sa situation oflicielle, en lui donnant certaines 
fonctions dans le gouvernement du comté), mettait certainement 
en rapports fréquents avec le bouteiller. Quant au comte de Lan- 
castre, c'est surtout à Paris qu'il put avoir occasion de le rencon- 
trer. 

I n’est pas douteux, en effet, que Joinville dut venir faire à la 
cour de Philippe le Hardi des séjours aussi fréquents qu'à celle de 
son père. De ses divers voyages il n'y en a qu'un seul dont le sou- 
venir ait été conservé, mais celui-là, Jean dut l'entreprendre avec 
plus de joie que tout autre. Ge fut lors du procès de canonisa- 
tion de son ami en 1282. Appelé à venir apporter son témoignage, 
il déposa pendant deux jours devant les commissaires siégeant à 
Saint-Denis ©); toutelois quinze ans se passèrent encore avant que 
le bon roi Louis fût mis au nombre des saints. Quand vint ce mo- 
ment, le comté de Champagne était depuis plusieurs années réuni 
à la couronne de France et Joinville avait contribué aux mesures 
qui assurèrent celte réunion. 

Edmond de Lancastre prétendait garder la régence jusqu'au 
jour où Jeanne de Navarre aurait atteint l'âge de vingt et un ans, 
réputé celui de la majorité pour les comtes de Champagne. Mais 
Philippe le Hardi ne se souciait nullement d'attendre jusque-là 
et invoquait la coutume de Ghampagne, qui fixait à onze ans ré- 
volus l’âge de la majorité des femmes. Le 11 mars 1283, des 
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commissaires au nombre desquels était le sénéchal de Champagne 
signèrent à Paris une enquête établissant que Jeanne, née à Bar- 
sur-Seine le 1/4 janvier 1 273, avait atteint l’âge requis et se trou- 
vait, par suite, apte à faire et à recevoir hommage (1). Jean suivit 
ensuite le roi à Orléans où ül le quitta le 26 mars®), On doit 
croire cependant qu'il revint à Paris, cinq mois plus tard, pour 
assister aux noces de sa jeune suzeraine avec l'héritier de la cou- 
ronne(®), En tout cas, ül siégeait, en décembre, aux Grands Jours 
de Troyes (. Il allait d’ailleurs occuper pendant quelque temps la 
première place dans le comté : quand, au commencement de 1285, 
Philippe le Hardi emmena Philippe le Bel à la guerre d'Aragon, 
le sénéchal fut choisi pour exercer avec G. de Chambly, archi- 
diacre de Coutances, les fonctions de garde général de Cham- 
pagne (6); les appointements de l’archidiacre, de moitié inférieurs à 
ceux de son collègue, sont la preuve que celui-ci tenait assurément 
le premier rang. 

Le 6 octobre, Joinville voyait encore le trône changer de maître, 
et, cette fois, les couronnes des comtes de Champagne et des rois 
de Navarre venaient se réunir à celle des rois de France sur la tête 
de Philippe le Bel. On a cru voir une preuve de la mauvaise vo- 
lonté du nouveau roi envers le sénéchal dans le fait que celui-ci 
ne présida pas les Grands Jours de Troyes en 1 287, 1288 et 1289, 
et que, lorsqu'il reparut en 1 291, ce ne fut que confondu parmi 
les autres membres de la cour ©. H est vrai que le bailli royal de 
Chaumont avait, en 1288, saisi la justice de Joinville dont les offi- 
ciers avaient négligé de punir un délit d'infraction d’assurement. 
et que Jean ne put obtenir mainlevée de la saisie ). Mais peut-être 
aussi y eut-il de la part du sénéchal une retraite volontaire, et la 


reprise de son Credo, en 1287, pourrait passer pour un indice de 
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l'état de son esprit), C’est peut-être à ce moment qu il faut placer 
le grand deuil qui vint attrister cette période de sa vie : sa seconde 
femme mourut à une date que nous ignorons, mais qui ne peut 
ètre postérieure au mois de novembre 1290 P). 

Cependant sa retraite, si tant est qu'il y eut retraite de sa part, 
dut être gravement troublée par les incessantes péripéties de son 
conflit avec Saint-Urbain. Déjà, en 1275, les religieux s'étaient 
mutuellement engagés à défendre les privilèges de leur abbaye 
contre leur adversaire, qui, lui, maintenait énergiquement son droit 
de garde; puis quelques-uns d’entre eux ayant laissé voir qu'ils 
penchaient vers le parti du sénéchal, les autres renouvelèrent l’en- 
gagement de 1275, et, pour en faire comme leur charte constitu- 
tionnelle , ils décidèrent que le texte en serait lu tous les ans au 
chapitre général, et que tout moine, avant d'entrer dans l’ordre, 
tout abbé, avant de prendre possession de son siège, devrait prêter 
serment de l’'observer. Devant les Grands Jours auxquels le Parle- 
ment avait renvoyé le soin de faire une enquête sur le fond de la 
contestation, ils avaient produit un document attribuant la garde 
au comte de Champagne, document que re déclarait faux. 
Bref, en 1289, l'affaire fut de nouveau remise), et le conflit dura 
encore plus de vingt ans. Il parait, d’ailleurs, que . établissements 
religieux placés sous la garde du sénéchal avaient souvent à se 
plaindre > de leurs rapports avec lui. Entre autres griefs, les moines 
d'Écurey lui reprochaient d’avoir voulu, sous prétexte de guerre 
imminente, les contraindre à fortifier leur maison de Joinville: 
mais l'affaire, qui ne semble pas avoir atteint le degré d'acuité au- 
quel était parvenue celle de Saint-Urbain, se termina en avril 1295 
par un accord suivant lequel Jean abandonna toutes ses préten- 
tions (4), 

La maison royale et le royaume tout entier allaient recevoir l'hon- 
neur réclamé depuis si longtemps. Une bulle du 6 août 1 297 mit 
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Louis IX au nombre des saints, et le 25 août de l’année suivante 
fut fixé par Philippe le Bel pour l'élévation du corps de son aïeul. 
Joinville, qui, par son témoignage, avait contribué à la canonisation 
de son ami, ne pouvait manquer d'assister à cette glorieuse céré- 
monie. Il était dans Saint-Denis lorsque son propre neveu, l'ar- 
chevêque de Lyon, Henri de Villars, et l’archevèque de Reims 
soulevèrent pour la première fois ces reliques, qui ne devaient 
plus reposer que sur les autels; et quand frère Jean de Samois, 
qui avait reçu jadis sa déposition, monta en chaire pour prononcer 


le panégyrique du nouveau saint, le sénéchal eut la joie d'entendre 


citer le trait de loyauté qu'il avait lui-même rapporté au sujet de 
la rançon de Louis IX. Bien plus, le frère, l'ayant aperçu du haut 
de sa chaire, le prit à témoin de la vérité de ses paroles. « Ne pen- 
sez pas que je vous mente, sécria-t-1l, car je vois tel homme ici 
qui m'a témoigné de cette chose par son serment Ü).» Il semble, 
du reste — et nous aurons plus loin l’occasion d'en donner des 
preuves — que quelque chose du respect qui désormais environ- 
nait la mémoire du saint roi rejaillit sur le vieillard qui l'avait 
approché de si près. On sentait, comme nous le sentons nous-mêmes 
en lisant sès Mémoires, que personne, peut-être, ne Pavait mieux 
connu, car personne, à coup sûr, ne l'avait plus aimé, et que, même 
après cette triomphale glorification, saint Louis était toujours pour 
lui l'ami dans la familiarité duquel 11 avait vécu. Ne le reconnait-on 
pas dans le récit du songe à la suite duquel Jean lui dédia un au- 
tel? Une nuit, il crut voir le roi devant la porte de sa chapelle, à 
Jomville, «et, dit-il en des termes d’une simplicité charmante, 1l 
était, ainsi qu'il me semblait, merveilleusement joyeux et aise de 
cœur ; et moi-même j'étais bien aise, parce que je le voyais en mon 
château, et je lui disais : «Sire, quand vous partirez d'ici, je vous 
«hébergerai en une mienne maison sise en un mien village qui 
«a nom Chevillon.» Et il me répondit en riant et me dit : «Sire 
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«de Joinville, sur la foi que je vous dois, je ne désire point sitôt 
«partir d'ici.» Quand je m'éveillai, je me mus à penser; et 1l me 
semblait qu'il plaisait à Dieu et à lui que je l’hébergeasse en ma 
chapelle, et ainsi ai-je fait; car je lui ai établi un autel en lhon- 
neur de Dieu et de lui, là où on chantera à jamais en l'honneur de 
lui; et il y a une rente établie à perpétuité pour ce fairel. » 

Un événement considérable se passa bientôt après sur un sol 
mouvant de Jomville. Ge fut à Vaucouleurs que Philippe le Bel et 
l'empereur Albert eurent, en 1209, une entrevue dont limpor- 
tance n'échappa pas aux contemporains. L'union des deux princes 
y fut scellée par les fiançailles de Blanche de France, sœur du roi, 
avec le fils de l’empereur, Rodolphe, due d'Autriche, et lon pré- 
tendit même qu'Albért avait reculé jusqu'au Rhin les limites de la 
France ®). Le sénéchal eut-il quelque part à ces négociations qui 
se nouaient si près de lui? Tout ce que l’on peut dire est que les 
deux souverains séjournèrent avant l’entrevue officielle au château 
de Reynel, qui avait appartenu à sa femme (), et que Jean fut, 
l'année suivante, avec le comte de Sancerre, chargé de conduire 
la princesse à Haguenau, où lattendait son époux. Ce voyage re- 
mit sous les yeux du vieux sénéchal un souvenir de sa jeunesse. 
En passant à Varangéville, il revit cette nef d'argent que, sur sou 
conseil, la reine Marguerite avait, durant les angoisses de la tem- 
pête, juré de faire déposer dans le sanctuaire de Saint-Nicolas-du- 
Port, il y avait de cela quarante-six ans 

L'alliance avec l’empereur permit à Philippe le Bel d'occuper la 
Flandre presque sans coup férir. En 1301, 1l y fit, avec la reine, 
un voyage triomphal. Si Jeanne de Navarre fut, ainsi qu'on le ra- 
conte, émerveillée de la richesse des villes flamandes et du luxe 
des bourgeoises de Bruges, Joinville, pour qui elle montrait beau- 
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coup d'affection, dut être un des premiers à recevoir la confidence 


de ses impressions, car 1l fit auprès d’elle un service de vingt-cinq 
jours au moment même de son retour (), 

Quelques mois plus tôt, l’année même où fut célébré le mariage 
de Blanche de France, Joinville mariait sa dernière fille à Jean, 
seigneur d'Arcis et de Chacenay, et lui donnait une dot de 3,000 li- 
vres tournois, plus 300 livres de rente en terres). C'était 1à une 
grosse somme pour le temps, et nous devons croire que la for- 
tune du sénéchal s'était fort augmentée, car ce n'était pas l’aide 
payée par les bourgeois de Joinville qui avait pu beaucoup y con- 
tribuer : on sait, en effet, par un acte d'août 1309, que le mon- 
tant de cette aide faisait partie d’un versement total de 200 livres, 
qui comprenait aussi les sommes recueillies au nom du roi pour 
la levée du cinquantième et aussi pour lexpédition de Flandre P), 
cest-à-dire pour ce rachat facultatif du service militaire imposé 
à tous les gens aisés, que Philippe le Bel avait cru préférable à la 
levée d’un nouveau cinquantième l‘). 

On était alors au lendemain du désastre de Courtray, et l’ébran- 
lement général, dont la révolte de Bordeaux fut un symptôme, pou- 
vait faire redouter les plus terribles conséquences. Le roi ne cou- 
naissait guère les scrupules de conscience. Lui fallait-il de l'argent 
pour continuer la lutte ? Les impôts s'ajoutaient aux impôts ; seule, 
la forme des levées changeait, Croyait-il profitable à sa politique de 
retenir prisonniers, contre toute justice, le comte de Flandre et ses 
enfants? I n'hésitait pas à le faire. Qu'il y avait loin de là à cette 
passion d'équité que Joinville avait vue inspirer tous les actes de 
saint Louis! Aussi ne peut-on s'étonner du jugement sévère que le 
sénéchal porte, dans ses Mémoires, sur la conduite de Philippe le 
Bel, conduite que sa haute situation lui permettait d'apprécier de 
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très près. Au mois de février 1302, on le trouve de service auprès 
du roi, et lon peut se demander s'il n’assista pas, le 11 avril, 
à cette première réunion des États généraux où Philippe eut lha- 
bileté d'associer la France à sa lutte contre Boniface VII. H est 
hors de doute qu'il dut, comme tous les autres seigneurs, y être 
convoqué. Se fit-1 représenter par un procureur? S’abstint-il pu- 
rement et simplement? La résistance aux ingérences du Saint- 
Siège, en matière temporelle, n'avait rien qui püt déplaire au confi- 
dent de saint Louis, de tous nos rois peut-être celui qui osa parler 
aux papes avec le plus de fermeté, et les confidences du légat en 
Terre-Sainte ne lui avaient guère laissé d'illusions sur la cour de 
Rome et « celle desloial gent» qui y était ®). Il est vrai qu'on ne le 
voit pas figurer parmi les signataires de la lettre envoyée aux car- 
dinaux par les barons de France à la suite de la réunion des États : 
mais ce fait ne permet de rien conclure, car les trente et un signa- 
taires de cette lettre ne constituent certainement pas l'ensemble 
des seigneurs présents. 

Quant aux charges résultant de la guerre de Flandre, Joinville 
en eut sa large part. Un mois après Courtray, il reçut l’ordre d’en- 
voyer la moitié de sa vaisselle d’argent à la monnaie Ô). Puis, l’année 
suivante, vinrent les semonces à l’ost. Le sénéchal, ses fils d'An- 
cerville et de Reynel, son neveu Gautier de Vaucouleurs, ses cou- 
sins de Saïlly, tous furent appelés. Un premier rendez-vous donné 
à Authies, pour le 10 août 1303, fut renvoyé au 15 août à Ar- 
ras (‘), Les opérations militaires furent peu importantes cette année; 
Gautier de Vaucouleurs trouva cependant la mort dans un coup 


K 


de main avorté contre la Bassée 5). Mais, en 1304, Philippe le Bel 
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tenta un grand effort et vengea le désastre de Courtray par la vic- 
toire de Mons-en-Puelle. Bien que la levée en masse ordonnée par 
le roi ne s'appliquât qu'aux hommes de dix-huit à soixante ans), 
Joinville dut prendre part à ces expéditions, car plusieurs années 
après il s’acquittait encore de ses devoirs militaires. 

C’est dans ces temps troublés que fut composée l’œuvre à la- 
quelle Joinville doit sa célébrité, cette Histoire de saint Lows, qui 
serait plus justement intitulée Souvenirs du règne de sant Louis. Si 


l'auteur, en effet, avait eu l'intention de faire une véritable biogra- 
O 


phie, il est probable qu'il n'aurait pas attendu d'être presque octo- 
génaire pour lentreprendre plus de trente ans après la mort de son 
ami. Lui-même a raconté par suite de quelles circonstances il fut 
amené à tenter l'entreprise. Sa mémoire se reportait sans cesse vers 
ce roi qu'il avait tant aimé; il citait souvent des traits de son exis- 
tence. Un jour, par exemple, que Philippe [IT ui avouait avoir payé 
jusqu'à 800 livres parisis certaines de ses cottes d'armes, 1l lui 
rappelait la simplicité des vètements de son père et lui reprochait 
d'employer à un usage futile une somme que celui-ci aurait certai- 
nement consacrée à ses aumônes ?. Si Philippe le Hardi lui donnait 
déjà l'occasion d’opposer à sa conduite celle de son glorieux pré- 
décesseur, combien de fois, sous le règne suivant, si différent de 
celui de Louis IX, à la cour de France comme dans la chambre de 
sa suzeraine, la comtesse de Champagne, reine de France, à Paris 
comme dans son château de Joinville, aux jeunes princes qui n'a- 
vaient pas connu leur grand aïeul comme à ses propres enfants, 
combien de fois le sénéchal dut-il parler de la piété du saint roi, de 
sa fermeté dans ces dangers qu'il avait partagés, de son équité dans 
ces jugements dont il avait été le témoin! Mais, même au moment 
où il eut à rassembler et à ordonner ses souvenirs pour venir dépo- 
ser dans le procès de canonisation, bien qu'il ne ft pas étranger à 
la composition littéraire — le commentaire sur le Credo en fait foi 
4 


4) Archives nationales, JJ 36, fol. 92 r°. — © Joinville, $ 25. 


JEAN DE JOINVILLE. 147 


— il ne paraît pas avoir eu l'idée de rien consigner par écrit. Ce- 
pendant parurent plusieurs biographies de Louis IX. Deux d'entre 
elles, celles de Geoffroy de Beaulieu et de Guillaume de Chartres, 
émanaient d'hommes qui avaient vécu dans lintimité du prince; 
une autre était l'œuvre du confesseur de Marguerite de Provence, 
et l'on y pouvait trouver, en même temps que le résumé des deux 
enquêtes sur la vie et sur les miracles de saint Louis, la trace des 
confidences de la reine. Malheureusement tous ces auteurs méritent 
le jugement que M. de Waïlly portait sur les deux premiers : il 
semble qu'ils «se soient proposé d'altérer la simplicité de leur su- 
jet par la pompe du style et d’embarrasser leurs récits par un cor- 
tège inutile de citations bibliques et d’allégories. Geoffroy de Beau- 
lieu procède comme dans un sermon : il emprunte à l'Ecclésiaste 
l'éloge de Josias, et s'attache à montrer que cet éloge convient de 
tout point à saint Louis. Guillaume de Chartres, à son tour, le com- 
pare à un soleil qui se lève à l'occident, pour se coucher au midi, 
dans toute la ferveur de la foi et de l'amour divin. On voit comme 
ils se préoccupent d’être éloquents et à quel genre d'éloquence 
ils peuvent atteindre, lorsque, à force de travail, ils réussissent 
tant bien que mal à justifier le parallèle qu'ils ont imaginé.» Les 
morceaux empruntés par le confesseur de la reine à la déposition 
de Joinville dans le procès de canonisation, rapprochés des passages 
des Mémoires où sont racontés les mêmes faits, permettent d'appré- 
cier combien les œuvres pesantes des clercs présentaient moins 
d'intérêt que les récits animés du chevalier. De plus, on pouvait 
appliquer à tous ces ouvrages le reproche adressé par Guillaume de 
Nangis à Geoffroy de Beaulieu : les faits de guerre et les affaires 
séculières y étaient entièrement passés sous silence. 

Sans doute, il y avait bien d’autres livres où cette lacune n'exis- 
tait pas; ce sont ceux qui s'élaboraient à Saint-Denis, tels que la 
Ve de saint Louis par Guillaume de Nangis, ou les ouvrages qui 
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* l'avaient précédée, et dans lesquels il avait été chercher la matière 
du sien. Elle n'existait pas, à coup sûr, dans le seul de ceux-ci que 
nous puissions juger, celui de Primat, dont Jean de Vignay nous a 
conservé la traduction. Chez Guillaume, le récit est fidèle; les faits 
de tout genre et même les hors-d’œuvre abondent; mais 1l a donné 
en réalité une chronique du temps de Louis IX plutôt qu'une his- 
toire de ce roi. Enfin tous ses renseignements ne sont que de se- 
conde main, et son style n’est pas moins ampoulé que celui des 
autres clercs. On conçoit donc facilement le peu d'attrait que toutes 
ces œuvres devaient avoir pour ceux qui avaient pu écouter les 
narrations familières du sire de Joinville. 

S'il nous est donné de prendre place, en quelque sorte, parmi 
ces auditeurs privilégiés, si nous possédons aujourd'hui le précieux 
livre où nous allons chercher, en même temps que l'un des plus 
anciens textes historiques en langue française, le vivant portrait de 
notre plus grand roi, c'est à une femme, à la jeune reine Jeanne 
de Navarre, que nous en sommes redevables. L'héritière des comtes 
de Champagne aimait fort son vieux sénéchal; elle lui demanda 
avec instance de réunir en un livre les anecdotes qu'elle lui avait 
entendu raconter. Aucune préparation n'était nécessaire, les sou- 
venirs de Joinville devant être tenus en éveil par la fréquence de 
ses récits; il pouvait, d’ailleurs, s'il avait besoin de les rafraïchir, 
recourir aux biographies déjà publiées; pour les derniers moments 
du roi auxquels il n'avait pas assisté, il en tenait le détail de la 
bouche du propre fils de Louis IX, du comte Pierre d'Alençon. (el 
céda et se mit à l'œuvre à une époque qui ne peut être antérieure 
aux derniers mois de 1304 — car on trouve, dès le début de son 
livre, une allusion peu équivoque aux dangers courus par Philippe 
le Bel à Mons-en-Puelle ®) — ni postérieure au 2 avril 1305, date 
de la mort de Jeanne de Navarre. Bien qu'il fût très porté à écrire 
de sa main, puisque, contre toutes les habitudes de son temps, 
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il se plaisait à inscrire, au bas ou au revers des chartes émanées de 
lui, des notes autographes, dont plusieurs nous sont parvenues, 
il préféra dicter à quelque clerc de sa maison). Son empresse- 
ment à répondre aux pieux désirs de Jeanne n'avait rien que de con- 
forme à ses propres penchants. L'auteur du Credo était trop chrétien 
pour ne pas aimer à faire profiter tous les hommes des admirables 
exemples et des salutaires enseignements qu'il avait recueillis pen- 
dant sa longue intimité avec saint Louis. Néanmoins cette « pen- 
sée toute religieuse», si bien mise en lumière par M. de Wailly 6), 
n'a pas été la seule qui l'ait mspiré. 

À peine Joinville avait-il entrepris de dicter ses souvenirs que 
la reme expirait. Il n’en poursuivit pas moins l'œuvre commencée, 
mais il la destina désormais à l'enfant que la mort de Jeanne avait 
fait son suzerain, à Louis Hutin. Or le jeune prince n'était pas seu- 
lement roi de Navarre et comte de Champagne, il était encore l'hé- 
ritier du trône de France, et le sénéchal paraît avoir eu, en lui dé- 
diant son livre, une intention qu'il est facile de démêler. « Je vous 
l'envoie, dit-il, pour que vous et vos frères et les autres qui l'en- 
tendront y puissent prendre bon exemple et mettre les exemples en 
œuvre pour que Dieu leur en sache gré). » Pour tous les Français, 
saint Louis restait le 


? 


et pour Joinville plus que pour tout autre 
roi modèle. Son règne était regardé comme une sorte d'âge d’or 
auquel on souhaitait ardemment revenir. Philippe le Bel lui-même 
reconnaissait ces aspiralions el tentait de les satisfaire en promettant, 
par son ordonnance sur la réformation du royaume, de rétablir 
toutes les immunités et franchises en l’état où elles se trouvaient 
sous son glorieux aïeul. On sait, du reste, combien ces promesses 
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étaient mensongères. Joinville, formé à l’école du plus juste des 
rois, ne pouvait que détester un gouvernement dont on a pu dire 
que tous les actes, même ceux qui dénotaient les plus hautes visées, 
étaient «infectés d’injustice l)». En mettant sous les yeux de lhéri- 
tier du trône les exemples de Louis IX, il espérait contre-balancer 
l'effet de ceux que lui donnait son père. En lui faisant connaître la 
vie du grand saint dont le sang coulait dans ses veines, il pensait 
lui inspirer lambition de marcher sur ses traces. C'était à une 
pensée sur laquelle il croyait ne pouvoir trop insister. Après avoir 
dit comment Louis IX avait été mis par le pape au nombre des con- 
fesseurs, il ajoutait : « De 1à fut et doit être grande joie à tout le 
royaume de France et grand honneur à tous ceux de sa lignée qui 
lui voudront ressembler en faisant le bien, et grand déshonneur à 
tous ceux de son lignage qui par leurs bonnes œuvres ne le voudront 
pas imiter; grand déshonneur, dis-je, à ceux de son lignage qui 
voudront mal faire, car on les montrera au doigt et l'on dira que le 
saint roi, dont ils sont descendus, eût répugné à faire une si mau- 
vaise action ®).» Bien plus, on ne peut douter qu'il ait tenu à faire 
parvenir sa voix jusqu'au souverain régnant, lorsqu'on lit cette apo- 
strophe directe : « Qu'il y prenne garde le roi qui est à présent; car 
il est échappé d'aussi grand périf, ou de plus grand encore que 
nous ne fimes(); qu'il samende donc de ses méfaits, en telle ma- 
nière que Dieu ne frappe pas cruellement sur lui ni sur ses biens (. » 
Il ne peut, d’ailleurs, y avoir de doute sur les intentions du séné- 
chal; des trois manuscrits de ses Mémoires que nous possédons au- 
jourd’hui, le seul qui contienne cette audacieuse apostrophe est 
celui qui paraît être la reproduction la moins éloignée de lexem- 


® Edgar Boutaric, La France sous 
Philippe le Bel. 
® Joinville, $ 761. 


® Joinville, venant de raconter le péril 


où s'était trouvée la galère royale devant 


1 


Chypre, doit faire allusion à un danger 


matériel couru par Philippe le Bel, et très 
probablement à celui auquel il avait été 
exposé à Mons-en-Puelle, lorsqu'il fut 
renversé de son cheval au milieu des en- 
nemis. 

4) Joinville, S 42. 


JEAN DE JOINVILLE. 151 


plaire présenté à Louis Hutin 0), exemplaire qui devait presque in- 
failliblement être mis sous les yeux de son père. 

Préparer à la France un roi digne de son saint ancêtre, rappeler, 
chemin faisant, à Philippe le Bel le modèle qu'il aurait dù suivre, 
telle est, croyons-nous, la pensée politique qui n'eut pas moins de 
part que la pensée religieuse dans l'inspiration des Mémoires. Ces 
deux pensées correspondent, d’ailleurs, aux grandes divisions que 
Joinville a tenu à marquer dans son ouvrage et qu'il ne détermine 
nulle part plus clairement qu'au début du second livre : l’une con- 
tenant ce qu'il appelle «les bonnes paroles et les bons enseigne- 
ments de notre saint roi Louis», et l’autre «ses faits», ou, comme il 
le dit encore, «ses grandes prouesses ©)». Sans doute, ces divisions 
n’ont pas toujours été scrupuleusement observées. La chose était 
naturelle dans cette «longue déposition dictée et comme improvi- 
sée par un témoin qui s’abandonnait au courant de ses souvenirs ()». 
Ces négligences s'expliquent encore mieux si l’on se rappelle que 
la dictée des Mémoires ne fut pas faite de suite, mais que, prolon- 
oée pendant près de cinq ans, elle dut être bien des fois interrom- 
pue et reprise. Commencée l’année qui suivit l'attentat d’Anagni, 
elle fut achevée au lendemain de la condamnation des Templiers ; 
l'exemplaire offert à Louis Hutin portait la date d'octobre 1309 l). 

Les documents d'archives n’apprennent presque rien sur la vie 
de Joinville pendant cette période. On ne sait pas plus sl assista 
aux États généraux de 1308 qu'à ceux de 1302. On sait seule- 
ment qu'au mois de juin de la même année, il consentit à une 
transaction qui paraissait mettre fin à ses longues disputes avec les 
moines de Saint-Urbain. Moyennant 1,200 livres de petits tournois 
que lui payèrent les religieux, il abandonna pour toujours au roi 
ses droits à la garde de l’abbaye 9. On stipula expressément que le 
payement serait fait en monnaie forte, précaution rendue nécessaire 
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par lexcessif abaissement du taux des espèces qui fut, comme on 
le sait, l’une des principales causes d'irritation contre Philippe le 
Bel. Chose étrange! ce roi que l’on regarde non sans raison comme 
l'un des plus absolus qui aient Jamais régné sur notre pays, soul 


frait chez ceux qui l’entouraient une indépendance de langage 
que ses successeurs plus modernes n'auraient jamais tolérée. Après 
avoir offert à Louis Hutin le livre qui contenait, à l'adresse de son 
père, les sévérités que l'on sait, Joinville n’en garda pas moins 
auprès du roi de France, comme auprès de son fils, une situation 
respectée. H semble qu'il eut auprès des contemporains de Philippe 
le Bel un prestige analogue à celui que les anciens courtisans de 
Louis XIV avaient conservé au milieu des frivolités du xvm siècle. 
Son âge, son expérience des cours, les fonctions même qu'il y avait 
remplies depuis son enfance, faisaient considérer le vieux cheva- 
lier qui avait connu saint Louis comme le gardien des traditions 
en matière de courtoisie; nous avons sur ce point le témoignage 
d’un étranger qui visita la France entre 1 309 et 1313. 


Le Florentin François de Barberino, adjoint à une ambassade 
des Vénitiens auprès de Clément V, profita de sa mission à Avi- 
gnon pour visiter la cour de France lt), On le voit dans l'entourage 
de Philippe le Bel et dans celui de Louis Hutin où il eut l'occasion 
de se lier avec Joinville. Fort préoccupé de questions d’étiquette, 
il ne manqua point d'en soumeltre quelques-unes au sénéchal de 
Champagne et de consigner par écrit plusieurs de ses réponses. Un 
jour, il s'agissait des règles que doivent suivre deux personnes d’égale 
condition assises à table à côté l’une de l’autre; lorsqu'elles n'avaient 
pas d’écuyer tranchant, Barberino pensait que celle qui avait le 
couteau à sa droite devait en remplir les fonctions. « 
trouvant dans un éndroit qu’on appelle Poissy, près de la Norman- 
die, jinterrogeai à ce sujet monseigneur Jean de Joinville — che- 
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valier d’un grand âge, le plus expert dans ces questions de ceux 
qui vivent aujourd'hui, et dont la parole jouit d'une grande auto- 
rité aussi bien auprès du roi de France que des autres personnes 


de son entourage et il fut de cet avis. Il ajouta, en outre, que 
c'est pour cela que les bons serviteurs doivent avoir soin de placer 
les couteaux à main droite (). » Il eut d’ailleurs plus d’une occasion 
de recueillir d’autres propos de Joinville concernant les usages à 
observer à table, sur lesquels le sénéchal devait naturellement avoir 
une compétence toute spéciale. Cest ainsi qu'il l'entendit, chez le 
roi de Navarre, adresser une vive réprimande à un Jeune écuyer 
qui se permettait de remplir ses fonctions sans s'être auparavant 
lavé les mains, et soutenir qu’un seigneur trouvait plus d'honneur 
à laisser son écuyer servir les autres qu'il ne pouvait trouver d’uti- 
lité à l'accaparer pour lui seul. 

Mais d’autres paroles de Joinville avaient une plus haute portée : 
«Je lui demandais un jour, dit Barberino, quelle plus grande 
preuve de discernement on pouvait trouver chez celui qui honore. 
— « C'est d’honorer tout le monde, me répondit-il. » Enfin une der- 
nière parole avait paru au docte Florentin digne d'être traduite en 
vers italiens et de figurer dans ces règles de bien vivre qu'il réunit 
sous le titre de Documenti d'amore. « Monseigneur Jean de Jomville 
avait un fils, appelé Jean comme lui, qui était sur le point de faire 
un long voyage; il lui dit : « Choisis parmi nos hommes les quatre 
« que tu croiras être le plus de nos amis et des tiens, et tu les con- 
« duiras avec toi. » Le fils répondit : « J’emmènerai donc tels et tels. » 
—— « Parmi ceux-là, dit le père, il y en a un qui a jadis trahi son sei- 
«gneur; prends à sa place un tel en qui j'ai toute confiance. » — 
« Mais, dit le fils, celui que j'ai choisi déclare qu'il m'aime plus que 
«lui-même; le vôtre, au contraire, bien qu'il m’ait servi quand je 
«le lui ai demandé, ne m'a jamais témoigné son affection par ses 
«paroles. » Alors le père lui dit le texte de notre règle : « N'est pas 
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«ami qui le dit, ni ennemi qui se tait; œuvre seule fait preuve, 
«et plus la longue que la courte et la récente). » 

Ne trouve-t-on pas dans cette sentence comme un reflet des en- 
seignements de saint Louis dont Joinville avait fait la règle con- 
stante de sa vie? Dans un seul cas, il parut les oublier : c'est dans 
ses rapports avec les moines de Saint-Urbain. On peut d’ailleurs 
observer, entre l'abbaye et les seigneurs qui en avaient la garde, 
une telle continuité de mauvais procédés qu'il faut admettre l’exis- 
tence d'un de ces sentiments d’hostilité réciproque et héréditaire, 
analogues à ces haines de famille qui se transmettent et s’aggravent 
de génération en génération. Les religieux, en effet, n’échappaient 
pas plus que leurs avoués à cette tradition d’animosité. N’avait-on 
pas vu l'abbé Geoffroy, oubliant qu'il devait son siège à Joinville, 
être le premier à prétendre que la garde de son monastère ap- 
partenait au roi? La transaction de 1308 aurait peut-être mis fin 
à ces conflits toujours renouvelés, si des désordres intérieurs n’a- 
vaient fourni au sénéchal une occasion dont il eut le tort de pro- 
liter, Voici les faits tels qu'on les trouve consignés dans un curieux 
mémoire adressé en 1310 au légat du pape. 

(juatre moines de Saint-Urbain : Gui de Woigny, Thomas d’Ar- 
zilières, Bertrand d’Athis et Nicolas de Raigecourt, apparemment 
plus soucieux de leurs propres intérêts que de ceux de leur ab- 
baye, avaient volé dans le chartrier certaines chartes concernant 
les libertés et immunités du couvent et les avaient portées à celui 
que les religieux appelaient «l’ancien ennemi de notre monastère, 
celui qui, de tout temps, par lui-même ou par ses complices, n’a 


cessé et ne cesse d'opprimer nous et notredit monastère, dans nos 


personnes et nos biens, par des violences, des injustices et des 
procès devant divers juges séculiers ». Les religieux allaient jusqu’à 
prétendre que le larcin avait été commis à l’instigation du sénéchal, 
qui aurait d'avance promis une récompense aux voleurs. En tout 
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cas, ils affirmaient que les chartes avaient été publiquement brû- 
lées dans le château de Joinville et que, faute de ces documents, 
ils avaient dû en venir à une transaction qui leur avait coûté plus 
de 2,000 livres; ce qui n'avait pas empêché Joinville de continuer 
à les molester. 

Poursuivant le cours de leurs méfaits, les quatre coupables, à 
la tête d’une troupe d'hommes armés envoyés par le sénéchal, 
avaient forcé et pillé les prieurés de Saint-Jacques à Joinville et de 
Sainte-Ame aux portes de la même ville, et s'étant, de leur auto- 
rité, substitués aux prieurs qui en avaient la garde au nom de 
l’abbaye de Saint-Urban, ils en avaient dissipé les biens. Un de 
ces moines, Thomas d’Arzillières, s'étant, un soir, présenté chez le 
curé de Montoy, qui se trouvait à table avec quelques amis, avait 
réduit les convives à l'impuissance au moyen d'une poudre ma- 
gique , et les avait laissés à demi morts après avoir dévalisé la maison. 
Pour comble de honte, 1 avait jeté le froc aux orties pour s'établir, 
avec une fille de joie, dans un bourg voisin où il tenait une mai- 
son de prostitution «et faisait peut-être encore pis)». Enfin Îles 
moines rebelles menaçaient de massacrer l’abbé et de brüler les 
granges et les bâtiments de l’abbaye; les religieux fidèles, les ayant 
vus rôder la nuit avec des complices autour de leurs murs, réso- 
lurent de se mettre, eux et leurs biens, sous la sauvegarde du roi 
et de s'emparer des malfaiteurs. Geux-c1 prétendirent réclamer la 
protection du Saint-Siège auquel ils adressèrent un mémoire con- 
tenant contre leur abbé les accusations les plus graves. C'est à ce 
mémoire que les autres religieux répondirent par celui dont nous 
avons tiré les détails qu’on vient de lire). 

H est plus que probable que les moines de Saint-Urbaim ont 
fortement exagéré le rôle du sire de Joinville. On ne peut supposer 
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un mstant que l'ami de saint Louis ait jamais encouragé un vol: 
mais on ne peut nier qu'il se soit rendu coupable de certaines vio- 
lences, et notamment en ce qui concerne les prieurés de Saint- 
Jacques et de Sainte-Ame. On en trouve la preuve dans un accord 
conclu devant les Grands Jours de Troyes, le 24 septembre 1310; 
il dut payer 200 livres de petits tournois pour les dégâts commis 
dans ces deux prieurés et jurer de ne plus exciter les hommes de 
Saint-Urbain, ni aucun autre adversaire, contre les religieux. Il 
fut débouté de sa plainte au sujet de prétendus dommages que les 
moines auraient faits dans ses forêts. De plus, deux arbitres devaient 
connaître des autres questions pendantes et faire rétablir les offi- 
ciers de justice de l’abbaye à Annonville, s'il était prouvé que le 
sénéchal les eût chassés. Enfin les deux parties s’engagèrent à ne 
plus plaider sur leurs anciens griefs et à respecter les décisions des 
arbitres, sous peine d’une amende de 1,000 marcs d'argent). Telle 
fut la fin de cet interminable conflit, Pendant les sept années que 
Jean vécut encore, il ne semble pas avoir eu avec l'abbaye la 
moindre contestation. 

Le sénéchal, toujours à court d'argent, eut-il quelque tentation 
d'imiter les expédients financiers de Philippe le Bel? On aurait peine 
à le croire; cependant, quatre mois avant l'accord définitif avec 
Saint-Urbain, il prêta les mains à une singulière combinaison par 
laquelle son fils Anseau se fit avancer un millier de livres sous le 
couvert du maire et des échevins de Joinville. Dans l'acte de mai 
1310 qui nous a conservé le souvenir de cette transaction, on voit 
les bourgeois de Joinville contracter ce qui paraît être un véritable 
emprunt communal, en émettant à Reims des titres paraissant rap- 
porter un intérêt viager de plus de 14 pour 0/0. Puis, l'emprunt 
une fois souscrit, on voit Anseau de Reynel se substituer aux 


bourgeois de Joinville et déclarer que, bien que son nom n'ait pas 
été prononcé dans l'affaire, celle-ci a été conclue pour lui ét à sa 
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requête; bref, toucher le capital versé et promettre le fidèle paye- 
ment des intérêts en donnant pour garantie tous ses biens meubles 
et immeubles ®. Cette ingénieuse opération avait donc pour but 
d'employer le crédit des bourgeois de Joinville à procurer au fils 
de leur seigneur une grosse somme que le crédit des Jomville, sans 
doute un peu usé, aurait été impuissant à lui faire prêter. 

Jean n'avait pas alors moins de quatre-vingt-cinq ans. Est-ce 
en pensant à sa propre fin qu'il fit mettre, l’année suivante, à 
Clairvaux, une épitaphe consacrée à la mémoire de son bisaïeul 
et de son aïeul. Cette longue inscription, certainement rédigée par 
le sénéchal, et qui forme une courte histoire généalogique de sa 
famille depuis Geoffroy II, est une nouvelle preuve de son pen- 
chant à la composition. On a déjà vu qu'il y a de grandes appa- 
rences qu'on doive lui attribuer une Chanson composée en Acre au 
moment où saint Louis prit le parti de rester en Terre-Sainte P). 
Pour notre part, nous serions très porté à croire que les Mémoires, 
le Credo et l'inscription de Clairvaux sont loin d’être les seuls ou- 
vrages de Joinville. On admettrait bien qu’un homme n’eût essayé 
qu'une fois dans sa vie de faire profiter les autres de ses souve- 
nirs et de ses méditations; mais du moment que le sénéchal s’est 
décidé plusieurs fois à écrire, comment supposer que, pendant le 
demi-siècle qui s’est écoulé entre la première édition du Credo et 
la composition des Mémoires, il n’ait rien produit d'autre que la 
seconde édition du Credo? 


Le grand âge de Jean ne l’empêchait pas de remplir les devoirs 
militaires de sa charge. Le duc de Lorraine, Thibaut Il, ayant mal- 
traité et fait mettre en prison des habitants de Neufchâteau et de 
Ghâtenois, villes qui se trouvaient placées sous la garde du roi de 
Navarre, à la fin de l’année 1311, Philippe le Bel chargea le séné- 
chal de Champagne, Le Borgne des Barres et Simon de Menoux 
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d'aller, malgré lhiver qui était commencé, en tirer réparation. 
Ceux-ci convoquèrent leurs hommes d'armes à Passavant et firent 
une chevauchée vers le château de Darney (M). Au retour se plaça 
un épisode dont le récit, tout récemment retrouvé, doit être repro- 
duit intégralement; on y a conservé en effet quelques paroles de 


Joinville. | 

Parmi les chevaliers qui avaient pris part à la chevauchée de 
Darney se trouvait Hugues de Vienne, sire de Jonvelle. Ge seigneur 
avait, quelques années auparavant, sollicité le concours du roi pour 
l'achèvement d’un château qu'il avait fait bâtir à Montdoré; en 
retour, il s'était engagé à en faire hommage à la couronne; mais, 
par la complicité du prévôt devant qui l'instrument de promesse 
avait été signé, celui-ci avait été détruit, et Hugues de Vienne 
pensait pouvoir tirer quelque profit d’un nouvel acte d'hommage. 
Quand donc «ils orrent faict la chevauchée , et ils s’en retournoient, 
et furent sur les champs par devers Passavant, le dict messire 
Hugues de Vienne se traïct par devers les dessus dicts messire de 
Joinville, 11 Bornes des Barres et messire Simon, et montra à eux 
et plusieurs autres le chasteau de Montdoré, liquiex est si haut assis 
que l’on peut bien veoir de loing. 

«Îtem, li dict messire Hugues de Vienne dict aux dessus dicts, 
et usa d’un tel langage ou semblable : « Seigneurs, 11 fait moult 
«fort temps et moult divers, et si peut on veoir la grande voulenté 
«et puissance du roy de France, car il ne sa gent ne regardent 
eperil ne fortune de temps à son honneur garder; sy faict bon 
avoir tel prince et seigneur, et faict bon regner soubs sa puis- 
«sance»; et lors dit et demanda ledit Monsieur Hugues à Monsieur 
de Joinville et aux autres seigneurs : « Vous voyez bien le chastel 
e de Montdoré, comment il jist et comme le roy s’en pourroit ayder 
een ce pays.» 

«tem, en desadvouant ledict chastel tenir du roy, lediet messire 
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Hugues de Vienne dit au seigneur de Joinville et autres, en usant 
de ces parolles : « Seigneur, s’il plaisoit au roy et il m'en vousist 
«faire bon proffit, je repenrois ledict chastel de Montdoré de luy 
«et en devenrois son homme»; auquel ledit messire de Joinville 
repondist tantost : « Saincte Marie, messire Hugues, qu'est-ce que 
«vous dictes? Gardez bien que vous dictes, car vous tenez le chas- 
«el de Montdoré du roy, et en estes encore en son hommage, et 
«sçavez que vous ne vous eussiez peu fermer votre chastel pour 
«l'empeschement que les gens du comte de Bar y mettoient, si 
«vous ne l'eussiez fermé par la force des gens du roy que li con- 
«nestable de Champagne vous bailla, pour ce que vous devintes 
«homme du roy et en reprintes de luy; si vous vous departez de 
«celles parolles dire, si ferez sagement. » 

«Item, messire Hugues, en continuant et desadvouant tenir le 
dict chastel du roy, dit encore telles parolles : « Monsieur de Join- 
« ville, sauf vostre grâce, mais je tiens mon chastel de Montdoré de 
«franc aleu, sans subjection d’autruy (). » 


Si ce récit prouve combien Joinville avait le scrupuleux respect 
des devoirs des vassaux envers leurs suzerains, on peut voir qu'il 
n'admettait pas non plus que ceux-ci outrepassassent leurs droits. 
À ses yeux, le pouvoir même du roi devait être contenu dans les 
bornes de la justice, et il n’hésita pas, quelques années plus tard, à 
se joindre à ceux qui tentèrent de l’endiguer, quand de nouvelles 
exactions fiscales et la mauvaise conduite de la guerre de Flandre 
produisirent en 1314 une explosion universelle de mécontente- 
ment. La noblesse prit la tête du mouvement; celle de Bourgogne 
s'unit au clergé et aux communes pour obliger le roi à renoncer à 
ses projets d'impôts. Son exemple fut bientôt suivi par les nobles 


© Le curieux texte qu'on vient de lire, dans une étude sur Le château de Mont- 
établi d’après des copies du xvr° siècle, doré au commencement du x1v° siècle. (Re- 
malheureusement toutes plus ou moins vue de Champagne et de Brie, année 


fautives, a été publié par M. Jules Viard 1888, p. 166.) 
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de Champagne et de Picardie, au nombre desquels on voit figurer 
Joinville et son cousin le sire de Jully, tandis que l’on n'y trouve 
nulle part celui d'Anseau de Reynel®). Philippe dut céder : 1l sus- 
pendit la perception des subsides et promit que ses monnaies d’ar- 
sent seraient désormais de titre égal à celles de saint Louis. Les 
ligues ne trouvèrent point la satisfaction suffisante; au mois de 
novembre, elles se confédérèrent les unes avec les autres et décei- 
dèrent de se former en association gouvernée par une commission 
permanente, avec une assemblée de représentants qui devait se 
réunir tous les ans à Dijon. 

Philippe le Bel mourut quelques jours après la conclusion de 
cette confédération; son successeur négocia avec les diverses ligues. 
Au mois de mai 1315, 1 donna satisfaction à celle des nobles de 
Champagne ®), Ceux-ci, qui étaient à la fois ses sujets et ses vassaux, 
rentrèrent dans l'obéissance, et Joinville avait évidemment fait sa 
soumission lorsque, quelques jours plus tard, il écrivit à Louis X 
la célèbre lettre publiée pour la première fois par Du Cange. 
À peine réconcilié avec ses vassaux, le roi leur avait ordonné d’avoir 
à se préparer à marcher contre les Flamands; mais des bruits de 
paix avaient couru, les nobles n'avaient point fait de préparaüls, 
et Jomville, convoqué à Authies pour la mi-juin, ne reçut l'ordre 
royal que huit jours avant la date de la convocation. Il répondit 
sur-le-champ pour protester de son dévouement et s'excuser de ne 
venir au rendez-vous qu'au bout du temps nécessaire pour mettre 
sur pied ses gens d'armes. Cette lettre était certainement la pre- 
mière que le sénéchal envoyait au roi depuis son avènement, car, 
en la terminant, il crut nécessaire d'expliquer pourquoi, au lieu 
d'employer les termes plus pompeux alors usités lorsqu'on s’adres- 
sait à un souverain, il ne l’appelait dans la suscription que son bon 
seigneur, comme il avait eu lhabitude de le faire en parlant aux 
rois de France prédécesseurs de Louis X(). N'est-ce pas là encore 


9 Cat. n° 708. — ® Ordonnances, 1, 573, 577, 581. — ® Cat. n° 748. 
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yne preuve de l'attachement de Joinville aux anciens usages signalé 
par Barberino ? Quant à la part qu'il prit à l’infructueuse campagne 
de 1315 entravée par les inondations et les maladies, on ignore 
complètement ce qu'elle put être. 

Cependant Jean allait voir disparaître un cinquième roi de 
France : Louis Hutin mourut subitement au mois de juin 1316, 
ne laissant qu'une fille, Jeanne, issue de son premier mariage avec 
Marguerite de Bourgogne; mais sa veuve, Clémence de Hon- 
grie, restait encemte. On sait comment, après la mort du petit 
Jean [*, une première application de ce qu’on a appelé la Loi sa- 
lique donna la couronne à Philippe le Long. Le due de Bourgogne, 
Eudes, se posa en défenseur des droits de sa nièce au trône de 
France et s’abstint d'assister au sacre du nouveau roi. IH maintenait 
aussi les prétentions de Jeanne au trône de Navarre et au comté 
de Champagne et, s’unissant aux restes des anciennes ligues de la 
noblesse, il refusa, en même temps qu’un certain nombre de vas- 
saux de Champagne, de rendre hommage à Philippe pour les fiefs 
qu'ils tenaient dans cette province. Cette fois, les Joinville ne le 
suivirent pas, ils restèrent fidèles au parti du roi. Le fils aîné du 
sénéchal, Anseau, fut même un des commissaires chargés par Phi- 
lippe le Long d'aller négocier l'accord qui amena la soumission du 
duc de Bourgogne 0). Une rente de 400 livres et le don d’une mai- 
son royale furent la récompense du négociateur ®). I semblait, 
d’ailleurs, que le nouveau souverain se fût pénétré de ces exemples 
de saint Louis, que Joinville avait mis sous les yeux de son frère 
pour que tous les jeunes princes en profitassent : il s’attachait à 
réparer les maux du règne de Philippe le Bel, et c’est en paix avec 
son roi que le vieux compagnon de saint Louis s'éteignit plein de 
jours le 24 décembre 13 1706). 


® 19juinet15 novembre 1317. (Cat. ville mentionne son obit à deux jours 
n° 764 et 767.) différents. On y lit, en effet, à la date du 
® Cat. n° 765 et 767. 11 juillet (fol. 47 v°) la mention suivante 
® Lobituaire de Saint-Laurent deJoin- assez inexactement publiée par Champol- 
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[ fut inhumé à Saint-Laurent de Joinville, dans la chapelle de 


Saint-Joseph, sous une arcade percée dans le mur qui séparait la 


chapelle du sanctuaire. Son tombeau, détruit en 1792, ne nous 


est connu que par quelques mentions relativement modernes, et 


surtout par un dessin exécuté vers 1632, avec plus de bonne vo- 


lonté que d'expérience, par M. Paillette, doyen de Saint-Laurent. 


lion-Figeac (p. 621) d’après le ms. fr. 
11259; 

«Ob. nobilis dominus, dominus Jo- 
hannes, dominus de Joinvilla , uxores ejus 
et liberi ipsorum , et eorundem liberorum 
uxores ac heredes qui nobis dederunt 
quinque solidos ens herpans de Join- 
villa. » 

Au lieu de la mention générale de 
Joinville et de tous ses descendants, on 
trouve, à la date du 24 décembre, quel- 
ques lignes qui s'appliquent d’une façon 
toute particulière au sénéchal (fol. 86 v°). 
Elles ont été reproduites d'après une mau- 
vaise copie par M. Didot (p. 110). Nous 
en devons une transcription, ainsi que 
de celles qui précèdent, à l’obligeance de 
M. Roserot, archiviste de la Haute-Marne. 

«Ob. nobilis dominus, dominus Jo- 
hannes, dominus de Joinvilla, et domina 
Aelidis, ejus uxor, domina de Rinello , qui 
dederunt nobis pro eorum anniversario 
hoc die annuatim celebrando, duodecim 
sextarios avene singulis annis capiendos 
in terragiis de Ferreriis. 

«Îtem, idem dominus dedit nobis ru°* 
tabulas cum quibusdam reliquis quas 
apportavit de Terra Sancta. » 

Si l'on rapproche la seconde mention 
du fait qu'Anseau de Joinville se disait 
sire de Reynel le 15 novembre 1317 
et sire de Joinville ea juin 1318 (voir } 
catalogue d'actes), on n'hésitera pas ? 


adopter la date du 24 décembre 1317 
comme celle de la mort de Jean de Join- 
ville. 

® Histoire chronologique et topogra- 
phique des princes et seigneurs de la ville 
de Joinville, par Hincelot, curé de Som- 
mermont, en 1790. Bibl. nat., Nouv. acq. 
fr. 4oo1, p. 32-33. — Fériel, p. 27- 
30. — Didot, p. 112-114. — Le dessin 
de Pailletie a été publié d’abord en 1807, 
en tête de la traduction anglaise des Mé- 
motres de Joinville; puis en 1841, par 
Champollion-Figeac (Documents inédits, 
extraits des bibliothèques 
I, 642); enfin il a été interprété avec 
plus d'art dans le volume de M. Didot, 
p. 106. Avant d’être détruit en 1792, le 
tombeau de Jean de Joinville fut certai- 
nement remanié, On y avait déjà rajouté, 
avant l’année 1629, l'épitaphe latine citée 
dans l’Art de vérifier les dates (IL, 6o1). 
Depuis l’époque où Paillette avait fait un 
dessin de la pierre tombale, celle-ci avait 
perdu le dais qui surmontait la tête et les 
deux anges qui l’accompagnaient: c’est ce 
qui résulte d’un croquis assez sommaire 
appartenant à M. Lemoine, horloger à 
Joinville, croquis dont je dois une repro- 
duction à l’obligeance de M. Horace Gil- 
let, de Joinville. La pierre portant la 
figure du sénéchal repose sur un sarco- 
phage de forme antique qui ne peut être 
le sarcophage original, car il ne saurait 
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C'était un sarcophage de pierre grise, haut de trois pieds, sur le- 
quel le sénéchal était représenté gisant. Revêtu d’une longue cotte 
d'armes sans manches, tombant jusqu'à mi-jambes, par-dessus une 
armure de mailles complète, qui ne laissait que le visage à dé- 
couvert, les mains nues et jointes, ceint de son épée, il portait, 
suspendu à son bras gauche, un écu à ses armes. Comme dans 
presque toutes les tombes de cette époque, ses pieds étaient ap- 
puyés sur un chien, tandis que, derrière sa tête, se voyait un dais 
d'architecture; et, de chaque côté, deux anges, volant à la hauteur 
de ses oreilles, tenaient vraisemblablement des encensoirs N). 
Réduits à ce dessin, imitation très imparfaite d’une œuvre assez 
grossière ), ceux qui voudraient se figurer le compagnon de saint 
Louis seraient fort embarrassés s'ils ne pouvaient recourir à un 
document iconographique très digne d'attention. Sans parler des 
sceaux, toujours bien insuflisants au point de vue de la ressem- 
blance, sans parler de la miniature du Gredo dont il a été question 
plus haut, on voit, en tête d’un manuscrit de l’histoire de saint 
Louis, une miniature où le sénéchal est représenté offrant son 
livre à Louis Hutin. Gette peinture, il est vrai, n'est qu'une copie 
de celle qui décorait exemplaire original aujourd'hui perdu; mais 


être antérieur à la Renaissance. Le mo- 
nument est placé sous une arcade en tiers- 
point, et, dans le mur de fond, se voit 
l'armoire aux reliques dont il est question 
dans la notice de Hincelot et dans Cham- 
pollion-Figeac (1, 641). Toutelois ce cro- 
quis ne doit pas être fort exact; la place 
du bouclier, notamment, n’est pas du tout 
la même que dans le dessin de Paillette. 
— L'origine d’un dessin de fantaisie, 
lithographié dans le Voyage pittoresque de 
la France (Champagne, t. III), me paraît 
expliquée par une lettre de M. Fériel 
citée par M. Didot (p. 118-119). 


() Le dessinateur du xvr° siècle s’est 


imaginé voir entre les mains de ces anges 


un livre, un encrier et des plumes, ral- 
lusion bien expressive, dit M. Champol- 
lion, p.642, aux Mémoires de l'historien 
de saint Louis». 

®) «Ce monument... grossièrement 
exéculé... est sans mérite pour les arts. » 
(Inventaire fait par Claude-Joseph Benoît, 
peintre, le 22 novembre 1790, cité par 
Didot, p. 113.) 

6) Bibl. nat., fr. 13568. — La minia- 
ture en question a été gravée en tête 
des Études sur Jean, sire de Joinville, de 
M. Didot, et reproduite en chromolitho- 
graphie dans les éditions de Joinville que 
M. de Wailly a données chez Adrien Le 
Clère et chez Didot. 
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le soin avec lequel elle est exécutée, l'exactitude de certains dé- 
tails, tels que les cheveux blancs que l'artiste a donnés à Joimville, 


alors octogénaire, et surtout la conformité du portrait de Louis Hutin 
avec les autres images de ce prince, sont un argument en faveur de 
l'authenticité du portrait du sénéchal. Malheureusement les petites 
dimensions de la peinture permettent, tout au plus, de déméler, 
dans les traits du personnage principal, un certain mélange de fer- 
meté et de bonté qui serait, d’ailleurs, en harmonie avec limpres- 
sion que l’on ressent à la lecture de ses Mémoires. Sa taille paraît 
plutôt élevée; mais, outre que Joinville est représenté à genoux, 
on ne pourrait guère, à ce point de vue, se fier à un document 
de ce genre si l'on n'avait là-dessus des données certaines. Lors de 
travaux considérables exécutés en 1629 à. Saint-Laurent, le tom- 
beau de Jean fut ouvert, et l'inspection de ses ossements permit de 
constater qu'il avait une stature au-dessus de l'ordinaire et la tête 
fort grosse 1. Ce dernier détail est d’ailleurs confirmé par l'unique 
allusion à l’apparence extérieure de Joinville, que l'on trouve dans 
ses Mémoires ©). On est aussi en droit de croire que le sénéchal était 
d’une force peu commune. Dans son âge mür, il faisait un long tra- 
jet à travers les rues de Paris en portant dans ses bras le roi trop 
souffrant pour supporter un autre mode de locomotion; près d’un 
demi-siècle plus tard, en dépit des nombreuses attaques d’une fièvre 
contractée sans doute en Orient, il conservait assez de vigueur pour 
conduire en personne des chevauchées armées sur les confins de 
la Lorraine. En cela, il différait de son royal ami, à qui de fré- 
quentes maladies devaient donner une apparence débile, une atti- 
tude courbée, assez sensible pour que certains contemporains l'aient 
tournée en ridicule. Qui sait si ce contraste ne fut pas pour quelque 
chose dans la naissance de leur amitié et si ces deux hommes n’é- 
prouvèrent pas l’un pour l'autre ce mutuel attrait si fréquemment 
observé entre des natures diverses ? 


Du Cange, p. 20, et Champollion-Figeac, p. 621-622. — © Joinville, $ 23. 
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Au moral, grâce à ses écrits, Joinville nous est incomparablement 
mieux connu. Ayant vécu à l'apogée du moyen äge, il en est, peut- 
être à meilleur titre que saint Louis, la plus complète personnifi- 
cation. Par sa situation, par ses vertus comme par son génie, saint 
Louis était une exception, et les exceptions se rencontrent dans tous 
les temps. [l n’y a que les hommes de condition et de facultés plus 
rapprochées de la moyenne sur qui l’on puisse mesurer l'influence 
exercée par le milieu dans lequel ils ont vécu. Joinville était loin 
d’être un homme hors ligne. Les gens du xvir siècle l’eussent appelé 
un «honnête homme», et ses contemporains un e prud'homme ». 
Doué d’un cœur aimant, d’une conscience droite, d’un « subtil sens » 
que saint Louis se plaisait à reconnaître (), 11 avait dù recevoir — 
ses écrits autorisent à,le croire — une instruction aussi étendue que 
pouvait l'être celle d’un homme de son époque, et la charge hé- 
réditaire qu'il se trouva remplir, dès son enfance, à la cour de 
Champagne, lui avait donné de bonne heure, avec l'usage du plus 
grand monde, une autorité en matière d'étiquette, qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. Un très vif sentiment du devoir suppléait chez 
lui au défaut de certaines qualités. C'est ainsi qu'étranger aux 
instincts militaires, et même fort accessible à certaines craintes, il 
montra, dans tous les combats, une vaillance et une fermeté dignes 
des plus ardents chevaliers. 

Ce sentiment, 11 le devait à la vertu dominante des hommes de 
son temps : la foi, inconsciemment respirée depuis sa naissance, 
mais exaltée et comme épurée, à l'exemple de celle de saint Louis, 
au point de pénétrer toutes les actions de sa vie. Lorsqu'une con- 
viction profonde s'empare d’une âme humaine, elle y croit de telle 
sorle qu'un jour vient où 1l semble que l'âme ne suffise plus à la 
contenir; alors commence l’apostolat. Joinville en est un exemple. 
Si, tout jeune encore, au moment où devenait plus étroite son inti- 
mité avec saint Louis, sur le sol de la Palestine, il composa son 


() Joinville, $ 96. 
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Credo, pour démontrer la nécessité de la foi, l’âge ébranla si peu 
ses convictions que, près de quarante ans après, sur le sol de 
France, alors que deux princes s'étaient succédé sur le trône du 
saint roi, le sénéchal reprenait avec amour les pages écrites en 
Terre-Sainte sous l'influence des enseignements de son royal ami. 

De ses qualités comme de ses défauts, nous sommes plus à même 
de juger que ceux qui ont existé à une époque moins éloignée de 
celle où il a vécu; car c’est seulement de nos jours que les œuvres 
de Joinville ont été vulgarisées. Le Credo paraït même être resté 
totalement ignoré jusqu'à l'édition qu'en a donnée M. Artaud pour 
la Société des bibliophiles français, en 1837, d'après un manu- 
serit dont on sait les pérégrinations depuis cette-époque ®). Quant 
à l'Histoire de saint Lows, elle ne dut pas être fort répandue lors 
de sa première publication, et l'auteur avait à peine fermé les yeux 
qu’elle tomba dans l'oubli, d'où elle ne sortit que deux siècles plus 


tard. On n’en connait aujourd'hui que trois manuscrits, tous pos- 


térieurs à la mort du sénéchal et dérivant de deux types facilement 
reconnaissables : celui qui fut présenté à Louis Hutin et celui que 
Joinville conserva”"dans son château ©. Le premier, on l'a vu, con- 


®) Autrefois coté fr. 7857, il fut dé- 
robé, entra dans la collection Barrois 
où, coupé en deux, il porta les n° 75 et 
305. Passé ensuite dans la bibliothèque 
de lord Ashburnham , il a reçu, depuis sa 
rentrée à la Bibliothèque, les n° 4509 et 
h510 des Nouvelles acquisitions fran- 
çaises. 

® Le classement des manuscrits en 
deux familles dérivant de deux types dif- 
férents est celui que M. de Waïlly avait 
lui-même proposé. M. Gaston Paris, te- 
nant compte de la présence des leçons 
fautives communes aux deux familles A 
(Bibl. nat., fr. 13568) et BL (ms. Bris- 
sart-Binet et fr. 10148), et de l'exis- 
tence dans À et L de copies de la 


miniature de présentation qui ornait 
l'exemplaire offert à Louis Hutin, con- 
clnt que les trois manuscrits dérivent 
de cet exemplaire. (Romania, 1874, 
p. 404-411.) Depuis lors, M. de Wailly 
a essayé de concilier le système de M. Pa- 
ris avec le sien, au moyen d'une combi- 
naison qui, sauf l'intercalation de types 
intermédiaires, assez hypothétiques en 
somme, revient à peu près à son premier 
système ( Romania , 1874, p. 491) auquel 
on pourrait, je crois, se tenir. En effet, 


: l'apostrophe directe au «roi qui ores est» 


(S 42), qui ne se trouve que dans À, ne 
pouvait figurer que dans le manuscrit 
destiné à parvenir jusqu’au roi, tandis 
qu'elle n’a aucune raison d’être dans 
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tenait à l'adresse de Philippe le Bel des paroles sévères, que le 
roi ne devait guère se soucier de mettre sous les yeux de ses su- 
jets; il resta donc enseveli dans quelque recoin de la librairie royale, 
où il se trouvait encore en 1424), mais, quelque «bien escript et 
historié » qu'il fût, 1l ne parait pas avoir attiré l'attention du roi 
bibliophile. I disparut mème complètement dans la suite, et l’exem- 
plaire qui le représente aujourd'hui ne fut mis en lumière qu'au 
milieu du xvin° siècle. C’est aux victoires françaises qu'on doit de 
l'avoir recouvré; c’est à Bruxelles que le maréchal de Saxe en re- 
trouva une ancienne copie exécutée vers l'an 1350, qui, aussitôt 
mise à profit pour l'édition de Melot, Sallier et Capperonnier, tient 
aujourd'hui, dans notre grande collection nationale, la place du 
manuscrit original ©). 


La rédaction dérivée de l'exemplaire personnel de Joinville tarda 
moins à être mise en lumière 6), et cependant près de deux siècles 
nur x ; ; A Q , 
s'écoulèrent avant qu on en [it usage. Les circonstances, en effet, 

. AA 0 D 9 V4 \ 9 
avaient été des moins favorables. L'auteur ne survécut guère qu'une 
dizaine d'années à l'achèvement de son livre, et, en admettant que 
son œuvre ait eu, dans l’entourage de Joinville, une certaine vogue, 


l’exemplaire que Joinville s'était réservé; 
aussi la chercherait-on vainement dans L 
et dans B. Quant à la présence dans L 
d’une copie de la miniature de présenta- 
tion, elle prouverait simplement que Join- 
ville, obéissant à ce penchant naturel 
pour tout ce qui parle aux yeux, que lon 
a eu l’occasion de signaler à propos des 
miniatures du Credo, a tenu à garder un 
souvenir du jour où il a présenté son livre 
à Louis Hutin, en faisant copier en tête 
de son propre exemplaire la peinture qu'il 
avait fait exécuter pour l’exemplaire of- 
fert à l'héritier du trône. 

Cf. l'inventaire de la librairie du 


Louvre, article 935, publié par M. Léo- 
pold Delisle dans le tome III du Cabinet 
des manuscrits. 

@ Bibl. nat., fr. 13568 (anc. suppl. 
2016). C'est celui que M. de Wailly dé- 
signe par la lettre À. 

® Elle est représentée par le ms, 
fr. 10148 (anc. suppl. 206), exécuté 
pour Antoinette de Bourbon et découvert 


à Lucques par Sainte-Palaye, et par le ms. 
Brissart-Binet (Nouv. acq. fr. 6273), éga- 
lement copié au xvi siècle. (Voir p. xu 
et xur de la préface de M. de Waïlly dans 
laquelle ils sont désignés respectivement 
par les lettres L ct B.) 


168 JEAN DE JOINVILLE. 


cette vogue aurait eu peine à s'étendre au moment même où com- 
mençait à dominer l'histoire privilégiée, celle qui recevait à Saint- 
Denis une sorte de consécration officielle. Or le texte que l’on avait 
choisi pour linsérer dans le corps des Chroniques de Saint-Denis, 
au lieu réservé au règne de saint Louis, c'était l'histoire de ce roi 
par Guillaume de Nangis. Déjà publiée au moment où Joinville 
commença la rédaction de ses Mémoires, l'emportant sur ceux-ci 
par certaines qualités d'ordre et d’exactitude matérielle , répandue 
à de nombreux exemplaires, elle occupait une place d’où l'œuvre 
du vieux seigneur, adversaire du nouveau régime, ne pouvait la 
déloger. La mort de Jean ne changea rien à la situation. Son fils 
Anscau, homme de cour avant tout, perpétuellement à l'affût des 
largesses royales, était loin d’avoir la même indépendance de carac- 
tère, et 1l ne devait pas se soucier de publier le livre où il était si 
librement parlé des descendants de saint Louis. Ensuite vinrent 
les grands bouleversements de la guerre de Cent ans; qu'impor- 
tait alors le souvenir des vertus des anciens rois? La mode était 
aux étonnantes histoires de ces audacieux aventuriers dont Frois- 
sart raconte «les grans merveilles et les biaus fais d'armes». Puis, 
quand le calme se rétablit, l'influence des humanistes italiens dé- 
tourna vers l'antiquité romaine les regards que les Français auraient 
dû ne pas détacher de leurs olorieux ancètres. Quelques bons esprits 
échappaient à cet engouement d’où naquit l’épouvantable désarroi 
moral et politique du xvi° siècle. Un certain Pierre Antoine de Rieux 
était du nombre. « Quant à la gloire et vertu, disait-il, si nous vou- 
lons diligemment regarder et mesurer l'histoire romaine avecques 
celle des Françoys, nous trouverons que les Françoys doivent avoir 
préférence sur la nation romaine : car il n’a esté Jamais royaulme 


dont les roys ayent plus aymé leurs subjectz ni qui ayent faict tamt 
d'honneur à la vertu et relipion chrestienne comme ont fait les r'oYs 


de France. Assez le tesmoionent leurs annales : mais avec le temps, 
il nous en sera donné plus grande connoissance pour ce que nous 
trouverons peu: à peu ce que le temps, avec la négligence des 
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hommes, nous ont tenu caché jusques à présent.» Ce bon Fran- 
çais devait avoir sa récompense. Bien qu'un aumônier d'Anne de 
Bretagne, Pierre Le Baud ©), et un théologien du début du xvi siècle, 
Louis Lasseré (), aient connu et cité l'Histoire de saint Louis, Pierre 
Antome ignorait aussi bien l'existence de l'ouvrage que le nom de 
l’auteur, lorsque le hasard lui en fit tomber un manuscrit entre les 
mains. Tout heureux de sa trouvaille, il ne crut pouvoir mieux 
faire que de la dédier à François I*. « Voyant, dit-il, l'œuvre estre 
royale et chrestienne, m'a semblé que la vous dédier seroit l'ap- 
proprier à son droict poinct : car telles gestes comme du roy 
S. Loys estoient dignes de votre royale présence. Et aussi que pour 
le grand plaisir que Vostre Majesté prend en la continuelle cognois- 
sance des historiens, en quoy, entre autres choses, avez voulu sur- 
monter tous les princes vivants, me sembloit que l'œuvre d’elle- 
mesme estoit vostre. .. ().» 

À peine tirée de l'oubli, l'Histoire de saint Louis ne tarda pas à 
se répandre : le xvi° siècle n’était pas achevé qu'il en avait paru 
quatre éditions et, dès 1567, elle était traduite en castillan. Ce 
succès était peut-être dû en partie au zèle malencontreux du pre- 
mier éditeur qui, choqué de ce «que l’histoire estoit ung peu mal 
ordonnée et mise en langage assez rude», et désireux de la mettre 
à la portée du plus grand nombre, s'était avisé d'en modifier la 
langue et d'en altérer l’ordre de manière à défigurer encore l'œuvre 
qui ne lui était parvenue que par un manuscrit très défectueux. 
On juge du résultat. Malgré les améliorations introduites, grâce à 
la découverte de nouvelles copies, dans les éditions successives de 
Ménard, de Du Cange, de Melot, Sallier et Capperonnier, dans 
celle des Historiens de France et de M. Francisque Michel, la dispa- 


(0) Joinville, édition de Pierre-Antoine ) La vie de MF’ saint Hiérosme, avec 
de Rieux, 1547. Dédicace à François I”, les Vies de Madame sainte Paule et de MS" 
fol. aï] r°. saint Louis, Paris, 1530. 

® Histoire de Bretagne, publiée en ® Pierre-Antoine de Rieux, Dédicace 


1638 par d'Hozier. 1 vol. in-fol. à François I”, fol, aïij r°. 
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rition du manuscrit original empêchait l'établissement d'un texte 
sans défaut, lorsque Natalis de Waïlly, à qui l’on devait déjà plu- 
sieurs éditions de l'Histoire de saint Louis, dans lesquelles 1l avait 
pu fixer l’ordre et les limites de l'ouvrage, en conçut une nou- 
velle qui, surtout au point de vue de la langue, devait être défi- 
nitive. Poussant la conscience jusqu’au scrupule le plus minutieux, 
il ne se contenta pas de dresser un texte qui fût conforme aux 
règles générales du français du xiv° siècle; il voulut encore que ce 
texte reproduisit jusqu'aux moindres nuances dialectales, jusqu'aux 
moindres particularités orthographiques qui pouvaient caractériser 
la langue de l'historien de saint Louis. Pour cela, 1l rechercha les 
nombreuses chartes françaises émanées de cette chancellerie de 
Jean de Joinville, dont les clercs avaient recueilli les dictées du sé- 
néchal, Il en établit la grammaire; puis, à l’aide des règles qu'il 
était ainsi parvenu à fixer, avec la patience et la sagacité d’un Guvier 
faisant revivre à nos yeux, sans autre repère que quelques débris 
d'ossements, les monstres des âges disparus, il entreprit de resti- 
tuer, mot par mot, l'œuvre entière de Joinville. Grâcé à cet im- 
mense labeur, nous possédons l'Histoire de saint Louis sous une 
forme aussi correcte, sinon plus correcte encore que celle du texte 
primitif, et qui donne, au même titre, les moyens d'étudier les 
questions qu'il soulève. 

Celle qui se pose la première est de savoir si tout le livre est 
original, et si Joinville n’a pas eu recours à des ouvrages antérieurs. 
Or ces ouvrages semblent se réduire à deux : le premier est ce 
eromant» ou chronique en langue vulgaire qu'il cite à la fin de 
son livre et qui a été reconnue pour être une ancienne rédaction 
des Grandes Chroniques de France, très voisine des textes contenus 
dans les manuscrits français 2615 et de Sainte-Geneviève l). Le 


second est celui qu'il appelle le Livre de la Terre-Sante et qui n’est 


autre chose que la Chronique d'Ernoul écrite sous l'inspiration de 


ON. de Wailly, Éclaircissement, XITL, 488. 
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la famille d'Ibelin alliée à celle de Joinville 0). I est donc certain 
que son livre est presque uniquement rédigé d’après ses souvenirs 
personnels. Mais ces souvenirs semblent assez vivaces pour qu'on 
se soit demandé si l’auteur n'avait pas eu recours à des notes prises 
par lui au courant des événements. La chose serait vraisemblable 
de sa part, car il avait certainement le goût d'écrire, et la précision 
avec laquelle il rapporte certains faits, bien lointains déjà au mo- 
ment où il dicta ses Mémoires, pourrait nous porter à le croire. 
Cependant il y a tels de ces faits, par exemple les fêtes données 
à Saumur quand Alfonse de Poitiers fut armé chevalier, qui sé- 
taient passés lorsque l’auteur n’était qu’un enfant, c'est-à-dire à 
une époque où l’on ne saurait admettre qu'il pensât à publier un 
jour le récit des événements dont il était le témom. On doit plutôt 
croire que, par un phénomène souvent observé chez les vieillards, 
ses souvenirs les plus récents tendaient à s’effacer, tandis que les 
plus anciens gardaient toute leur précision. En tout cas, admit-on 
même qu'il eût pris des notes à une époque voisine des événements, 
il n’en aurait pas moins fait preuve d’une puissance de mémoire 
visuelle qu'il conservait dans toutes les circonstances. Quelque 
graves qu'elles soient, rien ne lui échappe de ce qui peut frapper 
ses yeux. Dans le tumulte au milieu duquel ïl est fait prisonnier 
sur le Nil, tandis qu'il sent sur sa gorge le poignard des mécréants, 
il garde assez son sang-froid pour s’apercevoir que le Sarrasin qui 
le tient embrassé porte un caleçon de toile écrue; à son arrivée en 
Acre, dans la foule qui l'entoure, il distingue un valet qui vient 
lui offrir ses services et, toute sa vie, il se rappelle que cet homme 
avait une cotte vermeille à deux raies jaunes. Bien plus, on sait 
combien sont vagues les souvenirs des images entrevues dans Îles 
rêves; il n’en est pas de même pour Joinville, et le détail qui le 
frappe le plus, dans le songe prophétique qu'il eut à Îa veille du 
jour où Louis IX prit la croix pour la seconde fois, c’est que le roi 
était revêtu d’une chasuble vermeille en serge de Reims. 


(CE Romania, 1874, p. 406, n. 3. 
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Peut-être même cette faculté de vision nuit-elle chez lui au 
développement dé la réflexion. Trop vivement impressionné par 
le spectacle immédiat de ce qui l'avoisine pour tenter de voir au 
delà, il s'occupe encore moins de rechercher les causes de ce qui 
se passe autour de lui. À l'âge où se gravaient pour jamais dans 
sa mémoire les détails des fêtes de Saumur, pendant le séjour du 
roi à Poitiers, il remarqua les allées et venues du comte de la 
Marche; mais 1l ne paraît pas avoir été curieux d'en comprendre 
les motifs. Ailleurs, dans les récits des événements auxquels il 
assista en Orient, la précision et la vivacité de certains tableaux 
sont telles que lon parvient à se les représenter avec une singu- 
lière netteté. L'opiniâtre défense de Joinville et de ses compagnons 
contre les Sarrasins à Mansourah, où la fière apparition de Louis IX 
au milieu du champ de bataille, « un heaume doré sur la tête, une 
épée d'Allemagne à la main », en sont de frappants exemples. Quant 
à l'objet de l’action, à la raison ou seulement à la succession des 
mouvements de l’armée chrétienne pendant cette journée, le séné- 
chal n’a même pas songé à s’en faire une idée. 

Où il excelle, en revanche, c'est dans la peinture de certaines 
scènes à peu de personnages, nous dirions presque de scènes d’in- 
térieur, telles que la charmante page où il raconte comment saint 
Louis vint le surprendre en lui posant les deux mains sur la tête 
après le conseil d’Acre. Ge n’est pas que, dans ces morceaux, Join- 
ville fasse, à proprement parler, preuve de qualités littéraires. En 
fait, 11 n'en a aucune et le charme de ses écrits provient justement 
de l’absence de tout art. Le clerc auquel il dictait a recueilli ses 
paroles telles qu’elles sortaient de sa bouche; aussi l'œuvre qui en 


est résultée est-elle plutôt la transcription d’une causerie qu'un livre 
régulièrement composé. C'est la conversation d’un honnête homme 
qui, sans chercher l'effet, sans rien sacrifier à la forme, doit à 
son bon sens et à une certaine bonne humeur naturelle de ren- 
contrer souvent le terme juste ou le tour piquant; à la naïveté 
même de ses émotions et à la simplicité avec laquelle il les ex- 
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prime, de les faire toujours partager et de tenir sans cesse l'intérêt 
en éveil. Sans doute, le conteur n’est plus jeune; il se répète quel- 
quelois, le souvenir appelle le souvenir et amène la digression, 
l'ordre fixé d'avance n’est pas toujours observé; mais, dans ce vieux 
cœur, la chaleur des belles années n’est pas encore éteinte. N'a- 
t-on pas vu le sénéchal vers l’époque où il venait d'achever ses 
Mémoires, à près de quatre-vingt-dix ans, conservant assez de vi- 
gueur physique pour flétrir en termes indignés les déloyales pro- 
positions d'un seigneur trop ‘oublieux de ses devoirs envers le roi ? 
De même, dans son Histoire de saint Lows, lorsque sa pensée se 
reporte aux déchirements du départ pour la Croisade, ou bien à 
ces heures bénies où, sur le pont du navire qui les transportait 
d'Égypte en Syrie, le roi et lui, assis côte à côte, s'étaient ouvert 
leurs cœurs et s'étaient pour la première fois parlé, suivant lad- 
mirable parole de l'Exode, « comme un ami parle à son ami», il 
retrouve l'attendrissement de sa jeunesse et le renouvellement de 
ses anciennes émotions. | 

Bref, si l’on ne ressent jamais, en lisant l’Historre de saint Louis, 
l'admiration qu'inspirent certains passages de Villehardouin, on ne 
peut se défendre d'éprouver pour l’auteur quelque chose comme 
de la sympathie personnelle. « Le bon Joinville », telle est expres- 
sion qui vient naturellement sur les lèvres lorsqu'on parle du séné- 
chal de Champagne. C'est que — nous l'avons déjà dit — les qualités 
que l’on peut goûter dans son livre ne sont pas ou ne sont que par 
certains côtés des qualités d'écrivain : toutes sont inhérentes au 
caractère de l’homme. 


Celle qui domine, c'est la véracité. « Jamais je ne lui mentis», 
dit quelque part Joinville en parlant de Louis IX. Le témoignage 
qu'il se rendait à lui-même, il est juste que nous le lui rendions 
aussi en le généralisant. S'il ne craint pas de reprocher au tout- 
puissant Philippe le Bel des injustices indignes du petit-fils de 
saint Louis, il n'hésite pas non plus à blâmer certaines façons 
d'agir du prince qu'il regardait comme le plus parfait des hommes, 
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ou à reconnaître ses propres faiblesses. C’est ce franc parler qui 
dut faire tomber dans un oubli, probablement volontaire à lori- 
gine, les Mémoires du sénéchal à peine parus; c'est cette qualité 
qui nous les rend aujourd'hui si précieux. Quelle en serait donc 
la valeur, si, au lieu de se restreindre à la publication de ses sou- 
venirs du règne de saint Louis, Joinville avait entrepris de raconter 
avec la même sincérité les événements auxquels il avait été mélé 
pendant le cours de sa longue vie? Né sous Louis VITE, au lende- 
main de la mort de Philippe le Conquérant, il avait vu six rois 
se succéder sur le trône, et, parmi eux, les plus grands de la dy- 
nastie capétienne. Après l’âge d’or de saint Louis, après le règne 
honorable de Philippe le Hardi, il avait assisté aux grands événe- 
ments du règne de Philippe le Bel, où le bon et le mauvais sont 
si étrangement mêlés, à l'audacieuse rupture avec Boniface VII, à 
l'abaissement de la féodalité, à la convocation des États généraux. 
Puis, après le court règne de Louis X et l’éphémère apparition de 
son fils posthume, après la première application du principe sau- 
veur auquel la France dut sa grandeur et peut-être son existence, 
le début du règne réparateur de Philippe le Long avait pu lui faire 
espérer le retour aux traditions de saint Louis. Certes, en consi- 
dérant l'importance des faits qui s'étaient déroulés sous ses yeux, 
on se prend à regretter qu'il n'ait pas donné dans ses Mémoires une 
place plus grande aux événements historiques. Qui sait pourtant si 
son œuvre n'aurait pas perdu à être ainsi développée, et si nous 
n'aurions pas quelque sèche chronique au lieu de ces récits vivants 
qui nous font pénétrer familièrement dans la vie, sinon dans l’his- 
toire dés Français de ce temps, et qui ont rendu son nom insépa- 
rable de celui de saint Louis ? 

Le souvenir de Joinville demeure donc associé à tout ce qu'il y 
eut de plus grand dans l’histoire du moyen âge français. H se trouve 
même que les associations s'étendent au delà des limites de l’exis- 
tence du sénéchal et rattachent sa mémoire au plus glorieux, au 


plus cher de nos souvenirs nationaux, à celui de Jeanne d'Arc. Née 
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sur un sol qui avait fait partie des domaines de la maison de Join- 
ville, la Pucelle avait pour saint Louis un culte qui n'était pas in- 
lérieur à celui que lui avait voué le sénéchal. Ne dit-elle pas plu- 
sieurs fois que c'était à la prière du saint roi que Dieu l'avait envoyée? 
Au milieu des vagues déchaïnées par la tempête, l’intercession im- 
plorée par Joinville pour le salut du roi de France était celle du 
saint vénéré auprès de Varangéville, dans ce sanctuaire de Saint- 
Nicolas-du-Port où, durant une autre tempête qui menaçait non 
seulement le roi, mais la France tout entière, déjà plus qu'à moitié 
submergée sous le flot de l'invasion anglaise, Jeanne d'Arc voulut 
aller prier. Comme Jean, elle vit sa prière exaucée : ce fut à son 
retour quelle obtint enfin de Baudricourt l'autorisation d'aller 
se révéler à Charles VIE. C’est en vue des tours de Joinville, dans 
l’abbaye de Saint-Urbain, au lieu même où le sénéchal, partant 
pour la Croisade, n’osait lever les yeux sur ce « beau chastel» où ül 
laissait ses deux petits enfants, que Jeanne, partant pour sa croi- 
sade à elle, fit sa première halte. On sait maintenant quelle part le 
mouvement franciscain eut au développement de la piété de Jeanne 
d'Arc; Joinville, que l’on peut dire, au point de vue de la dévo- 
tion, le fils spirituel de saint Louis, du grand protecteur des Fran- 
ciscains, Jomville ne cache pas l'admiration qu'il ressentit pour l’un 
des propagateurs de ce mouvement en France, frère Hugues de 
Barjols. Enfin cet esprit si français, ce bon sens irrésistible, cette 
gaieté qui éclate jusque dans les circonstances les plus graves, ne 
sont-ce pas là des traits communs au sénéchal et à la Pucelle ? 
Bien plus, il nous semble que toutes les qualités de Joinville, la 
sincère piété, la pureté des mœurs, la loyauté, le courage, l'amour 
du roi, la pitié pour ce qu'il appelle «le menu peuple de notre 
Seigneur », étaient précisément celles que Jeanne prisait le plus, et 
que, sil eût vécu de son temps, elle l'aurait compté parmi ses amis, 
à côté de Dunois, de Gaucourt et du duc d'Alençon. 


Il ne semble pas qu'Alix de Grandpré ait donné à son mari 
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d’autres enfants que les deux fils dont parle Joinville lors de son 
départ pour la Croisade, c'est-à-dire : 


1° Grorrroy, de Joinville, sire de Briquenay, né en 1247 au plus 
tard 0), passa dans le royaume de Naples, fut la tige des Joinville 
qui s’y établirent et devinrent comtes de Sant-Angelo, ainsi que des 


seigneurs de Briquenay, en France. Mort avant 1290 ©), il avait 
g A F r . 
épousé Mabille de Villehardouin , veuve d'Érard de Nantewl ; 


20 Jean, né le 18 avril 1248 (), est nommé en même temps que 
son frère Geoffroy dans un acte de 1266 W). Il épousa Marie, dame 
de Quiévrain, qui lui apporta la seigneurie d’Ancerville qu'elle tenait 
en douaire comme veuve de Renaud de Bar, seigneur de Pierre- 
pont (9), mort en 1270. Cependant Jean portait encore le titre de 
sire d'Ancerville après la mort de Marie, en juin 12953 (), et même 
après s'être remarié à Marguerite de Vaudémont\. T avait, en effet, 
gardé l’usufruit de la terre d’Ancerville sa vie durant /. 


L'autre femme de Joinville, Alix de Reynel, lui donna une pos- 
térité plus nombreuse : 


1° Marçuerire, mariée à Jean de Charny, morte avant décembre 
1306 0), paraît être issue du second mariage de Jean de Joinville (10). 


20 Jean, hérita de sa mère la seigneurie de Reynel, au sujet de 
laquelle il fit un accord avec son père en 1 288 (1), Il vivait encore 


®) Son frère cadet, Jean, sire d’'Ancer- 
ville, était né en 1948. 

® Cat. n° 586. — D’après du Cange 
(p. 22), Geoffroy ne serait mort qu'après 
1294. 

5) Joinville, S 111. 


(4) Cat. n° 446. 


® Cest ce qui résulte d'un accord : 


qu'elle fit à ce sujet, le 26 juillet 1271, 
avec Thibault, comte de Bar. (Voir Recueil 
de Du Fourny, layette Ancerville, n° 6.) 


() Cat. n° 6o1. 

® 9 mars 1304. (Cat. n° 688.) — Il 
faut se garder de confondre cette Margue- 
rite de Vaudémont, femme de Jean, sire 
d'Ancerville, avec Marguerite, fille de 
Henri III de Vaudémont, qu'épousa An- 
seau de Joinville en 1323. 

(®) Cat. n° 681. 

®) Cat. n° 676. 

(0) Cat. n° 684. 

UD; Gat, n° 55a, 


JEAN DE JOINVILLE. 177 


en 1299), époque à laquelle son père faisait à son profit, ainsi 
qu'à celui de son frère Anseau, un échange avec le prieuré de 
Saint-Blin, mourut le 2 mars 1 301 ©) et fut enterré dans l'église de 
Donjeux où il avait fondé son anniversaire trois ans auparavant (). 
La terre de Reynel passa à son frère Anseau: 


3° Anseau porta d’abord le titre de sire de Rimaucourt sous le- 
quelil figure, en 1 209 , dans l'échange avec le prieuré de Saint-Blin 
dont il vient d'être question ), et en 1300 lors du mariage de sa 
sœur Alix avec Jean d'Arcis et de Ghacenay F), puis, après la mort 
de son frère Jean, il prit celui de sire de Beynel qu'il portait déjà 
en mai 1301( et qu'il ne cessa de porter jusqu'au jour où il suc- 
céda à son père dans la seigneurie de Joinville: 


h° Gaurir, sire de Beaupré(), renonça en 1306 à disputer 
aux moines de Vaux-en-Ornois certains droits qu'ils avaient jadis 
reçus des seigneurs de Reynel. H mourut avant 1308, époque où 
son frère André qui suit lui avait déjà succédé (); 

0° Axpré, épousa Isabelle, dame de Bonney 9). H reçut après la 
mort de Gautier la seigneurie de Beaupré et fut la tige de la branche 
de ce nom; 

6° Aux, mariée en 1300 à Jean d'Arcis et de Chacenay (1), veuve 
en 1307), se remaria avec Jean de Lancastre, seigneur de Beau- 
Jort, avec lequel elle vivait en juillet 1319 (), et ne mourut pas 
avant 13360), 


® Cat. n° 65. ® Cat. n° 65°. 

® La date du jour est donnée par ® Cat. n° 660. 
l'obituaire de Saint-Laurent de Joinville GOat n° 67€. 
et la date de l’année par M. Jolibois (La ® Cat. n° 717. 
Haute-Marne ancienne et moderne , article ® Cat. n° 696. 
Donjeux, p. 193, col. », et article Rey- ® Cat. n° 711. 
nel, p. 458, col. 1), qui rapporte cette (9 P. Anselme, VI, 606. 
mort à l'année 1300, sans doute suivant 09 Cat. n° 660. 
le vieux style. (9 Du Cange, p. 23. 

® Jolibois, article Reynel, col. 1, et (#) Cat. n°.733. 
cat. n° 646. 9 Cat. n° 761, 792, 809 et 870. 
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LES SUCCESSEURS DE JEAN DE JOINVILLE. 


ANSEAU. 


Joinville, comme la plupart de ceux qui ont le triste privilège 
de la longévité, avait survécu à presque tous les siens. Cinq de ses 
huit enfants étaient morts avant lui, et celui qui lui succéda dans 
son titre et dans sa dignité héréditaire n'était que le quatrième de 
ses fils. Issu du second mariage de Jean, connu d’abord sous le nom 
de sire de Rimaucourt, puis, à partir de 1301, quand eut disparu 
son frère aîné du même lit, sous le nom de sire de Reynel, Anseau 
de Joinville n’était plus un jeune homme lorsqu'il recueillit Thé- 
ritage de son père. Marié depuis longtemps déjà avec Laure de 
Sarrebrück, il avait participé à plusieurs actes de son suzerain Île 
comte de Bar, mais surtout il avait tenu auprès du roi Louis Hutn 


une place assurément importante. Du Cange parle aussi de mis- 


sions qu'il aurait remplies pour lui, en Champagne, avec Simon de 
Menou et Jean des Barres et sur lesquelles nous ne savons plus 
rien; ce qui est certain, c'est que le souverain fut assez satisfait de 
ses services pour donner à Anseau, en février 1316, une rente via- 
oère de 500 livres sur le paréage de l'abbaye de Luxeuil, et pour 
y ajouter, par son testament rédigé quatre mois après, une nou- 
velle rente viagère de 4oo livres). Son rôle ne fut pas moins con- 
sidérable dans la suite: il figura parmi les signataires du traité de 

G) Cat. n° 756 et 759. — Quoi qu’en ait dit Du Cange (p. 23), on ne voit pas 
qu'Anseau ait été au nombre des exécuteurs testamentaires de Louis Hutin. 
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Vincennes qui consacra le principe de la loi salique ) et se trouva 
l'année suivante au nombre des négociateurs chargés de conclure 
avec Eudes, duc de Bourgogne, et les nobles Champenois confé- 
dérés, un accord qui mit fin à leurs réclamations). La faveur du 
sire de Reynel fut aussi marquée sous Philippe le Long que sous 
Louis Hutin; avant même d’avoir pu terminer les négociations dont 
il était chargé auprès du duc de Bourgogne, il avait déjà vu régler 
l'assiette des 900 livres de rente qu'il tenait du feu roi, et avait reçu 
du nouveau souverain la jouissance, sa vie durant, d’une maison 
royale et d’un domaine en Navarre 6). 

La mort de Jean ne dut pas apporter un grand changement dans 
la situation de ce fils si haut placé déjà; car si lon voit le nouveau 
sire de Joinville, en 1318, servir sur les frontières de Flandre () 
ou siéger au Parlement en qualité de conseiller du roi), ce n’est 
pas en vertu de sa charge de sénéchal de Champagne. Par contre, 
il ne dut pas être insensible au plaisir de voir les revenus de la 
seigneurie de Joinville s'ajouter à ceux de la seigneurie de Reynel. 
La rareté de ses aumônes qui semble dénoter une avarice singulière, 
l’âpreté avec laquelle il rechercha loute sa vie les largesses royales 
le donneraient à croire; autrement, comment ne pas s'étonner de 
le voir en procès avec sa sœur, la dame de Beaufort, au sujet du 
partage de la succession de leur père), et, plus tard, avec son 
frère de Beaupré(), sans parler d’autres contestations avec des ad- 
versaires qui lui tenaient de moins près, l’évêque de Châlons par 
exemple (5)? Les grandes affaires auxquelles il était mêlé ne lui fai- 
saient jamais négliger ses intérêts personnels. [1 était dans l’entou- 
rage de Philippe le Long lorsque celui-ci imposa à la comtesse Ma- 
haut d'Artois l'accord négocié entre elle et ses vassaux confédérés. 


® 47 juin 1316. (Cat. n° 760.) ® Cat. n° 771. 
® 19 juin et 15 novembre 1317. (Cat. 9 18 mars 1319. (Cat. n° 774.) 
n° 764 et 767.) ® Cat. n°804, 805, 837 et 838. 
® 16 septembre 1317. (Cat, n° 766.) ® 22 novembre 1329. Arrêt du Par- 


® Du Cange, p. 9238. lement de Paris. (Cat. n° 800.) 
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Durant la dramatique journée du 3 juillet 1319 dans laquelle la 
comtesse consentit, au moins en apparence, à Jurer d'observer cet 
accord, il mit tant d'insistance à exiger que le serment fût prêté 
dans les termes requis par Île roi que Mahaut lui reprocha publi- 
quement de prendre parti pour les confédérés 0). Il intervint aussi 
dans le traité conclu en 1320 entre Philippe le Lu et les comtes 
de Flandre et de Nevers, il en fut même un des garants auprès 
du pape); mais, en même temps, 1 il n'oubliait pas de solliciter du 
roi de nouvelles faveurs, obtenant, par exemple, Île rattachement 
des terres qui lui appartenaient au ressort d’une prévôté où 1l pos- 
sédait d’autres domaines), ou bien l'abandon de tous les droits 
royaux sur une maison quil avait achetée à Paris, rue Saint-Ni- 
colas-du-Chardonnet(®. I paraît toutefois que Philippe le Long 
faisait assez de cas de sa personne pour accéder à toutes ses de- 
mandes et même pour lui accorder, «en récompense de ses ser- 
vices», la somme énorme de 6,000 livres tournois, équivalant à 
près de 600,000 francs d'aujourd'hui ®. Son avidité ne diminuait 
rien de la confiance qu'il inspirait au roi, car celui-ci, languissant 


déjà du mal qui devait l'emporter, le mit au nombre de ses exé- 


cuteurs testamentaires (). 

Laure de Sarrebrück était morte laissant une fille, Jeanne, qui 
n'était pas encore mariée. L'année même où Anseau fonda son anni- 
versaire dans l’église de Reynel, en 13230, il contracta un second 
mariage avec Marguerite, fille du comte Han HI de Vaudémont. 
Sa UNS épouse lui apportait en dot la terre de Bleurville, 
à laquelle le comte de Bar ajoutait 4,100 livres tournois, à la con- 
dition que le fiancé en emploierait 2,100 à acheter des terres au 
nom de sa femme). De son côté, le sire de Joinville, avec le con- 


@) J.-M. Richard, Mahaut, comtesse (5) 18 août 1321. (Cat. n° 790.) 
d'Artois, p. 38 et 39. (5) 96 août 1321. (Cat. n° 791.) 

@ 90 février 1321. (Gal. n° 785.) () Jolibois, La Haute-Marne, p.455, 

® Cat. n° 783. co 1. 

Cat. n° 787. ®) Cat. n° 810, 812 el 839. 
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sentement de Jeanne, son héritière, constituait à sa future un douaire 
de trois mille livrées de terres sur ses châtellenies de Joinville et de 
Montiers-sur-Saulx (1). Les 2,000 livres qui restaient disponibles sur 
le présent du comte de Bar, placées sur la terre de Mirecourt, pro- 
duisirent une rente de deux cents livrées de terre). On était loin 
du temps où le compagnon de saint Louis n'avait pas 1,000 livres 
de rente à lui. Cela n’empèchait pas Anseau de recevoir en don 
de grosses sommes d'argent du roi de France). On s'explique ces 
hibéralités si l'on remarque qu'il servait en quelque sorte de trait 
d'union entre le roi et le comte de Bar). Il fallait, d’ailleurs. que 
le sire de Joinville ne dût pas à la seule faveur la haute situation 
qu'il occupait, puisqu'il la garda jusqu’à sa mort sous tous les 
souverains. qui se succédèrent sur le trône durant cette période. 
Enquêteur général sous Charles le Bel avec d'aussi hauts seigneurs 
que les comtes de Boulogne et de Comminges 6), il ne fut pas moins 
bien vu de Philippe VE. En 1329, il reçut encore 800 livres sur le 
trésor royal, sans parler d’un prêt de 1,600 livres). 

Malgré toutes ces largesses, Anseau ne cessait de chercher les 
moyens d'augmenter sa fortune. Pour lui, aucun profit n’était trop 
petit pour être méprisé. [l s’avisa même de réclamer une foule de 
droits qu'il prétendait appartenir à la sénéchaussée de Champagne, 
jusqu'à «des pièces de chair, vin, chandelles et autres choses», 
et ses réclamations donnèrent lieu en 1331 à une enquête de la 
Chambre des comptes dont le curieux texte nous a été conservé. 
Après avoir examiné les comptes de l'hôtel depuis 1283, les com- 
missaires déclarèrent que le sire de Joinville avait toujours touché 
20 sous tournois de gages quotidiens quand il était de sa personne 
auprès du roi, mais que son père s'était contenté de 10 sous. [ls 


() Cat. n°” 811 et 818. ® Cat. n° 846. 

® Cat. n° 828. ® 7 mai 1327, (Cat. n° 8/5.) 

® 96 juin 1327. «Ansellus dominus Archives nationales, Extractus the- 
de Joinvilla pro dono, ete. viij® I. par.»  sauri, KK 2, fol. 93 v°, colonne 1, et 


(Arch. nat., KK 2, fol. 175 r°.) fol. 203 r°. 
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disaient aussi avoir reconnu que, le jour de la Toussaint 1319, à 
Rosnay en Champagne, Anseau avait pris possession de l’argenterie 
qui lui avait été rachetée 61 livres parisis, mais que, vu l'absence 
de tout précédent qui autorisât cette coutume, on lui en avait 
ensuite réclamé la valeur. On se trompait du reste en niant l'exis- 
tence d’un précédent, car si les recherches avaient été poussées 
plus loin, on aurait pu rencontrer un acte de Thibaut impliquant 
une reconnaissance formelle du droit en question). On n'avait 
d’ailleurs rien trouvé qui fût relatif aux réclamations touchant 
d'autres menus droits en nature). Le résultat de l'enquête fut une 
ordonnance royale déterminant exactement quels seraient désor- 
mais les privilèges du sénéchal de Champagne. Cependant 1 y 
avait encore quelque chose à tirer des avantages de la charge. Une 
rente de 164 livres y était attachée, Anseau la vendit au roi avec 
une autre rente de 6o livres sur un fief dit + de Vaudémont», ap- 
partenant à la dame de Joinville, moyennant 2,240 livres). 
Tout lui était matière à de nouveaux profits. En recevant du 
comte de Bar en 1330 le fief de la Ferté-sur-Amance, 1l avait su 
se faire reconnaître la faculté d'en faire reprise de qui bon lui sem- 
blerait. Une occasion avantageuse ne tarda pas à se présenter. Le 
duc de Bourgogne, Eudes, ayant hérité, du chef de sa femme, des 
comtés de Bourgogne et d'Artois, se vit disputer cet héritage par 
ses belles-sœurs mariées, l’une au comte de Flandre, l’autre au 
dauphin Guigues VIIT. Jean de Chalon-Arlay, comte d'Auxerre et 
de Tonnerre, ancien seigneur de la Ferté, ayant pris parti pour 
le dauphin, Anseau, bien que cousin de Jean, s'empressa de faire 
hommage de la Ferté au duc, promit de lui venir en aide contre 
le comte d'Auxerre et reçut 1,000 livres en augment de fief(). Le 
sire de Joinville tint fidèlement les engagements qu'il s'était créés; 
sa participation à la campagne lui coûta même une somme de 


®) Cat. n° 461. ® 7 octobre 1331. (Cat. n° 859.) 
®) Cat. n° 85. ® Paris, 1% janvier 1339. (Cat. 
® Cat. n° 856. n° 850 el 860.) 
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238 livres dont il sut plus tard se faire un nouveau titre aux mu- 
nificences du duc de Bourgogne. Ses engagements ne l’empèchaient 
pas d’ailleurs de tenir toujours une place importante auprès du roi 
de France, qui l’employa, peu de temps après, à régler les contes- 
tations pendantes entre le comte de Flandre et le duc de Brabant 
au sujet de Malines. 

La situation de la châtellenie de Vaucouleurs, qui formait entre 
la Lorraine et le Barrois une sorte de poste avancé, situation sl 
bien reconnue qu’elle avait servi plus d’une fois de lieu d'entrevue 
aux souverains de France et d'Allemagne, donnait à ce petit terri- 
toire une importance exceptionnelle. Faisant partie, peut-être de- 
puis Étienne de Vaux, des domaines de la maison de Joinville, Vau- 
couleurs constituait, sous la suzeraineté du sire de Joinville, le fief 
d’un cousin d’Anseau , Jean, petit-fils d’un frère de Jean de Joinville 
qui avait fait en Angleterre une fortune singulière. Philippe VF, qui 
menait alors certaines intrigues en Allemagne, comprenait l'intérêt 
qu'avait la couronne à s'assurer la possession de cette place. [ com- 
mença par s’en faire céder la mouvance en donnant en échange 
à Anseau celle de Possesse et de Gharmont®). Bientôt après, un 
second échange le rendait entièrement maître de Vaucouleurs dont 
le seigneur, Jean de Joinville, recevait les seigneuries de Méry-sur- 
Seine et de Lachy(). Le souvenir de ces transactions mérite d’être 
conservé dans toutes les mémoires, car c’est grâce à elles, ou tout 
au moins grâce à celles qui en furent la conséquence. que Jeanne 
d'Arc naquit sur un sol dépendant directement de la couronne de 
France (). 

À ce moment, la guerre avec l'Angleterre était sur le point d’écla- 
ter; toutelois, quand avait eu lieu l'échange des mouvances, on 
paraissait encore uniquement occupé des préparatifs d'une guerre 
sainte. Philippe VI, reprenant le projet de Charles le Bel, s'était 


9 août 1334. (Cat. n° 868.) ® Voir S. Luce, Jeanne d’Are, son 
%1 16 décembre 1334. (Cat. n° 869.) lieu natal. .... , dans La France pendant 
® Cat. n° 875 et 886. la guerre de Cent ans, p. 270-273. 
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croisé en 1333; nommé pgénéralissime par le pape, il avait ob- 
tenu des décimes et commencé des armements auxquels le sire de 
Joinville collabora d’une manière active. En 1335, Anseau était 
l'un des quatre organisateurs envoyés par le roi à Sainte-Colombe 
sur le Rhône). L'année suivante, la mort de Jean XXII ayant fait 
monter Benoît XII sur la chaire de saint Pierre, Philippe VF alla 
lui faire visite à Avignon. Mais les manœuvres de l'Angleterre deve- 
naient trop menaçantes, et l'expédition fut remise. En revenant par 
la Bourgogne, le roi mit fin par un accommodement aux démèlés 
du duc avec Jean de Chalon. Le don de la ville de Port-sur-Saône 
fait par Eudes au sire de Joinville autorise à croire qu'Anseau eut 
quelque part à cet accommodement, car on ne peut admettre les 
termes de l'acte de donation qui présente ce magnifique cadeau 
comme une indemnité des 238 livres dépensées par le sire de Join- 
ville en venant en aide au duc de Bourgogne®). Quoi de plus na- 
turel, d'ailleurs, que l'intervention d’Anseau dans une affaire où il 
se trouvait personnellement intéressé, alors qu'on le voit, dans la 
même année, désigné par le roi pour servir d’arbitre dans le diffé- 
rend de la Flandre et du Hainaut que Philippe VI espérait pacr- 
fier), et figurant parmi les signataires du traité entre la France et 
la Castille (5)? 

Dans ce temps, la distinction entre le rôle politique et le rôle 
militaire n'existait pas encore, ou plutôt un seigneur, qui était ce 
qu'on appellerait aujourd'hui un diplomate, ne s'en acquittait pas 
moins du service de guerre auquel l'obligeait son devoir féodal. 


Lorsqu'en 1337 Philippe VI prit le parti de sévir contre le roi 


d'Angleterre, Anseau conduisit un banneret, quatorze bacheliers et 
soixante écuyers au corps d'armée qui commença les hostilités en 
Guyenne). Il seniblerait même que son rôle militaire fut assez 


® Ses collèeues étaient Miles de Noyers; ® 98 août 1336. (Cat. n° 880.) 
Robert Bertrand, sire de Briquebec et ® 1336. (Cat. n° 883.) 
maréchal de France, et Gui Chevrier. 97 décembre 1336. (Cat. n° 88.) 
(Cat. n° 872 et 873.) ® Du Cange, p. 24. 
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considérable; jamais cependant il ne paraît avoir porté le titre de 
maréchal de France que lui donne le P. Anselme 0). 

Quelque haute que fût sa situation à la cour de France, le sire 
de Joinville ne négligeait pas ses devoirs envers ses autres suzerains. 
Le 12 décembre 1337, il était auprès du comte de Bar, lorsque 
celui-ci conclut avec le roi de Bohême, comte de Luxemboure, un 
accord au sujet de la garde de Verdun. Sa situation même lui don- 
nait, d'ailleurs, les moyens d’être utile à la fois au roi et à ses di- 
vers suzerains. On sait quels services il avait rendus au duc de Bour- 
gogne; le comte de Bar, qui n'avait pas moins à se louer de lui, le 
prit pour représentant lorsque, de concert avec le roi de Bohême, 
il fit déclarer à Philippe VI qu'il s'en remettait à lui du soin de ter- 
miner leur différend®. Cette déclaration dut être bien reçue, car 
l'accord de tous ceux qui dépendaient de lui était alors ce que le 
roi désirait le plus. La guerre ébauchée l’année précédente sem- 
blait devoir s'engager dans des. conditions bien autrement pTaves. 
De part et d'autre, on faisait de grands préparatifs; le sire de Join- 
ville ne manqua pas d'y coopérer en armant les places de Pi- 
cardie(®). Enfin, en 1339, Édouard IL, allié à Louis de Bavière et 
à d’autres princes allemands, vint mettre le siège devant Cam- 
brai. Philippe, de son côté, ne se borna pas à convoquer ses gens 
d'armes, il fit appel à l'amitié de plusieurs vassaux de l'empire; le 
roi de Bohême et le comte de Bar étaient du nombre: ils promirent 
de rester fidèles et tinrent parole. On les vit auprès du roi lors 
de cette inoffensive démonstration de Buironfosse, qui suffit à faire 
reculer le roi d'Angleterre jusqu’au delà des frontières du royaume. 


® Le seul document invoqué par le qualifié maréchal de France, même dans 


P. Anselme est un compte de l'ordinaire 
de Paris, du terme de l’Ascension, compte 
que, d’ailleurs, il ne cite pas textuelle- 
ment, et qui n'existe plus aujourd'hui. 
(Histoire généalogique, VI, 692.) Nous 
n'avons, pour notre part, jamais ren- 
contré un seul texte où Anseau ait été 


des pièces où l’omission de ce titre serait 
difficilement explicable. (Voir cat. n°* 873, 
892, etc.) 
® 19 décembre 1337. (Cat. n° 888.) 
® 16 septembre 1338. (Cat. n° 892.) 
® Froissart, éd. Luce, tome [, p.157, 
1.18, et p. 448. 
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Quant au sire de Joinville, il parut aussi dans l’armée de Bui- 


ronfosse (1). Puis le silence se fait tout à coup autour de son nom 


et, depuis la Toussaint 13/4410) jusqu'au 5 mai 1343, où son suc- 
cesseur apparait pour la première fois, on ne rencontre pas un seul 
document qui permette de retrouver sa trace. L'obituaire de Saint- 
Laurent de Joinville rapporte son décès à la date du 3 janvier /; 
mais comme, entre la Toussaint 1341 et le 5 mai 1343, il y a 
deux mois de janvier, on ne sait si l’on doit le fixer au 5 janvier 1 39 
ou au 3 janvier 1343. Ce n’est pas, du reste, la seule particularité 
mystérieuse de la vie d’Anseau de Joinville. Si les documents sont 
assez abondants pour montrer qu'il dut tenir auprès des rois une 
place élevée, on ne saurait cependant détermimer exactement la 
nature de cette place. Le fait qu'il parvint à se maintenir dans la 
faveur de tous les souverains qu'il vit se succéder sur le trône de 
France donne une haute idée de ses capacités. Quant à son carac- 
tère, un seul trait nous en est connu : c’esi son avarice. De toutes 
les chartes où il figure, il n'y en a que trois qui concernent des au- 
mônes, et encore des aumônes qu'il ne pouvait guère se dispenser 
de faire, puisque deux d’entre elles sont des fondations pour le repos 
de l’âme de ses deux femmes), tandis que le nombre des pièces 
constatant des transactions avantageuses pour lui est considérable, 
et que le total des sommes qu’il reçut à diverses reprises est énorme. 
Un de ses derniers actes peut donner la mesure de sa cupidité : 
tuteur naturel de son petit-fils après la mort de son gendre, Au- 
bert de Hangest, il se fit attribuer tous les profits qu'il pourrait 
tirer de sa tutelle). | 


Anseau fut, comme son père, enterré à Saint-Laurent, dans une 
chapelle qu’il avait fondée(), entre la chapelle de la Vierge et la 


®) Froissart, éd. Luce, I, 180. (®) Cat. n* 823, 870 et 898. 
® Il est encore mentionné à cette date 6) Cat. n° 895. 
dans les Journaux du trésor de Philippe VT, () Archives de la Haute-Marne, Obi- 
dont M. Jules Viard prépare l'édition. tuaire de Saint-Laurent de Joinville, à la 
G Bibl. nat., fr. n° 559, fol. 291 r°. date du 3 janvier. 
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chapelle dite des Princes. Sur son tombeau, placé dans une niche, 
on le voyait représenté gisant entre ses deux femmes lt), 

De son premier mariage avec Laure de Sarrebrück, on ne con- 
nait qu'une seule fille © : 


1° JEANNE, qui n'était pas encore mariée en 1324. Veuve, en 
1330, d'Aubert de Hangest, seigneur de GenhsW), elle se remaria 
avant 1344 à Jean de Noyers, comte de Joipny), à qui elle apporta 
la seigneurie de Rimaucourt 6). 


L'union d'Anseau avec Marouerite de Vaudémont ne dura pas 
plus de dix ans{f). Marguerite, morte avant le 26 décembre 1334, 
lui avait donné quatre enfants : 


1° Henri, qui lui succéda; 


2° ISABELLE, mariée avant 1348 à Jean de Very), qui devint 
seigneur de Mirebeau après 1360 el mourut avant 1372). Elle pa- 
rail avoir survécu au moins jusqu'en 1380 (?); 


3° MarGuerire, mariée en premières noces à Eudes de Culant, et 
en secondes noces à Hugues d'Amboise, seigneur de Saint-Vrain et 
de Chaumont, avec qui elle vivait en 1383 (%et en 1384 (0), existait 
encore le > juillet 1 416 (); 


h° Une fille mariée dans la maison de Fénétrange (13), 


O Fériel, Notes historiques sur Join- 0) Cat. n° 924. 
ville, p. 30-31. ®) Duchesne, Histoire de la maison de 
® Cat. n° 818 et 825. Verey, p. 373. 
® .Cat. n° 894 et 895. ® Du Cange, p. 24. 
® Cat. n° 909. E9 Cat. n° 886 et 887. 
® Jolibois, La Haute-Marne, article : (9 Cat. n° 1029. 
Rimaucourt, p. 468, col. ». (?) Cat. n° 1069. 


CCE RFÉ7 6 (9 Du Cange, p. 24. 
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HENRI, COMTE DE VAUDÉMONT. 


Le mariage d'Anseau de Joinville avec Marguerite de Vaudémont 


n'ayant eu lieu qu'en 1323, leur fils, Henri, n'avait pas encore 


vingt ans lorsqu'il recueillit le fief de son père. Aussi dut-il passer 
un certain temps sous la tutelle de son aïeul maternel, le comte 
Henri de Vaudémont, dont il empruntait encore le sceau en 1343 0); 
ses intérêts n'eurent, d’ailleurs, pas à souffrir durant cette période, 
car le comte mit à les défendre un zèle si excessif que la fille du 
premier lit d'Anseau, Jeanne, comtesse de Joigny, dut recourir au 
Parlement pour obtenir que son jeune frère lui payât la part d'hé- 
ritage assurée par son contrat de mariage en espèces courantes au 
jour de la rédaction de cet acte. Henri, ou plutôt son tuteur, vou- 
lant profiter de l’abaissement des monnaies, avait prétendu faire 
ce versement en espèces valables au jour de la mort d’Anseau ©. Le 
comte n'obtint pas gain de cause, mais il put bientôt se féliciter du 
succès d’une négociation à laquelle il ne fut assurément pas étran- 
ger. Par une convention conclue au mois d'août 1344, son petit- 
fils fut fiancé à Marie de Luxembourg, fille de Jean de Luxembourg, 
châtelain de Lille; le payement de la dot ne devait, toutelois, être 
effectué que lors de la célébration du mariage qui, vu sans doute 
la jeunesse des futurs époux, ne fut consommé que neuf ans plus 
tard 6), 

Quelle qu'ait été la part de l’aïeul du sire de Joinville dans cette 
affaire, 1l trouva bientôt l’occasion de manifester d’une manière 
plus positive encore son affection pour son petit-fils. 

La défaite de Crécy, si désastreuse pour la France, fit la fortune 
de Henri de Joinville. I n'était pas rare en ce temps de voir un 
seigneur se démettre de son fief en faveur de son fils. C'est ainsi 
qu'on avait vu un frère de Jean de Joinville, ce Geoffroy qui avait 


® Cat. n° 905. — © Cat. n° 909. — Cat. n° 939. 
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trouvé en Angleterre une femme, une carrière et de grands biens, cé- 
der à son fils Gautier sa seigneurie de Vaucouleurs. Henri de Vau- 
démont avait fait de même. Outre la dame de Joinville, 1l avait un 
fils, au profit duquel il s'était dépouillé de son comté; mais ce fils 
ayant péri à Crécy, sans laisser d’héritiers, un an plus tard, le vieux 
comte s'était démis de nouveau en faveur de son petit-fils, le jeune 
sire de Joinville U), 

Celui-ci, qui ne devint chevalier qu'entre août 1346 ct jum 
13480), n'avait pas dù prendre part à Ja funeste campagne où son 
oncle avait trouvé la mort. Sa vie, cependant, fut toute de com- 
bats et d'aventures. Dès 1347, quelques mois avant d'être investi 
du comté de Vaudémont, ül s'était fait venir une armure de Lom- 
bardie 6); puis, à une date qu'il est malheureusement impossible de 
déterminer, mais qui doit être voisine du commencement de sa 
carrière, 1l fit un pèlerinage en Terre-Sainte, où 1l arma chevalier 
un de ses jeunes parents devant le tombeau du Sauveur(?. Peut- 
être faut-il placer ce pèlerinage dans la période de trève qui dura 
depuis Créey jusqu'en 1351: 

I est remarquable, en effet, que l'effervescence guerrière qui 
caractérise le xiv° siècle, loin de s'éteindre dans les intervalles de 
paix, trouvait toujours à se dépenser. Profitant de l’affaiblissement 
de la royauté, les seigneurs faisaient renaître partout les guerres 
privées, presque complètement supprimées par les grands rois de 
la première branche capétienne. À la moindre querelle, ils avaient 
recours à ce moyen bien autrement expéditil qu'un procès devant 
le Parlement. L’aventureux comte de Vaudémont ne devait pas s’en 
faire faute : comme il réclamait en vain la terre de Pierrecourt, 


® 30 août 1347. (Cat. n° 920.) à l'expédition d'Humbert de Viennois, qui 
® Cat. n° 915 et 924. se place entre 1345 et 1347. (Delaville Le 
® Cat. n° 917. Roulx, La France en Orient, 1, 106-108.) 
® Le fait est rappelé dans une pièce Henri passa lout ce temps en France. 


de 1395. (Cat. n° 946.) Il n'est pas pos- (Cat. n° 913, 915, 917, 919, 920 et 
sible que Henri de Joinville ait pris part 923.) 
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occupée depuis huit ans par son parent Jean de Vergy, seigneur de 
Fouvent, Henri ne trouva rien de mieux que de l'envoyer défier. 
Plus préoccupé qu'on ne l'était généralement de ne point « gaster 
le menu pueple», il lui offrit, en 1351, de vider la querelle en un 
seul jour, soit dans un combat singulier, soit dans -une lutte entre 
deux troupes de cent hommes armés de fer, soit enfin dans une 
rencontre de toutes leurs forces. Jean de Vergy n'eut garde de re- 
fuser; 1l laissa au comte le choix du mode de combat et promit de 
donner son fils en otage, pourvu que Henri donnât une sûreté équi- 
valente. Le 12 décembre 1351, celui-ci opta pour le combat sin- 
gulier qui lui paraissait «à moins de péril pour nos gens et pour 
nostre pueple», en fixa la date au 6 février suivant, s’en remit à 
son adversaire du choix d’un lieu situé à égale distance de Joinville 
et de Fouvent, tel que Chaumont, Nogent-en-Bassigny, Montigny- 
le-Roi ou tout autre, et donna comme otage son cousin, Anseau de 
Joinville, «quar, disait-l, nous n’avons nuls enfants)». Dix jours 
après, toutes les conditions étaient réglées, Montigny avait été ac- 
cepté par les deux champions qui, se contentant de leur parole 
réciproque, avaient renoncé à échanger des otages ©). Malheureuse- 
ment les renseignements s'arrêtent là. L'affaire fut-elle accommo- 
dée ? Le combat eut-il Heu? On ne sait. En tout cas, aucun des 
deux adversaires ne périt, car Jean de Vergy vécut encore deux ans 
et le comte de Vaudémont continua longtemps encore son aven- 
tureuse carrière. Il avait, d’ailleurs, l’occasion de dépenser plus 
utilement son ardeur belliqueuse, et, dès 1352, on le vit servir 
contre les Anglais à la tête de quatre bacheliers et de trente-cinq 
écuyers (), sans doute dans la malheureuse expédition où le maré- 
chal de France, Gui de Nesles, trouva la mort à Mauron, avec une 


foule de chevaliers de l'Étoile, à qui leur serment interdisait la 
retraite (1), 


Toutelois Henri ne partagea pas le sort des victimes de Mauron, 


() Cat. n° 934. © Du Cange, p. 25. 
® Cat. n° 935. (D Froissart, éd. Luce, IV, 128. 
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et l'année suivante il épousait Marie, fille de Jean de Luxembourg, 
seigneur de Ligny et châtelain de Lille. Par contrat passé le 19 mai 
1353, la fiancée apportait une dot de 1,000 livres en terres et 
1,700 livres d'argent comptant ; en retour, le comte de Vaudémont 
devait lui servir une rente constituée sur les terres de Chaumont, 
de Chaligny et de Reynel. IT paraît cependant que ses revenus 
réguliers ne suffisaient pas au seigneur de Joinville; il ne se faisait 
pas scrupule de percevoir indüment des péages qui appartenaient 
aux moines de Saint-Urbain, et ses officiers ne craignaient pas de 
résister par la force aux injonctions d’un sergent royal®. On na 
sans doute pas oublié que Jean de Joinville lui-même ne reculait 
pas devant de semblables procédés, lorsqu'il s'agissait de tenir tête 
à ces religieux contre lesquels lanimait toute une tradition de ran- 
cunes, et le respect de l'autorité, qui, même aux grandes époques 
du moyen âge, n'avait jamais été bien profond chez les nobles, avait 
presque entièrement disparu. D'ailleurs, depuis quarante ans que 
le bon sénéchal reposait dans sa tombe, les mœurs avaient bien 
changé. L'esprit chevaleresque, l'esprit de sacrifice avait été rem- 
placé par l'esprit d'aventure. Le langage même avait suivi la marche 
descendante de l'idée; le mot de chevalerie avait été supplanté par 
le mot de bachellene, et l'on saisira toute la distance qui sépare les 
idées qu'ils représentent en apprenant que, si saint Louis était le 
type de la première, celui de la seconde est un Robert Knolles ou 
un Eustache d'Auberchicourt. Mais, hélas! exemple venait de haut : 
Philippe VL et le roi Jean n'étaient que des bacheliers couronnés 6. 
De l’ancienne chevalerie ils n'avaient gardé que le courage 1rré- 
fléchi, malheureusement rendu stérile par leur mépris pour toute 
combinaison raisonnée en matière de combat, mépris d'autant plus 
coupable qu'ils en avaient déjà pu voir les tristes effets à Créey, à 
Mauron, où le désordre et un inepte point d'honneur avaient été 
les causes principales de la défaite. Ils le virent encore à Poitiers, 


0 Cat. n° 938 et 944. — © Cat. n° 943. —  Froissart, éd. Luce, [, 353. 
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où les dispositions très simples, prises par le Prince Noir, lui per- 
mirent d'avoir raison de l’armée française trois fois plus nombreuse 
que la sienne. 

Dans ce jour néfaste, le petit-fils de Jean de Joinville partagea 
le sort de son roi; car, au milieu des troubles de cette époque, sa 
conduite fut, suivant une expression dès lors en usage, toujours 
digne d'un «bon Français». Aussi n'est-ce pas sans étonnement 
quon voit, l'année qui précéda Poitiers, ses armes unies à celles 
de Charles le Mauvais. Mais, hâtons -nous de le dire, c'était au mo- 
ment où ce prince venait de se réconcilier avec son beau-père, et 
le comte de Vaudémont agissait certainement ainsi d'après les in- 
structions du roi de France. 

Le frère de Charles le Mauvais, Philippe de Navarre, son com- 
plice dans l'assassinat de Charles d'Espagne, avait épousé [olande 
de Flandre, veuve du comte de Bar. Les époux avaient excilé de 
grands mécontentements en profitant de la minorité du Jeune comte 
Robert pour prendre, à l'administration du Barrois, une part que 
beaucoup considéraient comme une usurpation. Aussi, peu de temps 
après l'érection de Bar en duché, les États du pays confièrent le 
gouvernement, pendant le reste de la minorité du due, à son pa- 
rent Henri de Bar. À peine investi de ses nouvelles fonctions, ce- 
lui-c1 fit arrêter Philippe de Navarre le 10 avril 1355 et le retint 
prisonnier à Nonsard. Transporté bientôt après à Pierrelort, Phi- 
lippe y était encore au mois de septembre lorsque le roi Jean, in- 


quiet des préparatifs d'Édouard IT, parvint à détacher Charles 


le Mauvais de l'alliance anglaise en concluant avec lui le traité 
de Valognes. Lors des négociations qui précédèrent le traité, Jean 
s'était engagé à aider de tout son pouvoir à la mise en liberté de 
D16 ( 
Philippe de Navarre 0. L'engagement fut scrupuleusement tenu ; 
PI 848 
lorsque Charles le Mauvais entreprit de délivrer son frère, il eut 
le concours de Henri de Joinville, concours d'autant plus naturel 


9 Voir, dans Secousse, Preuves, p. 979, l'article 1 du Mémoire de Charles le Mau- 
vais, et aussi les articles 10 et 14 du traité définitif. 
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que le sénéchal de Champagne, en même temps qu'il était lun 
des garants du traité de Valognes ), se trouvait tout désigné par la 
situation qu'il occupait dans la province du royaume la plus rap- 
prochée du Barrois. Le 9 décembre, Henri de Bar était informé 
que le roi de Navarre réunissait secrètement des troupes à Joinville 
même, et, bientôt après, que ces troupes s'avançaient sur Bar-le- 
Duc ©). Les opérations militaires se réduisirent-elles à une simple 
démonstration? On ne sait; en tout cas, le roi de Navarre ne né- 
oligeait pas d'entamer avec Henri de Bar des négociations bientôt 
couronnées de succès. Ses envoyés, le sire de Louppy, son conseil- 
ler, et Colart de Saulx, bailli de Vitry, obtinrent la mise en liberté 
de Philippe de Navarre le 16 janvier 1356 ), Quant au comte de 
Vaudémont, il devait avoir quelque raison personnelle de conti- 
nuer les hostilités, car, plus de deux mois après, vers la fin d'avril, 
il s'était uni au lieutenant du duc de Lorraine, Brochard de Féné- 
trange, pour menacer les frontières du Barrois (. 

On sait qu'en dépit du traité de Valognes, Charles le Mauvais 
se lança dans de nouvelles intrigues bientôt interrompues par son 
arrestation et l'exécution de ses complices. Le comte de Vaudémont 
n'eut plus à mettre ses armes au service du plus terrible ennemi 
de la France. Loyal serviteur de la maison de Valois, Henri de Join- 
ville fut, nous l'avons dit, au nombre des combattants de Poitiers : 
comme Île roi, il tomba aux mains des Anglais, et, le soir venu , il 
eut l'honneur de s'asseoir avec lui à cette table où le Prince Noir 
ne se croyait pas digne de prendre place F); mais sa captivité dut 
être de peu de durée; peut-être même put-il, comme beaucoup 


d’autres, traiter de sa rançon dès la nuit suivante. Les Anglais 


firent, en cette occasion, preuve d’une courtoisie que Froissart se 
plait à opposer à la brutalité des Allemands (©), A coup sûr, il ne 


0 Secousse, Preuves, p. 59, col. 1. ( Servais, Annales historiques du Bar- 
®) Servais, Annales historiques du Bar- rois, [, 41. 

rois, [, 4o, n. 1. 6) Froissart, éd. Luce, V, 63. 
Arch. nat., JJ 84, n° 455.  Ibidem, p. 64-65, 289-290. 
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suivit pas Jean en Angleterre; car, le 10 avril 1357, la veille même 
du jour où le prince de Galles sembarquait à Bordeaux avec son 
royal prisonnier, le comte de Vaudémont se trouvait dans son chà- 
teau de Joinville ). 

L'année 1358 fut l'une des plus effroyables que notre pays ait 
jamais traversées. La France voyait ses villes tomber une à une aux 


mains des Anglo-Navarrais, ses campagnes ravagées par les Gom- 
pagnies, le régent obligé de sortir de la capitale en révolte. A tous 


ces maux vint s'en ajouter un nouveau, la Jacquerie, qui, vers la fin 
de mai, répandit la terreur dans le-de-France, le Beauvaisis, la 
Brie et la Champagne. Ce soulèvement dura peu; tout le monde 
s’unit pour l'écraser. Étienne Marcel, qui avait d'abord prêté aux 
Jacques le concours des Parisiens, les abandonna; le roi de Navarre 
en massacra plus de trois mille autour de Clermont; le dauphin, 
tous les nobles se mirent en campagne contre eux. La répression 
fut terrible, et, un mois à peine après l'explosion de cet étrange 
soulèvement, l’armée de la Jacquerie avait disparu. Mais 1l restait à 
punir les villes qui en avaient été complices. Henri de Vaudémont, 
lieutenant du roi en Champagne, chargé de cette mission dans la 
province qu'il gouvernait®), mit à s'en acquitter un acharnement 
et une cruauté que le régent lui-même bläma oficiellement. À bien 
des villages dont les habitants s'étaient bornés à s’assembler sans 
commettre aucun excès, il imposa des amendes exorbitantes ); mais 
les malheureux habitants terrifiés, comme le dit le dauphin, « par 
les grans et cruelles exécutions que notre dit lieutenant avoit faites 
et faisoit faire de jour en jour des gens dudit païs», et «pour la 
doubte et paour qu'il avoient de deurs corps», nosalent pas se 
plaindre ®. IT est malheureusement à craindre que le comte de 


U) Cat. n° 947. conté de Champagne et plusieurs autres 
@) &... Pendant le temps que nous lieux...» (Cat. n° 977.) 
avons esté en Angleterre ledit conte ait ® S. Luce, Histoire de la Jacquerie, 
esté lieutenant de nous et de notre dit  p. 182-183. 
filz, lors régent notre royaume en notre (&) Arch. nat., JJ 86, n° 346. 
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Vaudémont ne trouvât dans la répression de la rébellion une occa- 
sion de s'enrichir. Sa seule excuse, si c'en est une, aurait pu être 
le pressant besoin d'argent où il se trouvait depuis le payement de 
sa rançon, besoin dont des moyens plus légitimes, tels que celui 
des ventes à réméré, auquel il eut souvent recours das la suite (), 
ne suffisaient pas à le tirer. 

Quels que soient les reproches que Henri de Joinville ait méri- 
tés de ce chef, son dévouement au souverain légitime ne fut jamais 
ébranlé. En juillet, et peut-être dès la fin de juin, il avait rejoint 
l'host devant Paris ©), et quand la révolution libératrice du 31 juillet 
permit au régent de rentrer dans la capitale, Henri était auprès de 
lui comme il avait été auprès de son père à Poitiers. Aussi, le len- 
demain même de sa rentrée, le 4 août 1358, Charles manifestait 
sa satisfaction en lui donnant la jouissance viagère de la châtelle- 
nie de Vaucouleurs ). Mais s'il rendait justice au zèle de son ser- 
viteur, celui qui devait être un jour le grand roi Charles V ne 
pouvait approuver que l’on molestât inutilement le peuple. Pendant 
le mois de septembre, une série de lettres de rémission déchar- 
oèrent les malheureux habitants du Perthois des contributions in- 
Justement imposées par le lieutenant royal (). Sans doute, c'était une 
bien chétive punition que le blâme impliqué par quelques expres- 
sions de ces lettres; mais le dauphin avait trop grand besoin du 
dévouement des siens pour risquer de les mécontenter, et il allait 
bientôt avoir à faire un nouvel appel à celui du comte de Vaudé- 
mont. 

On était, depuis le 23 mars 13957, en trève avec l'Angleterre. 
Cependant Édouard [II avait trouvé le moyen de ne pas interrompre 
l'œuvre de destruction qu'il avait commencée. Secrètement allié 
à Charles le Mauvais, il mit au service de son confédéré les Com- 
pagnies qu'il tenait jusqu'alors à sa solde, et celles-ci continuèrent 


0 Cat. n° 948. 957, 958 et 959. ® Voir, dans S. Luce, Histoire de la 
® Cat. n° bo et 951. Jacquerie , les pièces citées dans les notes 1 
® Cat. n° 952. à 5 de la page 183. 
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à guerroyer jusqu'au Jour où les délais étant expirés, et la paix 
ayant été conclue à Pontoise avec Charles le Mauvais, elles purent 
reprendre, au nom du roi d'Angleterre, les ravages qu'elles avaient 
exercés pendant la trêve au nom du roi de Navarre. Le lieutenant 
du roi en Champagne avait fort à faire pour leur tenir tête. Le 
12 janvier 1350, quatre cents aventuriers de la garnison d’Aix-en- 
Othe tentèrent un coup de main sur Troyes. Mais le comte de Vaudé- 
mont sortit de la ville avec l’évêque et tua ou prit plus de la moitié 
des ololé, L'effet moral de ce succès fut assez grand pour ame- 
ner l'évacuation d'Aix-en-Othe et le rétablissement des commu- 
nications entre Sens et Troyes 0).. Cependant lun des plus célèbres 
capitaines de Compagnies, l'un des héros de Froissart, Eustache 
d'Auberchicourt, qui se disait lieutenant de Charles le Mauvais, 
continuait à dévaster la Champagne où il occupait une foule de 


places. En moins de vingt-quatre heures, 1l pouvait réunir sept 


cents ou mille combattants, et il ne laissait pas passer de jour sans 
risquer quelque coup de main. C'était le véritable maître du pays (2), 
Il importait de l’abattre au plus vite. 


Pour combattre les Re force était de recourir aux Com- 
pagnies. Jean de Chalon ©), Henri de Joinville et l'évêque de Troyes 
s'assurèrent le concours d’un seigneur lorrain, Brochard de Féné- 
trange, qui n’était, d'ailleurs, pas un nouveau venu parmi les Fran- 
çais. Cinq ans plus tôt, il était entré dans l'hommage du roi et lui 
avait promis de le servir, dans toutes ses guerres, avec cinquante ou 
cent hommes d'armes, moyennant une rente viagère de 5oo livres 
tournois, et 100 deniers d’or à lécu, une fois payés à chaque 


®) Grandes Chroniques de France, éd. nommé par Froissart (V, 164), fut ce- 
Paris, t. VI, p. 147. — Continuation de pendant le principal négociateur de l’en- 
Guillaume de Nangis, éd. Géraud, 1. IF, gagement de Brochard de Fénétrange, 
p. 281. ainsi-qu'il résulte de pièces que nous Ci- 
® Froissart, V, 159. terons plus tard. (Arch. nal., J514,n*38 
® Jean de Chalon, qui n'est pas et 3 ler.) 
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homme). Ce capitaine, naguère lieutenant général du duché de 
Lorraine pendant la minorité du jeune duc, avait vu ses fonctions 
arriver à leur terme en 1360. H se trouvait alors à la tête de cinq 
cents hardis compagnons. On lui parla le langage qui convenait et 
«parmi une grand somme de florins» — 100,000, d'après une 
pièce authentique — il fournit une bande de mille hommes qui vint 
former l'élément principal d’un corps de mille lances et de mille cinq 
cents hommes de pied qui se réunissait à Troyes. On y voyait, 
outre l'évêque de Troyes et le comte de Vaudémont, Jean de Cha- 
lon, le comte de Joigny et plusieurs seigneurs de Champagne et de 
Bourgogne. Tandis que le régent était occupé au siège de Melun, 
vers le milieu de juin 1359 ©), cette petite armée sempara, pour 
son coup d'essai, du château de Hans, tenu depuis un an et demi 
par Îles soudoyers de l'Allemand Albrecht. Puis, après quelques jours 
de repos à Troyes, elle prit le chemin de Nogent-sur-Seine, forte 
de mille deux cents lances et de neuf cents piétons résolus à tenir 
la campagne jusqu’à l’écrasement d'Eustache d'Auberchicourt. 

Ce capitaine était à Pont-sur-Seine lorsqu'il apprit la marche 
des Francais ; sans prendre la peine de s'informer de leur nombre, 
sans faire appel ni à l'Anglais Pierre Audley, ni à l'Allemand Al- 
brecht, qui auraient pu facilement lui envoyer, l’un de Beaufort, 
où il était établi, l’autre de Gyé-sur-Seine, quelques cenatines 
d'hommes, il réunit environ quatre cents lances, deux cents ar- 
chers, et vint prendre position en dehors de Nogent, sur un tertre, au 
milieu des vignes, en se servant de ses archers pour couvrir son front. 
« Nous sommes assez, disait-il, pour combattre toute la Champagne. » 

Aussitôt que les Français l’aperçurent, ils se formèrent en trois 
corps ou batailles de quatre cents lances, commandées, la première 


(9 Vidimé en 1355 cans l'hommage l’évêque de Troyes et Brochard, alors re- 
rendu par Brochard de Fénétrange. (Arch. tenus tous deux en Champagne, ainsi 
nat., J 514, n° 2.) qu'il le dit lui-même ailleurs. — Frois- 


® ILest évident que Froissart se trompe sart, t. V, $S 4ho, p. 161, et S 441, 
en faisant assister au siège de Melun  p. 164 et 165. 
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par l’évêque et par Brochard, la seconde par Jean de Ghalon et par 
le comte de Joigny, la dernière par Henri de Joinville, et s'arrè- 
tèrent pour attendre leurs gens de pied qui n'avaient pu suivre le 
pas des chevaux. Ils comptaient, en effet, s'en servir pour engager 
le combat et amener ainsi les Anglais à quitter la hauteur où ils 
s'étaient retranchés. À cette vue, Eustache, sans s’effrayer de l’infé- 
riorité numérique de son armée, fit mettre pied à terre à tous les 
siens et, comme le roi Jean à Poitiers, donna l’ordre de retailler 
toutes les lances à la longueur de 5 pieds. Cependant l'infanterie 
française n’arrivait pas; à bout de patience, Brochard et l’évêque de 
Troyes lancèrent leur bataille, qui, reçue de pied ferme par les An- 
glais immobiles et la lance croisée, se dispersa sans avoir pu enta- 
mer les rangs ennemis. Le second corps parvint à rallier le premier, 
mais le tir nourri des archers l'aurait encore tenu à distance, si le 
comte de Vaudémont n’était survenu avec sa bataille. Les archers 
lâchèrent pied et le gros des Anglais se trouva en contact avec les 
Français. Leur défense fut des plus énergiques. Tous à pied, serrés 
les uns contre les autres, ils opposaient partout une muraille héris- 
sée de fer à la cavalerie qui tournoyait autour d’eux sans parvenir 
à les rompre. Leur contenance était si ferme que les Français, har- 
celés de nouveau par les traits des archers qui s'étaient reformés un 
peu plus haut, auraient peut-être fini par se lasser, si leurs gens de 
pied ne les avaient rejoints. Frais, bien armés, abrités sous leurs 


pavois qui les garantissaient des flèches, ceux-ci mirent en pleine 


déroute les archers que les gens d'armes de Jean de Chalon détrui- 
sirent complètement dans leur fuite. Entourés de toutes parts, les 
Anglais furent bientôt écrasés. Eustache tomba aux mains d’un che- 
valier du comte de Vaudémont appelé Henri Chevillart(). C'était, 


® Henri Ghevillart survécut au comte devaient ces deux seigneurs, rà cause 
de Vaudémont. En effet, le 13 novembre de Monseigneur Henri, comte de Vaudé- 
1378, il donnait quittance à Jean de Bour- mont cui Dieu perdont ». (Bibliothèque na- 
gogne et à Thibaut de Neufchâteau d’une tionale, Collection de Lorraine, vol. 256, 
somme de 25 francs sur 100 que lui n° 30.) 
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on le sait, les troupes da comte qui, les premières, étaient parve- 
nues à prendre contact avec l'ennemi, et ce dernier succès était la 
récompense méritée de la part qu'il avait eue à la victoire (). L'effet 
fut tel que toutes les forteresses soumises à Eustache d'Auberchi- 
court furent évacuées par ses hommes. 

La fortune, d’ailleurs, ne semblait pas favorable aux capitaines 
de Compagnies. Jean de Ségur, venu à Troyes pour traiter avec 
l’évêque de la vente de Pont-sur-Seine , fut massacré par le peuple; 
Frantz Hennequin se vit obligé de rendre Roucy après trois se- 
maines de siège; Pierre Audley mourut dans son lit à Beaufort, 
et les aventuriers anglais et allemands de Champagne, se voyant 
sans chef, négocièrent avec Henri Chevillart en vue de la rançon 
d'Eustache. H leur fallut céder le château de Conflans et payer 
29,000 francs qu'ils fournirent au moyen d’une cotisation géné- 
rale. 

Réunir une pareïlle somme n’était qu'un jeu pour ces brigands 
qui tenaient entre leurs mains presque tout l'argent de France. La 
situation du: malheureux régent était tout autre; ses ressources 
étaient épuisées, circonstance d'autant plus grave que la défense du 
royaume exigealt qu'il recourût à ces aventuriers, qui ne recon- 
naissaient d'autre maître que celui qui les payait régulièrement. 
Le comte de Vaudémont, qui avait lui-même des soudoyers à ses 
gages, ne parvenait à les entretenir qu'en leur cédant, comme nous 
l'avons dit, ses propres terres, sous condition de rachat facultatif ®) 
Cette pénurie ne l'empêchait pas néanmoins, à la veille du traité 
de a d'engager de nouveaux aventuriers à à demi-profit dans 
les rançons ®). Il savait que la voix de l'intérêt était la seule qu'ils 
écoutassent. On le vit bien pour Brochard : quelle qu’eût été la 


” Ce combat eut lieu le 23 juin 1359.  méon Luce dans les notes de son Som- 
Voir Froissart, édit. Luce, t. V, p. L, maire (p. L et 1) qu'on à pu établir le 
n. 5. C’est d’après le texte de Froissart récit qui précède. 

(ibidem, p. 163 à 173 et 3973-77) et ® Cat. n° 957 à 9b9. 
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vaillance de sa conduite à Nogent, où il avait blessé de sa main 
Eustache d'Auberchicourt, sa fidélité n'était pas à l'épreuve d’un 
retard dans le payement de sa solde. 

Lors de l'engagement du seigneur de Fénétrange, Jean de Gha- 
lon, qui en avait été le négociateur, lui avait donné comme pa- 
ranties les châtellenies de Vassy, de Montéclair et de Passavant- 
en-Vosges. Non content d'occuper ces places, le chevalier lorrain 
cherchait à s'emparer de Passavant-en-Argonne. Quant à l'argent 
qu'on lui avait promis, il réclamait encore 145,000 florins, dont 
60,000 pour le restour de huit cent cinquante chevaux. Par suite 
d'un accord intervenu le A janvier 1360, cette somme fut réduite 
à 90,000 florins, payables dans l’année, en trois versements de 
30,000 florins. Brochard s'engageait, de son côté, à rendre Vassy 
après le premier versement qui devait avoir lieu le 12 mars, puis 
Montéclair et Passavant après le second, payable le 22 juin. Jusqu'à 
cette époque, les places devaient être gardées par les hommes de 
Brochard «bien et loyalement sans faire grief ni dommaige sur le 
lieu ni sur le pays, fors seulement de panre leur vivre purement 
sur le plat pays, el senz y recepter, soustenir ne conforter par 
quelque manière que ce soil les ennemis doudit royaume». Le 
comte de Vaudémont, présent à l'accord, paraît, d’après les termes 
assez embrouillés de l'acte qui en fut le résultat, l'avoir préparé 
par des promesses l’engageant personnellement, et dont le premier 
versement devait l’acquitter. C'était, en outre, dans une ville de son 
domaine, Reynel, que devaient se faire les deux premiers paye- 
ments U), 

Le premier terme arriva, et Brochard ne reçut rien. «Il s’en mé- 
rencolia en soi-meismes», et adressa au dauphin, alors occupé de 
chercher à négocier une paix avec le roi d'Angleterre, des récla- 
mations qui restèrent sans effet. Furieux, le Lorrain défia le ré- 
gent, se jeta dans Bar-sur-Seine qu'il pilla et brûla, sauf le château, 


® 4 janvier 1360, (Arch. nat., J 514, n° 3 et 3 ter.) 
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trop fort pour être enlevé. Puis 11 se retira avec plus de cinq cents 
prisonniers dans ce château de Conflans, qui avait servi récemment 
à payer la rançon d'Eustache d’Auberchicourt, d'où ses gens se ré- 
pandaient dans toute la région et firent « plus de domagez et de 
villains fais ens ou pays de Campagne que onques li Englès ne Hi 
Navarrais euissent fait)». Les villes mêmes qui leur avaient été 
confiées n'étaient pas mieux traitées : à Vassy, par exemple, les 
religieux de Montiérender, opprimés de toute manière, dépouillés 
de leurs revenus, voyant leurs biens saccagés, leur vie même me- 
nacée, quittèrent le pays %. Comment, au moment où le roi Jean 
attendait plus de trois mois, à Calais, les 600,000 francs qui de- 
vaient lui rouvrir les portes de son royaume, comment trouver 
encore l'argent nécessaire à payer le départ de l’aventurier? On 
parvint, il est vrai, à traiter avec lui. Henri de Joinville, le sire de 
Saint-Dizier et de Vignory, queux de France, et un maître des 
requêtes, Jean Chalemart, spécialement délégué à cet eflet, con- 
clurent avec Brochard, le 20 août 1360, une convention peu diffé- 
rente de celle du 4 janvier. Les forteresses devaient être immédia- 
tement remises entre les mains du comte de Vaudémont et du 
seigneur de Saint-Dizier; en retour, 5,000 florins seraient payés dès 
la fin du mois, et 10,000 autres en octobre, sous la garantie des- 
dits seigneurs, qui s’engageaient, en cas de défaut, à livrer leurs 
personnes en otage à Brochard. Ensuite les versements devaient 
s'échelonner de la manière suivante : 15,000 florins en février 
1361, et le reste de mois en mois, par somme de 2,000 florins, 
à charge, en cas de retard, de remise immédiate des châteaux 
entre les mains du seigneur de Fénétrange, qui en aurai la garde 
avec une solde de 200 royaux d’or par mois), 

Les versements ne purent pas être eflectués régulièrement : en 
mars 1362, au lieu de 54,000 florins qui auraient dù avoir été 


0) Froissart, édit. Luce, t. V, S 450, M. Luce: Froissart, t. V, sommaire, 
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payés à cette date, Brochard n'en avait encore reçu que 30,000 (1 
et le payement total ne fut pas achevé avant 13640), Cependant 
Brochard et les siens avaient quitté le pays et s'étaient retirés en 
Lorraine, Vassy avait dû être immédiatement restitué); mais, par 
suite des retards apportés dans les payements, le comte de Vaudé- 
mont avait vu se prolonger la période pendant laquelle il en était 
considéré comme responsable. Cette période, qui aurait dû expirer 
en février 1361, durait encore après le 5 mars 1369 . Toutefois 
il ne paraît pas qu'il ait eu à se donner lui-même en otage, ainsi 
que le traité du 20 août 1360 pouvait ly obliger. 

C'était, paraît-il, son sort que d’être désigné comme otage royal. 
On voit dans les clauses du traité de Brétigny qu'il fut du nombre 
des seigneurs et des bourgeoïs qui devaient aller prendre la place 
du roi Jean, jusqu'à l’entier accomplissement des conditions du 
traité. I ne semble pas, cependant, que Henri de Joinville se soit 
jamais rendu en Angleterre. Comme on ne trouve pas non plus son 
nom dans la liste des otages auxquels Édouard HI accorda immé- 
diatement leur liberté, on peut se demander s’il ne parvint pas à 
se faire remplacer. Sa situation personnelle était alors assez grave 
pour motiver une semblable mesure. 

Le traité de Brétigny et la trêve du 7 mai 1360, strictement 
exécutés, auraient eu pour résultat de priver les Compagnies de 
leurs moyens d'existence. Celles-ci n’en tinrent la plupart du temps 


aueun compte. Sous le prétexte de servir le roi de Navarre, elles 


continuèrent à ravager le royaume avec d'autant plus de rage que, 
n'ayant plus de solde, le pillage allait devenir leur unique res- 
source. Gomme il leur fallait bien cependant abandonner un pays 
où elles ne trouvaient plus rien à prendre, un grand courant s’éta- 
blit parmi les aventuriers, courant dirigé à travers la Bourgogne, 
vers Avignon, où ils voulaient, disaient-ils, «aller voir le pape 


® Lettre du roi Jean du 5 mars 1362. ® Arch. nat., JJ 96, n° 297. (22 août 
(Arch. nat., J 514, n° 6.) 13060.) 
® Arch. nat., J 514, n°° 8! à 85°. ® Arch. nat., JJ 514, n° 6 
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ét les cardinaux». D'autres prenaient le chemin de l'Allemagne, 
mais, pour tous, la Champagne fut comme le point de ralliement. 
Plusieurs capitaines s'y étaient maintenus, même après la défaite 
d'Eustache d’Auberchicourt à Nogent; de ce nombre était l'Allemand 
Albrecht, qui avait continué à occuper Gyé-sur-Seine. Soit qu'il 
tint, avant de s'éloigner, à venger son ancien compagnon d'armes, 
soit tout simplement qu'il ne voulüt pas négliger une opération 
avantageuse qui restait encore à faire, 11 enleva à limproviste le 
château de Joinville. Comme les gens des environs y avaient déposé 
tout leur avoir, les aventuriers y firent pour près de 100,000 francs 
de butin), et s'y établirent pour dévaster les environs tout à leur 
aise. 

Henri de Vaudémont était encore dans son château le 22 août 
1360 ©), lors de l'accord conclu avec Brochard de Fénétrange; 
y était-il encore au moment de la prise? La chose n'est guère 
croyable, car, en ce cas, le coup de main eût été plus difficile à 
exécuter. Lors des ratifications du traité de Brétigny, le 28 octobre, 
Édouard II ordonna d’évacuer Joinville, ainsi que toutes les autres 
forteresses envahies depuis la trêve); mais qu'importaient Îles 
traités aux gens des Compagnies? Ils n’eurent garde d'obéir, et Henri 
de Vaudémont dut leur payer 20,000 francs le droit de rentrer 
dans son château O). Il lui fallut donner des otages (5), emprunter 
sur ses terres (°), en engager quelques-unes pour plusieurs années l?), 
vendre des rentes appartenant à sa femme (5), tirer encore quelque 
argent de ses hommes, déjà pressurés par les Compagnies (”. Le roi 
Jean lui avait bien accordé, en 1361, 2,000 livres à prendre sur 
les aides qui seraient levées dans ses domaines (0), mais, au bout de 
deux ans, il n'avait encore touché de ce chef que 761 livres 5 sous, 


® Froissart, VI, 61. (® Servais, Annales historiques du Bar- 
® Cat, n° 965. rois , p. 425. 

® Rymer Fœdera, 1. , part. 1, p.546. @ Cat. n° 975. 

( Froissart, VI, 61. ® Cat. n° 980. 

® Cat. n° 978. E9 Cat. n° 970 et 971. 
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Comment s'étonner si, dans cette extrême nécessité, le sire de Join- 
ville s’est laissé aller à profiter de la situation qu'il tenait du roi de 
France ou du régent, pour ne pas rendre toujours un compte exact 
des recettes ou des « prises sur le pais», que lui et ses gens firent 
pendant les troubles? D'ailleurs il s'était montré trop bon Francais 
pour ne pas mériter quelque indulgence. C'était l'avis du roi Jean 
qui, le 7 mars 1362, par des lettres où il rappelait longuement 
tous les services du comte, déclarait qu'après tout Henri de Joinville 
ayant «plus mis que prins pour nous, en notre service, à l’oneur 
et profit de nous et de notre royaume», il le proclamait quitte 
et lui accordait une rémission générale pour «toutes les offenses, 
tant civilez que crimineles», qu'il avait pu commettre jusque-là "). 

S'il est vrai que l'exemple est contagieux, les consciences devaient 
être bien vite obscurcies au spectacle des violences de cette terrible 
époque. La grande lutte entre Français et Anglais ou Navarrais 
venait d'être suspendue, mais les ravages des aventuriers n'étaient 
pas encore près de finir dans la région où vivait Henri de Vaudé- 
mont. Ceux qui ne tenaient pas à rester indépendants y trouvaient 
sans peine l’occasion de vendre leurs services, car le désordre avait 
fait renaître l’un des plus épouvantables fléaux du moyen âge, 
celui que nos rois avaient peut-être le plus complètement vaincu : 


la guerre privée. On vit des seigneurs souvent du même pari, mus 


par la cupidité ou par des haines particulières, ouerroyer les uns 
contre les autres. Ceux mêmes qui voulurent résister aux attaques 
de leurs voisins ou aux razzias des Compagnies n'avaient pas d'autre 
alternative que de s'assurer le concours d’autres aventuriers. Ce 
fut une mêlée générale où les alliés de la veille se trouvaient être 
les ennemis du lendemain; pour l'historien qui cherche à démèêler 
l'écheveau embrouillé des événements secondaires de ce temps, 
cest une inextricable confusion que viennent encore augmenter les 
dénominations sénériques d’Anglais ou de Bretons données indifté- 
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remment aux aventuriers, quels que fussent d’ailleurs les partis 
ou les nationalités auxquelles ils appartenaient. L'état de ouerre 
paraissait alors si naturel que les chroniqueurs de l’époque rap- 
portent la plupart du temps les épisodes de ces luttes sans prendre 
la peine d'en expliquer les causes. 

Pour quel motif, par exemple, le comte de Vaudémont était-il, 
au début de 1361, en hostilité avec son suzerain le duc de Bar? On 
l'ignore, mais on voit, par contre, que Henri avait l'appui d'un des 
principaux capitaines d'aventures, du célèbre Archiprètre Arnaut de 
Cervole. Celui-ci, du moins, paraît avoir toujours tenu le parti fran- 
çais et, au moment même où il coopérait avec le comte, il venait 
d'entrer officiellement au service du roi de France; ce qui n'empé- 
chait pas les gens du Bassigny d'avertir le duc de Bar, le 31 jan- 
vier, que le comte de Vaudémont, avec les «Anglais» de l'Archi- 
prêtre, menaçait de les envahir). Cette fois encore, il ne pouvait 
être question que de quelque guerre privée. 

L'excès même du mal amena le remède. Le 25 mars 1361, 
l'évèque de Metz, les dues de Luxembourg et de Bar, l'abbé de 
Gorze, le comte de Vaudémont et trente-trois autres seigneurs de 
la région, parmi lesquels se trouvait Brochard de Fénétrange, for- 
mèrent une ligue valable jusqu'au 3 avril 1363. Pendant cette 
période, ils s'interdisaient toute guerre privée et se promettaient 
une mutuelle assistance contre les Compagnies), Ces engagements 
furent loyalement tenus. Six mois après, Henri de Vaudémont assié- 
geait Tantonville, lieu fort de son comté, sans doute occupé par 
quelque Compagnie, et s'en emparait le 23 septembre avec l’aide 
d'un contingent barrisien que le due Robert lui avait envoyé). De 
son côté, le sire de Joinville n’hésitait pas à donner satisfaction à 
son suzerain au sujet d’un mayeur du duché de Bar que ses ofliciers 


® Servais, Annales historiques du Bar- Histoire de Lorraine, preuves, t. Il, col. 
rois, [, 110-111. DOXXXII À DOXXXIX. 
® Le texte de cette ligue a été publié ®) Servais, Annales historiques du Bur- 
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avaient indüment arrêté®), el il entretenait avec lui des rapports 
assez amicaux pour l'accompagner à Thionville où, le 10mai1136», 
le duc de Bar conclut avec les ducs de Luxembourg et de Lor- 
raine une nouvelle alliance qui devait durer jusqu'au 4° octobre 
13640), 

Mais cette période paisible dura peu. H s’en fallait de quelques 
semaines que Île terme de la première ligue fût échu et déjà des 
hostilités avaient éclaté entre les ducs de Lorraine et de Bar, d’une 
part, et le comte de Vaudémont, de l'autre. Quel était le prétexte 
de la guerre? Qui en avait pris l'initiative? Ge sont là autant de 
questions auxquelles il est impossible de répondre. Les historiens 
lorrains et le principal d’entre eux, dom Calmet, ont laissé de 
celte guerre des récits où les contradictions , les obscurités et même 
les erreurs de fait sont accumulées comme à plaisir. Aujourd'hui 
même, les renseignements sont encore bien incomplets; toutelois 
certains événements et certaines dates peuvent être déterminés 
d’une façon précise. 

La querelle avait surgi d’abord vers le début de février entre le 
duc de Lorraine et le comte, et ce n’est que quelques jours plus 
lard que le duc de Bar avait pris le parti du Lorrain. Henri, de 
son côté, n'eut pas de peine à trouver un appui. Son ancien con- 
fédéré de 1361, Arnaut de Cervole, devenu, par son mariage avec 
Jeanne de Châteauvillain, le neveu de la propre sœur du comte 
de Vaudémont, avait déjà soutenu l’année précédente Eudes de 
Grancey, sire de Pierrepont, contre le duc de Bar). Un arrange- 
ment étant intervenu le 1° février 1363, le seigneur de Pierrepont 
s'était engagé à éloigner «les Bretons, Gascons et Anglais et autres 
qu'il avait amenés pour meflaire et entrer dans le duché de Bar (us, 
Mais il n’était pas facile de faire lâcher pied aux gens de l'Archi- 


prêtre une fois qu’on les avait introduits dans un pays, et ceux-ci 
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se trouvaient tout portés pour venir en aide à Henri de Vaudé- 
mont. Cest à peine, d’ailleurs, s'ils passèrent quelques jours sans 
engagement; car, dès le 19 février, Arnaut de Gervole se chargeait 
de garder pour le comte les places de Chaligny et de Vézelise () 
Bien que l'on ignore complètement le motif de cette guerre, bien 
qu'elle soit dite expressément dans les documents contemporains 
« la guerre d’entre monseigneur le duc de Lorraine et monseigneur 
le comte de Vaudémont®)», ou même tout simplement, dans ceux 
qui proviennent de la chancellerie royale, « guerra comitis de Vau- 
demont®», il est dificile de croire que les sympathies tout au 
moins du gouvernement français ne fussent pas du côté de Henri 
de Joinville ? Trois hommes du bailliage de Vitry s'étaient approprié 
sur la route de Chälons un char à cinq chevaux chargé de cuirs 
appartenant à des sujets du roi. [ls donnèrent pour excuse qu'ils 
avaient cru avoir affaire à des Lorrains «subgès des ennemis du 
comte de Vaudémont», et l’excuse Le si bonne qu'ils obtinrent 
une lettre de rémission pleine et entière (). Bien plus, dans un acte 
de Charles V, daté de l’année suivante, il est parlé des auxiliaires 
du comte, de ces «Bretons» d'Arnaut de Cervole, dont on ne 
cherche point cependant à dissimuler les excès, comme de soldats 
du parti français, « lesdits Bretons étant de notre partie et de notre 
obédience, sous le gouvernement de notre très cher frère, Philippe, 
alors duc de Touraine, aujourd'hui duc de Bourgogne, lieutenant 
en cette région de notre très cher seigneur et père)». Enfin l'un 
des adversaires, le principal même de ceux auxquels Vaudémont 
allait avoir affaire, c'était Brochard de Fénétrange, l’ancien servi- 
teur du roi Jean, devenu l’un des ennemis les plus acharnés de la 
France. Sans doute, le duc de Lorraine exerçait alors par lui-même 
le gouvernement de ses États: mais l’ancien lieutenant général du 


| Servais, Annales historiques du Bar- 6) Arch. nat., JJ Le. n° 21. 
rois, p. 140, n. a. ® Octobre 1363. (Arch. nat., JJ 95, 
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duché, le combattant expérimenté, devait avoir la part principale 
dans le commandement de l’armée. 
Soit que les Bretons d'Arnaut de Cervole n’eussent pas respecté 


les limites de ses domaines, soit qu'il y fût contraint par ses al- 


liances, le duc de Bar prit parti pour le duc de Lorraine. Henri 
de Vaudémont répondit en lui refusant Fhommage et en pénétrant 
dans le duché de Bar. Avant la fin de février, il avait occupé Harré- 
ville dans la sénéchaussée de la Mothe. Robert passa en Lorraine 
pour unir ses forces à celles du duc Jean et tous deux commen- 
cèrent contre Henri de Joinville un mouvement arrêté dans les pre- 
miers jours d'avril par l'abondance des pluies. Montiers-sur-Saulx 
fut cependant occupé par une garnison barrisienne; mais les Bre- 
tons étendaient, pendant le mois d'avril, leurs dévastations à tout 
le Barrois. Le 22 avril, tandis que Robert se trouvait à Metz où il 
était sans doute allé se concerter avec le duc de Lorraine, 1l appre- 
nait que l'ennemi avait incendié Vouthon et Marcey, et, quelques 
jours après, on lui annonçait le pillage de Gondrecourt et des en- 
virons. Ces bruits alarmants eurent pour résultat une nouvelle 
levée de troupes qui, unies à des soldats lorrains, entreprirent, 
vers la fin de mai ou le commencement de juin, le siège de l’une 
des places confiées à l'Archiprêtre, Ghaligny. Dans le même temps, 
le duc de Lorraine rencontrait, près du prieuré de Saint-Blin, 
Henri qui commandait, dit-on, une armée de cinq mille hommes. 
D'après les historiens lorrains, leurs compatriotes, qui pour la pre- 
mière fois se servaient d'artillerie, auraient imposé la bataille aux 
gens du comte et leur auraient infligé une défaite complète avant 
que les Bretons eussent eu le temps de les secourir. Ce combat, 
certainement livré avant le 27 mail), aurait eu pour résultat de 
rejeter Henri dans les environs de son château de Joinville. Quant 
au siège de Chaligny, il se serait prolongé jusqu'aux premiers Jours 
de juillet. 


® Servais, Annales du Burrois, p. 142, n. a. — % Ibidem, p. 138 à 145. 
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Nous lavons dit, l'incertitude est grande sur tous ces événe- 
ments; pourtant, 11 n'est guère possible d'admettre que la fortune 
ait été aussi contraire au comte de Vaudémont que voudraient le 
faire croire les historiens lorrains. [s se sont bien oardés de dire 
que plusieurs des plus considérables de leurs compatriotes étaient 
tombés aux mains de leurs adversaires, et que Île plus important 
après le duc de Lorraine, Brochard de Fénétrange lui-même, avait 
été fait prisonnier et détenu à Joinville. On sait, en effet, que Île feu 
prit au château pendant qu'il y était enfermé, et que les archives 
de la collégiale de Saint-Laurent furent complètement détruites), 
Chose singulière! Brochard continuait, pendant sa détention, à re- 
cevoir les versements convenus dans le traité du 20 août 1360 
dont le comte de Vaudémont avait été le négociateur ®). 

Les traités qui terminèrent la guerre auraient d’ailleurs été plus 
avant ageuxpour les ducs si l'issue leur avait été favorable. La paix 
se fit d’abord avec le duc de Bar, le 13 août. Henri, qui avait dé- 
claré que Robert avait forfait à ses devoirs de suzerain en s’unis- 
sant contre lui au duc de Lorraine, consentit à lui faire de nouveau 
hommage de son comté; par contre, le duc de Bar s’obligeait à 
faire droit aux réclamations fondées que son vassal pourrait lui 
présenter. Tous deux enfin s'engageaient à soumeltre leurs oriefs 
réciproques à huit arbitres). En outre, Robert avait dû promettre 
de payer à Henri de Vaudémont et à Arnaut de Cervole une 
somme de 20,000 florins(). Dans le mois suivant, le 11 septembre 
1303, fut signé le traité avec le duc de Lorraine, à des conditions 
analogues à celles du traité avec le duc de Bar. Henri promettait 


9 Cat. n° 993. — Que cet incendie ait 
été accidentel ou qu'il ait été allumé par 
des partisans de Brochard, on ne sait 
d’après quelle autorité M. Collin (Tablettes 
historiques de Joinville, p. 26) et M. Si- 
monnet rapportent qu'il permit au pri- 
sonnier de s'évader. (Simonnet, p. 290.) 
I est vrai que l’un et l'autre croient 
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que ces événements se produisirent en 
1399. 

® Voir sa quittance du 5 juillet 1363 
dans laquelle il se dit prisonnier. (Arch. 
nat., J514, n° 8" et 8°.) 

® Servais, Annales du Barrois, p. 413- 
L14. 

® Cat. n° 985. 
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de ne rien réclamer pour les dégâts faits sur ses terres par les 
troupes lorraines, de vivre dorénavant en paix avec le duc Jean et 
d'empêcher ses alliés de lui faire la guerre). Le duc de Lorraime 
lui restait redevable de 30,000 florins pour la rançon de Brochard 
de Fénétrange et de deux autres chevaliers). 

La guerre n’avait été menée qu’au nom du comte de Vaudémont 
qui seul paraît dans les traités; mais son allié Arnaut de Gervole 
avait dû en supporter la plus lourde part. L'alliance entre eux était 
assez étroite pour que l’Archiprêtre donnât le nom de «frère» au 
sire de Joinville; mais les services rendus par les Compagnies ne 
pouvaient jamais être désintéressés, et Henri dut céder à son allié 
une bonne partie des sommes que lui avaient promises les ducs de 
Bar et de Lorraine(). Le gain des aventuriers ne se réduisait assu- 
rément pas à cet argent régulièrement conquis. On a pu voir qu'ils 
tenaient peu de compte en général des traités signés par ceux qui 
les employaient. Après la paix du 13 août, un certain Meneduc, 
qui commandait la garnison de Vaucouleurs, continuait à faire des 
incursions dans le Barrois, en dépit des réclamations du duc et 
même des injonctions de lArchiprètre ®. Par malheur, plus d’un 
seigneur suivait l'exemple donné par les aventuriers de profession. 
À peine sorti de sa lutte contre les ducs, le comte de Vaudémont 
eut à subir les attaques d’un ennemi moins redoutable sans doute, 
mais encore assez puissant pour nuire. C'était Humbert de Beauf- 
fremont, seigneur de Bulgnéville. Celui-ci avait enlevé Vignory à 
Jean de Saint-Dizier 5. Déjà, lorsque le château de Joinville avait 
été occupé par l'Allemand Albrecht, Humbert avait fait acte d’hos- 
tilité contre un Joinville de la branche de Sailly, Ogier de Donjeux, 
qui commandait à Vitry pour le roi. Des défenses royales lui ayant 


© D.Calmet, preuves, t. IV, col. exc. « Menedich de Possede», capitaine de 
® Cat. n° 989. S. Chartier en Berry pour l’Archiprètre, 
® Cat. n° 985 et 987. qui figure dans une pièce de 1362. (Rec. 
® Servais, Annales du Barrois, p.146. de Du Fourny, lay. Bar Nicey, n° 10.) 


— Ce personnage doit être le même que 6 Arch. nat., JJ 95, n° 115. 
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été signifiées, 1l était convenu avec Ogier de Donjeux et son fils 
Henri, seigneur de la Fauche par moitié avec sa sœur Marouerite, 
de soumettre tous leurs différends au comte de Vaudémont, suze- 
rain de la Fauche. Cependant, à l'Épiphanie de 1363, profitant 
du moment où Osier de Donjeux avait suivi le roi Jean à Avignon, 
Humbert avait traîtreusement tenté de s'emparer du château de la 
Fauche. Repoussé, il renouvela sa tentative au mois de novembre, 
cette fois avec un plein succès, et parvint même quelque temps après 
à prendre de vive force la ville et la forteresse de Reynel apparte- 
nant à Henri de Vaudémont(). De pareils actes tenaient moins de 
la guerre privée que du brigandage, car le seigneur de Bulgnéville 
ne dédaignait pas plus que les Compagnons de piller les objets mo- 
biliers, et, lors de la prise de Reynel, les gens de tout le pays qu'il 
occupait, entre autres ceux de la Fauche, durent venir avec leurs 
charrettes l'aider à emporter le butin qu'il y avait fait ®). Ses méfaits 
ne se bornèrent pas là; la longue énumération qu’en contiennent 
les lettres de rémission qui lui furent accordées par la suite ne 
diffère en rien de celle des méfaits des Compagnies. Et pourtant 
celui qui s'en rendait coupable n’était pas, si l’on en croit les 
termes mêmes des lettres de rémission, un ennemi du royaume 
de France ©). 

D'ailleurs, nous l'avons déjà dit, Henri de Vaudémont, dont la 
fidélité au roi n’a jamais été ébranlée, n’était pas non plus irrépro- 
chable dans ses rapports avec ses voisins, ni même — l'exemple 
suivant en est la preuve — dans sa conduite envers les officiers 
royaux. Geoffrin de Nancey était un jeune écuyer, fils d’un cheva- 
lier, Geoffroy de Nancey, sans doute condamné à inactivité par 
l'âge ou par les infirmités. « Senz cause raisonnable, senz ce que le 


9 Arch. nat., JJ 97, n° 200, et X° 7, de Beauffremont, seigneur de Bulgnéville, 
fol. 170. coupable de tels *excès, crimes et délis 

® Arch. nat., JJ 115, n° 53. que faire peussent les ennemis de nous et 

® Lettres de rémission données au de notre royaume ». (Arch. uat., JJ 97, 
Louvre, en janvier 1367, pour Humbert n° 200.) 


14. 
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dit escuyer li eust meffait en autre manière», le comte, ses gens el 
les habitants de Vaucouleurs «li gastèrent tous ses héritaiges». En 
vain le roi Jean et, après Jui, Charles V adressèrent au comte des 
lettres où ils lui ordonnaient de cesser les hostilités, Henri n’en tint 
aucun compte et poussa l'audace jusqu à jeter et à tenir en prison, 
pendant deux ans, le sergent royal qui lui avait signifié d’avoir à 
respecter Geoffrin de Nancey désormais placé sous la sauvegarde du 
roi. Le malheureux écuyer se vit dans la nécessité d'exercer des 
représailles sur les terres du comte de Vaudémont. Henri le donna 
sans doute pour un perturbateur de l'ordre publie, et, profitant 
de sa situation officielle pour requérir l’aide du baïlli de Chau- 
mont, il vint mettre le siège devant Gombervaux, que Geoffrin te- 
nait au nom de son père. L’assiégé ne céda qu'au bout de six jours, 
et mit sa personne et son château en l'obéissance du roi. Son cas 
pouvait être grave; car sa résistance à une armée dans laquelle se 
trouvait le représentant de l'autorité souveraine pouvait lui don- 
ner l'apparence d'un rebelle. Charles V lui accorda néanmoins, au 
mois de novembre 1364, des lettres de rémission, dont les termes 
étaient assez sévères pour le comte de Vaudémont(); mais nous ne 
voyons pas que le mécontentement du roi se soit traduit par un 
châtiment plus sensible. Henri avait rendu de trop grands services 
pour qu'on püût songer à se priver de ceux qu'il pouvait rendre en- 
core. Le 19 mai de cette même année, on l'avait vu figurer au sacre 
de Charles V, parmi les plus grands seigneurs de France, en même 
temps que son ancien rival, le duc de Bar). Sa réconciliation avec 
celui-ci était d’ailleurs complète; au mois de septembre, il l'aidait, 
ainsi que l'Archiprètre et les baïllis de Chaumont et de Sens, à re- 
pousser une attaque du Wauquaire de Bitche (). 

Le plus grand besoin de la France était de purger son sol des 


@) Arch. nat., JJ98, n° 87. — Le siège ® Froissart (édit. Luce, VI, 133) 
de Gombervaux, postérieur à l'avènement nomme Henri entre le comte de Tancar- 


de Charles V, dut avoir lieu dans l’été de ville et Robert d'Alençon. 
1304. 6) Servais, Annales du Barrois, [, 159. 
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Compagnies. L'œuvre commença dès que Charles V fut monté sur 
le trône. On sait comment Duguesclin débarrassa le royaume en 
entraînant les aventuriers en Espagne. Arnant de Cervole exécu- 
tait alors une entreprise analogue : il ne s'agissait de rien moins 
que de conduire, à travers toute l'Allemagne, les Compagnons de 
Bourgogne et du voisinage, au roi de Hongrie qui devait les emme- 
ner à la délivrance des Saints Lieux. C’est à cette œuvre de libéra- 
tion du territoire que le comte de Vaudémont employa ses derniers 
jours. Le 6 juin 1365, le duc Philippe de Bourgogne lui envoyait, 
en même temps qu'à l'Archiprêtre et au bailli de Chaumont, un 
messager «pour leur parler et dire de par lui, comment ils mettent 
peine et facent que les Compaignies qui sont ès parties de par delà, 
se départent du pays(». 

Quelques jours après, le brave comte de Vaudémont n’était plus. 
Il était mort dans la force de l’âge, suivant dans la tombe les deux 
fils qu'il avait eus de Marie de Luxembourg, et ne laissant après 
lui que deux filles, Marguerite et Alix, et un fils naturel, Jean, 
connu sous le nom de Bâtard de Vaudémont ©). Ainsi ce vieux nom 
de Joinville, presque aussi ancien que la dynastie capétienne, déjà 
un peu rejeté dans l'ombre par l’adjonction du titre de comte de 
Vaudémont, allait être porté dans une nouvelle famille, Du moins, 
le dernier descendant mâle de Jean de Joinville ne s'était pas mon- 
tré indigne de son aïeul. Sans doute, il avait quelquefois oublié 
le respect dû aux mandataires de l'autorité royale; mais les armes 
qu'il eut quelquefois le tort d'employer à combattre des seigneurs 
français comme lui, il ne les avait jamais tournées contre le prince, 
qui était alors la véritable incarnation de la patrie. On l'avait vu 
à Poitiers combattre en même temps que le roi Jean, on l'avait vu 
à Paris rentrer avec le régent dans la ville sauvée de l'occupation 
navarraise; presque toute sa vie avait été consacrée au service de 
la couronne, et ses sujets étaient parmi les plus fidèles à la France. 


® Simonnet, p. 292, note. — © Gat. n° 1039 et 1058. 
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Quelques jours après sa mort, Charles Ven rendait un témoignage 
éclatant, également honorable pour le petit-fils de Jean de Join- 
ville et pour les habitants de cette ville de Vaucouleurs, qui devait 
être, soixante ans plus tard, le point de départ de Jeanne d'Arc. La 
cession de ce lieu, faite le lendemain de la rentrée du dauphin dans 
Paris, étant viagère, il faisait retour au domaine royal. Le 4 juillet 
1365, «considérant le zèle ardent que ses amés et féaux les bour- 


geois et habitants de la ville et du château de Vaucouleurs, sis aux 


frontières du royaume, ont montré par le passé envers ses prédé- 
cesseurs rois de France, envers lui-même et envers la couronne 
de France; considérant aussi les bons services et l’obéissance dont 
ils ont fait fidèlement preuve, même tandis qu'ils étaient les sujets 
du feu comte de Vaudémont, envers le roi, ses gens et ses ofliciers », 
le roi déclara que la ville de Vaucouleurs serait désormais indisso- 
lublement unie à la couronnel), 

La veuve de Henri, Marie de Luxembourg, lui survécut encore 
de longues années; les fils qu’elle avait donnés à son marti, Anseau 
et Henri ®), étaient, nous l'avons déjà dit, morts avant leur père. Ses 
deux filles étaient encore bien jeunes : l’aînée, Marguerite, n'avait 
assurément pas plus de onze ans à la mort du comte Henri, et sa 
mère dut prendre en main le gouvernement de ses domaines. Mais 
l'héritière du comté de Vaudémont et de la seigneurie de Joinville 
ne pouvait pas rester longtemps sans époux. Entre le mois d'avril 
et le 22 novembre 1367, elle devintla femme de Jean de Bourgogne- 
comté, seigneur de Montaigu, veuf depuis quelques mois de Marie 
de Châteauvillain, dame d’Arc-en-Barrois 5). Bien que sa belle-mère 


G@) Arch. nat., JJ 98, n° 343. — Le 
texte publié dans les Ordonnances (IV, 
582) est assez défectueux. Il résulte de 
cet acle que Henri de Joinville mourut 
entre le 6 juin et le 4 juillet 1365. Jus- 
qu'ici, la date de cette mort était restée 
incertaine, les uns la rapportant à 1386, 
les autres à 1374. M. Léon Germain 


prouva le premier qu’elle devait être an- 
térieure au mois d'avril 1367. (Mémoires 
de la Société d'archéologie lorraine, XXIX, 
301.) 

® Le P. Anselme (VI, 696) est seul 
à les mentionner. 

® Celle-ci vivait encore en février 
1367. (L. Germain, Jean de Bourgogne el 
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ait encore vécu plusieurs années), Jean prit dès ce moment la 
garde de sa jeune belle-sœur Alix, et la conserva jusqu’en 1373, 
époque à laquelle celle-ci, devenant la femme d’un neveu de Jean, 
Thibaut de Neufchâtel®), fut mise en possession de sa part de l'hé- 
ritage paternel®). L'année n’était pas achevée, que Jean expirait le 
6 décembre, après six ans de mariage (®,. 


Marguerite, très jeune encore, n'avait pas d'enfants. Son veuvage 
fut des plus courts; au mois de mai1374, elle épousait Pierre, 
comte de Genève), frère de Robert de Genève, qui devint Clément VII 
en 1378. Cette seconde union, plus durable que la première, ne 
fut pas plus féconde. Entre le 9 mars et le 24 juin 1392 (°), la com- 
tesse de Vaudémont se trouva veuve encore une fois. Maloré son 
âge, qui ne pouvait pas être de beaucoup inférieur à quarante ans, 
sept enfants naquirent du troisième mariage qu’elle contracta, entre 
le 4 juin et le 19 juillet de l'année suivante, avec un seigneur beau- 
coup plus jeune qu'elle, Ferry, seigneur de Rumigny), fils cadet 
du duc de Lorraine. Son sort était de survivre à tous ses époux : 
Ferry de Lorraine périt à Azincourt. Sa veuve vécut assez pour voir 
le mariage de son fils aîné, Antoine de Lorraine, avec Marie de Har- 
court. Elle reçut encore un dénombrement le 28 avril 14170). 


Pierre de Genève, comtes de Vaudémont, 
dans les Mémorres de la Société d’archéo- 
logie lorraine, XXIX, 386.) 

© M. Germain se trompe en la croyant 
morte en 1368. (Ibidem, p. 365.) Du- 
chesne dit qu’elle mourut en 1374. (His- 
toire de la maison de Luxembourg, p. 223.) 
Elle paraît cependant encore dans un acte 
du 28 décembre 1376 (cat. n° 94h); 
elle n’existait plus le 5 juillet 1381 (cat. 
n° 947). 

® Germain, tbidem, p. 369 et Ao3. 

® Cat. n° 1007 et 1009. 


® Voir son inscription funéraire, pu- 


bliée par L. Germain. (Zbidem, p. 399.) Le 
sceau de Jean de Bourgogne fut apposé, 
le jour même de sa mort, sur une quit- 
tance de rente sur le grenier à sel de 
Joinville. (Bibliothèque nationale, Clai- 
rambault, rep, 20, p. 365.) 

® L. Germain, ibidem, p. 4o7. 

® Cat. n° 1044 et 1045. 

0) L. Germain, Ferry I" de Lorraine, 
comte de Vaudémont, dans les Mémoires de 
la Société d'archéologie lorraine, XXXI, 
84. 

® 19 août 1416. (Cat. n° 1069.) 

®) Cat. n° 1070. 
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Bien peu de temps après, la dernière des Joinville allait rejoindre 
ses ancêtres sous les voûtes de Saint-Laurent. 

Un siècle et demi plus tard, Joinville, qui ne cessa d’être re- 
gardé par ses héritiers comme leur plus beau domaine, fut érigé en 
principauté par le roi Henri Il, en faveur de François, duc de Guise, 
descendant de René IT de Lorraine, petit-fils d'Antoine. Les Guise 
contimuèrent à faire du château leur principale résidence, et c'est 
à quelques pas du tombeau où reposait Jean de Joinville qu'en dé- 
pit de son sang qui coulait dans leurs veines, ils signèrent avec 
Philippe IT Todieux traité qui faillit déposséder de la couronne la 
postérité de saint Louis. Mais, par une de ces ironies du destin que 
l'historien a le droit de confondre avec l’action de la Providence, 
leurs desseins, à un moment si près de réussir, avortèrent; la cou- 
ronne resta dans la famille qui, depuis bientôt six siècles, s'était 
identifiée avec la France. Par contre, leur héritage vint, par deux 
voies différentes, tomber tout entier aux mains des descendants de 
saint Louis. 

Les Guisé, en eflet, disparurent au déclin du xvr siècle : la fin 
de cette race vaincue emprunte quelque grandeur aux efforts que 
fit une femme, Marie, fille du duc Charles, pour lutter contre la 
mort qui abattait autour d'elle les derniers représentants de sa mai- 
son. Un fatal entrainement, qui lui avait fait épouser secrètement 
un simple gentilhomme, Montrésor, ne la laissa libre que trop tard 
pour contracter une union digne de son rang et assurer par elle- 
même la perpétuité de son nom. Après avoir vu disparaître son père 
et ses frères, 1 ne lui restait qu'un neveu, le duc Louis-Joseph. Ce 
fut elle qui le maria; mais, préoccupée outre mesure de la gloire 
de son nom, elle en consomma la ruine en unissant son neveu 
à une petite-fille de France, à la fille de Gaston d'Orléans, ÉH- 
sabeth, laide, bossue, et qui n'avait pour elle que l'éclat de sa nais- 
sance. De cette mère contrefaite, d'un père débile et bientôt en- 


levé, naquit un pauvre enfant, duc de Guise à quelques mois, qui 


mourut à son tour sans avoir pu se tenir debout pendant les six 
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années de sa triste existence. Ainsi Marie se trouvait, dans sa vieil- 
lesse, héritière des duchés de Guise et de Joyeuse, de la principauté - 
de Joinville et de tous les biens de son petit-neveu. 

Ge nom illustre allait-il disparaître ? Cet immense domaine 
allait-il être divisé ? Mademoiselle de Guise crut l'empêcher en choi- 
sissant pour héritier le fils puiné du due de Lorraine, à qui elle 
imposait de prendre le nom de Guise. Mais, un an après sa mort, 
le 26 avril 1689, son testament fut cassé et ses biens furent divi- 
sés entre ses héritiers naturels. Tandis que les Condé héritaient du 
duché de Guise(), bientôt rétabli pour eux en duché-pairie, la plus 
grande partie de sa succession allait s'ajouter aux biens de la plus 
riche princesse particulière de l'Europe, Mademoiselle de Montpen- 
sier, sa nièce. Née d’une sœur utérine de Mademoiselle de Guise, 
Anne-Marie-Louise d'Orléans recueïllit, entre autres terres, le ch4- 
teau et les deux tiers de la principauté de Joinville, Après sa mort, 
Monsieur, frère du roi, son légataire universel, acquit le dernier 
üers de la principauté dont, en 1714, son fils Philippe, duc d'Or- 
léans, obtint de Louis XIV une nouvelle érection. C’est ainsi qu'au- 
jourd'hui encore, tandis que la pairie de Guise est échue, avec l'hé- 
ritage des Condé, à un prince de la maison de France, le nom de 
Joinville est porté par un autre prince issu du saint roi que le sé- 
néchal avait tant aimé. 

Quant au vieux château d'Étienne de Vaux, son histoire est 
comme le reflet de celle de la noblesse française. Fondé par un 
guerrier plus brave que scrupuleux, devenu peu à peu le chef-lieu 
d’une grande seigneurie féodale, pillé par les Tard-venus, incendié 
pendant les sombres jours de la guerre de Gent ans, mais toujours 
debout et toujours tenant pour le roi de France, il était resté digne 
de fixer les regards de Jeanne d’Arc au début de sa mission. Puis, 
au siècle suivant, après avoir résisté aux attaques de Charles-Quint, 


® Le duché était revenu à la princesse Lorraine, en faveur de qui François I‘ 


de Condé, Anne, palatine de Bavière, avait érigé le comté de Guise en duché- 
descendue en ligne directe de Claude de pairie. 
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agrandi, transformé, il s'était trouvé être sous les Guise le point de 
départ de la Ligue, le centre des intrigues de cette famille néfaste, 
mêlée à tous ces troubles du xvi° et du xvu° siècle, qui sont comme 
les derniers efforts de la féodalité mourante, jusqu’au jour où Ri- 
chelieu, puis Mazarin, la réduisirent à l'impuissance. Saisi par le 
grand cardinal, mais restitué aux derniers rejetons de la race du 
Balafré, le château de Joinville ne cessa plus d’être soumis à l’au- 
torité souveraine; parvenu aux mains de princes du sang royal, il 
fut délaissé par ses nouveaux maîtres, englobés comme la simple 
noblesse dans l'entourage du monarque. La grande féodalité n'exis- 
tait plus que de nom : l'antique demeure des Joinville et des Guise 
cessa d'être entretenue par les d'Orléans; enfin, au moment où tout 
s'écroulait, où s’effaçait jusqu’au nom d'institutions déjà détruites 
en fait, elle disparaissait elle aussi. De même que, dans la Nuit du 
L août, c’étaient des nobles qui avaient porté les derniers coups à 


la noblesse, ce fut au nom du prince révolutionnaire, qui, parmi 
ses titres désormais abolis, comptait celui de prince de Joinville, 
que fut vendu, moyennant un prix dérisoire, à des entrepreneurs 
chargés de le détruire, le château où se voyait le premier autel 
placé sous l’invocation du plus grand de ses ancêtres. 
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LES BRANCHES SECONDAIRES 
DE LA MAISON DE JOINVILLE. 
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BRANCHE DE SAILLY. 


Le titre de seigneur de Sailly, porté pour Ja première fois par Robert, second fils 
de Geoffroy LV de Joinville, passa ensuite à son frère Simon, el lorsque celui-ci devint 
seigneur de Joinville, à son frère Gui. Les Joinville de cette branche n'ayant pas joué 
un rôle bien important, nous nous bornerons à en indiquer la succession, renvoyant à 
la table alphabétique ceux qui auraient intérêt à recueillir les nombreux renseignements 
qui se trouvent épars dans le catalogue des actes. 


$ 1. SEIGNEURS DE SAILLY. 


L — Gui [°, sire de Sailly, 1206 (12480), épousa : 
1° Agnès, peut-être déjà morte en 1220 (; 


2° Perrenelle de Chappes, sœur d’Eudes Ragot, avec laquelle il vivait en 1291 (, 
dame de July ® et de Chanlot. 


Il ne laissa pas moins de cinq enfants : 


a. Robert, sire de Sailly, qui suit. 

b. Marguerite, dame de Beaumont, 1256-1259. 
c. Simon, tige des seigneurs de Donjeux. 

d. Guillaume, tige des seigneurs de Jully. 

e. Alix, prieure de Foissy, 1271 ©. 


IL. — Rogerr, sire de Sailly, 12540-19650, mourut avant 1269 et fut enterré 
U) Cat. n° 138. — Les deux dates mention- (9 P. Anselme, Histoire généalogique de la 
nées après chaque nom sont les dates extrêmes maison de France, NI, 142. 
entre lesquelles on le rencontre. () Cat. n° 364. 
@) Çat. n° 321. (8) Cat. n° 388. 
6) Cat. n° 216. ) Cat. n° 489. 
(4) Cat. n° 223. (0) Cat. n° 346. 


6) Çat. n° 225. (1) Cat. n° 434. 
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à l’abbaye d'Écurey ”. Sa femme, appelée Aufélis dans un acte de 1259”, testa en 
1278. Ses enfants, au nombre de trois, furent : 
a. Gui, sire de Sailly, qui suit. 
b. Béatrix, religieuse à Foissy en 127 
c. Simon, lige du rameau d'Échenay. 


1 0, 


IL. — Gui Il, sire de Sailly, 1269 °-1 3041, avait pour femme Marguerite en 


1974 et ne laissa qu'une fille, qui suit. 


IV. — Aux, dame de Sailly, morte le 27 octobre 1311 et enterrée à Morimond, 
avait épousé Renard de Choiseul, seigneur de Bourbonne, qui vivait encore en 1336 @, 


$ 2. SEIGNEURS D'ÉCHENAY. 


L. — Simox, sire d'Échenay, se dit fils de Robert de Sailly, dans un acte de février 
1309 où il paraît avec Marie, sa femme”, et vivait encore en 1323(°. Ses enfants 


sont : 
a. Jean, sire d'Échenay, qui suit. 
b. Laure, dame d'Échenay après son frère. 
c. Agnès, mariée à Jean Chaudron !”. 


IL. — Juan, sire d'Échenay, mourut en 1336? sans laisser de postérité. 
IL. — Laure, qui avait épousé, en 1 326 , Jean de Dinteville, recueillit la seigneurie 
d'Échenay après la mort de son frère Jean”. 
$ 3. SEIGNEURS DE DONJEUX. 


I. — Sinon, sire de Donjeux, fils de Gui [ de Sailly, 12692 9-1 276 °°, eut pour fils 
Gui, qui suit. 

IT. — Gui [°, sire de Donjeux, 128h °° -1 303), avait épousé Isabelle d'Étrépy, 
qui lui donna deux fils : 


a. Gui, sire de Donjeux, qui suit. 


G) Cat. n° 473. (0) Cat. n° 806. 

@) Cat. n° 386. (1) P, Anselme, VI, 700. 

() P, Anselme, VI, 700. (2) P, Anselme, VI, 700. 

() Cat. n° 489. G3) Jolibois, La Haute-Marne, p.201, col. 1. 
() Cat. n° 473. (1) Cat. n° Los. 

() Cat. n° 690. (5) Cat. n° 510. 

() P. Anselme, VI, 700. (6) P. Anselme, VI, 701. 

8) P, Anselme, VI, 821. (7 Çat. n° 684. 


(@) Cat. n° 716. (8) Jhidem et P. Anselme, VI, 701. 
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b. Ogier, sire d'Efincourt et de la Fauche en 1353 ®, portait en 1362 et 1364, 
sans doute comme baillistre de sa nièce, le titre de sire de Donjeux ®). 
Ieut de Marguerite de Beaupré ® un fils et deux files : 1° Henri, seigneur 
de la Fauche en 1362, par moitié avec sa sœur Marguerite ® ; 9° Mar- 
guerite, dame de la Fauche, mariée d’abord à Henri de Saint-Dizier, 
seigneur de la Roche, en 1366, puis à Eudes de Savoisy, bailli de 
Vitry ®; 3° Jeanne, qui épousa Jean de Noyers (). 


En 


IL. — Gui IT, sire de Donjeux, 13581, mourut en 1370 * ou en 1 372. Il avait 
eu de Béatrix d’Arzillières (® une fille, qui suit. 


IV. — Aux ou Béatrix, dame de Donjeux, épousa Henri de Bourlémont et mourut 
en 1406 (1), 


$ 4. SEIGNEURS DE JULEY., 


L — Guicraume [*, sire de Jully, 1266-1990 (, épousa Marie de Tanlay (") et 
semble n’avoir eu qu'un fils, qui suit. 


IL — Jean, sire de July, 1299 (°-1391 09, avait pour femme en 1312-une fille 


d'Eustache de Conflans, seigneur de Moreuil(?. qui lui donna deux fils : 
> IE | 


a. Guillaume, sive de Jully, qui suit : 
b. Philippe, tué à Saint-Omer en 1340 (9, 


[IL — Guicraune, sire de Jully, pris à Saint-Omer en 1340). 


BRANCHE DE VAUCOULEURS. 


$ 1. SEIGNEURS DE VAUCOULEURS, PUIS DE MÉRY-SUR-SEINE, 
DE SOUDRON ET D'ÉTRELLES. 


[.-— Grorrroy, sire de Vaucouleurs. — Nous avons dit, à propos du second mariage 


G) Cat. n° 941. (1) Jolibois, loco cit., et P. Anselme, VI, 
@) Cat. n° 994. 701. 
6) Cat. n° 941 et Jolibois, La Haute-Marne, (2) Cat. n° 448. 
p. 286, col. 2. (3) Cat. n° 584. 
&) Voir plus haut, P. 211. (5) P. Anselme, I, 51. 
G) P. Anselme, I, 766. U5) Cat. n° 649. 
(5) Jolibois, loco cit. (6) Cat. n° 788. 
(@ Cat. n° 954. U7 P. Anselme, VI, 160. 
GW) Jolibois, p. 193, col. 2, 8) P. Anselme, VI, 700. 


®) P. Anselme, VI, 701. (9) Jstore et Croniques de Flandres, édit. 
(0) Jolibois, Loco cit. Kervyn de Lettenhove, I, 390. 


22/4 LES BRANCHES SECONDAIRES 


de Simon de Joinville avec Béatrix d’Auxonne, épouse divorcée d'Aimon de Faucigny, 
que trois des fils de Simon, Geoffroy, sire de Vaucouleurs, Simon, sire de Marnay, et 
Guillaume, qui avait embrassé l'état ecclésiastique, durent leur fortune aux relations 
que le mariage d’une de leurs sœurs utérines leur donnait avec la maison de Savoie. 

L'une des filles de Béatrix et d'Aimon de Faucigny avait en effet épousé ce Pierre 
qui, devenu com de Savoie, mérita plus tard le surnom de Petit Charlemagne. Mais, 
à celte époque, l'époux d'Agnès ne paraissait guère en passe d’être un jour le chef de 
sa maison, et il était allé à la cour de Henri III d'Angleterre déployer les lalents qui 
Jui valurent d'y être partout le premier après le roi. Pierre, à ce qu'il paraît, s’inté- 
ressait à ses jeunes beaux-frères. Il fut un des intermédiaires du mariage de Simon, 
sire de Marnay, avec l'héritière de la seigneurie de Gex @), et on ne peut guère 1ma- 
giner que son influence ait été étrangère à la détermination de Simon et de son frère, 
Geoffroy de Vaucouleurs, lorsque ceux-ci se décidèrent à suivre en Angleterre le flot 
des Savoyards avides d’explôiter la faveur de leur compatriote. 

Plus d’un les avait précédés. Un petit-neveu de Pierre de Savoie, Pierre, fils du 
comte Humbert de Genève et d’Agnès, fille d’Amédée IT, avait su gagner la bienveil- 
lance de Henri [IT au point d'obtenir de lui la main de Mahaut, fille de Gautier de Lacy, 
un des plus riches partis d'Angleterre. Mais il ne dut pas jouir longtemps des grands 
biens que celle-ci lui avait apportés en Angleterre et en Irlande; il mourut en 1249 ©. 
Pierre de Savoie conçut-il le projet de marier l'opulente veuve à Geoffroy de Vaucou- 
leurs? On ne sait, mais son intervention paraît certaine quand on voit la singulière ra- 
pidité de la fortune du jeune seigneur champenois. 

Jusqu'à cette époque, sa carrière est peu connue. Nommé pour la première fois dans 
un acte de juillet 1241 (, Geoffroy s'était, tout jeune encore, trouvé, avec son frère 
Jean, aux côtés de leur parent Josserand de Brancion, le jour où l'héroïque chevalier, 
qui devait plus tard mourir à la Croisade, les avait tous deux appelés pour chasser de 
leur pays des Allemands envahisseurs d’une église @, En 1248, il était au château de 
Joinville, tandis que Jean se préparait à partir pour la Terre-Sainte ( ; mais il ne suivit 
pas alors l'exemple de son ainé. Pendant que celui-ci nouait avec saint Louis, sous le 
ciel d'Orient, cette amitié que la mort même ne devait pas rompre, en 1250 !°), en 
1951 0 le sire de Vaucouleurs était encore en France. Un an plus tard, on le trouve 
en Irlande, assez haut placé pour que le roi Henri HI l'appelle à venir lui rendre 
compte de l’état de l'ile (*, enfin marié à Mahaut de Lacy et maître, grâce à elle, du 
vaste territoire de Meath, qu’elle tenait de son aïeul ©”, ainsi que des biens qu’elle 


(U) Cat. n° 337. Janvier 1252. — Léonète () Cat. n° 302. 
de Gex était nièce du premier mari de la mère &) Joinville, $ 277. 
de Simon. (Guichenon, Histoire de Savoie, (&) Joinville, $ 110. 
H;814:) () Cat. n° 339. 

(2) Mathieu de Paris, Chronica majora, éd. () Cat. n° 336. 
Luard, V, 90, dans la collection du Maitre (8) Cat. n° 338. 


des Rôles. (@) Cal. n° 339. 
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di it 


possédait en Angleterre, dans le comté de Hereford, sur les frontières du pays de 
Galles"). 

Depuis lors, Geoffroy se maintint dans la haute situation à laquelle il avait su par- 
venir; avec son frère, Simon de Gex, il suivit son nouveau suzerain en Gascogne en 
1254 % et reçut encore du roi de nouvelles faveurs ©), faveurs justifiées d’ailleurs par 
les servicés qu’il rendait : en 1255, il accompagnait le prince Édouard à la Réole (®; 
en 1260, il soutenait Henri III dans sa lutte contre les Gallois et leur chef Lewellyn , 
avec lequel il fut chargé de conclure la paix en 1267. Mais ses devoirs envers le roi 
d'Angleterre ne pouvaient faire oublier à un Joinville ses devoirs envers la religion 
chrétienne. Imitant l'exemple que lui avaient donné tous les chefs de sa maison, depuis 
son bisaïeul, Geoffroy IT, Jusqu'à son frère, Jean, le sire de Vaucouleurs se croisa en 
même temps que l'héritier du trône et le suivit, en 1270, à Tunis, et, plus lard, à 
Saint-Jean-d’Acre °). 

On sait que, durant cette croisade, la mort de Henri III fit passer la couronne sur le 
front d'Édouard I‘. Celui-ci, qui avail déjà pris le chemin du retour, se trouvait en 
Sicile quand il reçut, à Ja fin de 12792, la nouvelle de son élévation au trône. II alla 
voir le pape, séjourna en France et ne revint dans son royaume qu'en 1274; mais 
Geoffroy ne l’attendit point. En 1273, le sire de Vaucouleurs rentrait en Irlande, où il 
prit possession de la grande charge de justicier (”, qu’il exerçait encore en 1276. 
Son rôle, en effet, ne devait pas être moins brillant sous ce règne que sous le précédent. 
On le vit tantôt cervir le roi dans le pays de Galles (1°), tantôt s'acquitter de missions 
importantes auprès du roi de France” ou du pape”, ou même porter les armes en 
Gascogne (° ou en Flandre et combattre le souverain du pays où il était né (5), D'autres 
fois, son rôle était plus pacifique; chargé d’abord, le 3 mars 1 298, de la négociation 
d’une trêve avec la France (”), puis, quelques mois plus tard, de celle d’une paix défi- 
nitive (7), il fut, l'année suivante, l'un des signataires du traité de Montreuil (%), dont il 
eut encore à régler certains détails d'exécution avec le commissaire français Simon de 
Melun (®, Ces fonctions multiples ne l’empéchaient pas de prendre une grande part aux 
affaires de l'Irlande °° et de l'Écosse ©". 1] dut cependant donner à Édouard I‘ quelques 


() Cat n° 340. (®) Cat. n° 519. 
®) Cat. n° 342-345. (0) Cat. n° 515, 545, 615. 
% Cat. n° 347-349. M Cat. n° 538, 539, 589. 
(4) Cat. n° 357. (2) Cat. n° 583, 587, 654, 656, 657. 
®) Cat. n° 391. (3) Cat. n° 611. 
(#5) Cat. n° 457. (4) Cat. n° 64». 
U) Plusieurs actes de la première moitié de (5) Cat. n° 639. 
1970 donneraient à croire qu’en allant s'em- (16) Cat. n° 639. 
barquer, Geoffroy visita ses domaines fran- 07 Cat. n® 645, 647. 
çais. (Cat. n° 480, 481, 185, 186.) (8) Cat. n° 651. 
8) Annals of Ireland, publiées par John (9) Cat. n° 653. 
Gilbert dans les Chartularies 0f S'-Mary's  :; (0 Cat. n° 668. 
abbey Dublin, IT, 31 7. 1) Cat. n°” 666, 674. 
Jeax pe Jornvizze. 15 
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causes de mécontentement, car celui-ci fit mettre mainmise sur la justice de sa ville de 
Trim ); mais cette mesure fut plus d’une fois suspendue ou tempérée ”. 

Après plus d’un demi-siècle d'union, Mahaut de Lacy mourut au mois d'avril 1303 !. 
Son mari dut s'éloigner de la vie publique, car son nom n'apparait plus dès lors que 
dans certaines pièces relatives aux comptes qu'il avait avec le roi). Il méditait sans 
doute la retraite définitive qu’il accomplit cinq ans plus tard. Il y avait longtemps déjà 
qu'un de ses fils était investi de son fief de Vaucouleurs. En 1308, Geoffroy se démit 
de ses seigneuries d'Angleterre et d'Irlande et se fit dominicain au couvent de Trim ‘, 
où il mourut le 21 octobre 1314 °. 

Geoffroy avait eu de Mahaut de Lacy au moins neuf enfants : 


1° Pierre, qu'il appelle son fils aîné en 1283, posséda, dans le pays de Galles el 
dans les comtés de Hereford et de Salop, des lerres qui lui venaient de sa mère, telles 
que Walterstone, Staunton-Lacy, Ludlow, Malmeshull, Wulverlowe et Ewyas-Lacy on 
Il expira en 1292 (9); il avait épousé Jeanne de la Marche, sœur de Guyard, comte de 
la Marche, de qui il laissa trois filles ( : 


a. Jeanne, née le 2 février 1286 °°, épousa Roger Mortimer et reçut la sei- 
gneurle de Meath en 1308, quand son aïeul entra an couvent (*). 

b. Béatrix, née en 1287”. 

ec. Mahaut, née le 4 août 1291 1°. Toutes deux furent religieuses à Acorn- 


16) 


bury 
9° Gautier, sire de Vaucouleurs, qui suit. 
3° Jean succéda à son frère dans la seigneurie de Vaucouleurs. 


h° Simon fut en procès avec son père en 129407 et vivait encore en 1329 (°. Sa 
femme, Jeanne Fitzlyon, lui survécut jusqu'en 13h60. Il avait eu un fils, Vicolas, 
mort en 1394 et enterré dans le couvent des Dominicains de Trim 2. 


U) Cat. n° 620. 

@ Cat. n° 610, 620, 638, 679. 

6) Annals of Ireland, NW, 330. 

4) Cat. n° 685, 6y2, 698, 704, 7o7. 

G) Annales de Wigornia, p. 560. — Annals 
of Ireland, I, 337. 

(6) Annals of Ireland, W, 343. 

(7) Cat. n° 55. 

(8) Calendarium inquisitionum post mortem, 
[, 119, n° 139. -— Abbrewatio placitorum, 
règne d’Édouard I‘, P: 276, col. 1. 

() Annals of Freland, 1, 321. 

U0) Archives nationales, J Ao7, n° 15. 

4) Calendarium  genealogicum, 1, hi ho, 


n° 132. — Placita de quo warranto, p. 678, 


col. 1, et p. 680, col. 2. 


(2 Calendarium  genealogicum, 1, hh9, 
n° 132. 

(3) Annales de Wigornia, p. 560. — 
Annals of Ireland, 11, 337. Morlimer est 
appelé Jean dans les Annals of Ireland, , 
320. 

Gi) Calendarium  genealogieum, 1, 449, 
n° 192. 

(5) Jbidem. 

(6) Du Cange, Généalogie de la maison de 
Joinville, p. 1h, à la suite de l'Histoire de 
S. Louys de Joinville. 

a7) Cat. n° 612. 

08) Annals of Ireland, I, 370. 

U9) Jhidem, FH, 390. 

(0) Jhidem, Il, 362. 
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9" Nicolas, nommé dans un acte de 1294 °°, passa dans le royaume de Naples, où 
l'avaient précédé depuis longtemps d’autres membres de la famille de Joinville. Il reçut 
du roi Charles II les selgneuries de Miglionico, de Grottole et de Pietra ?. De là le titre 
de sire de Milonique qu'il prit souvent par la suite. Ce fut sans doute pendant son 
séjour en Îtalie qu'il épousa Jeanne de Lautrec, fille de Sicard de Lautrec, vicomte de 
Paulin (®. I revint ensuite en France, où il porta le plus habituellement le nom de sire 
de Morancourt.. Ce nom lui venait d’une terre qui avait appartenu à son père et qui lui 
fut attribuce en Juillet 1315, lors du partage de la succession, en même temps que Ja 
Neuville-à-Mathons, Mussey, Magneux et Montigny-aux-Ormes . Il vivait encore en 
1329 , mais il était mort en 13360. On peut se demander s'il n'avait pas élé dans 
les ordres avant d’aller chercher fortune en Italie, car on voit un Nicolas, fils de Geof- 
froy de Joinville, chanoine de Saint-Patrick et recteur de Trim de 1983 à 1995. Il 
peut se faire pourtant qu'il y ait eu deux fils du sire de Vaucouleurs qui aient porté le 


prénom de Nicolas, de même qu'il y en a eu certainement deux qui se sont appelés 
Pierre. 


6° Pierre paraît en eflet deux ans après la mort de son frère aîné, Pierre, mari de 
Jeanne de la Marche, dans un acte de 1294, où il est nommé à la suite de Simon et 
de Nicolas, avant Guillaume et avant sa sœur Jeanne 


7° Guillaume, qui figure dans la même pièce, était, en 1304, au nombre des che- 
valiers du bailliage de Troyes convoqués par Philippe le Bel(®. En 1306, il se disait 
sire de Beauregard et neveu du sénéchal de Champagne (®), Celui-ci parlait de lui comme 
déjà mort en février 1309. Guillaume n'avait pas dû laisser de postérité, car sa 
maison de Beauregard était passée à son frère, Nicolas de Morancourt, en 1329 (1). 


8° Jeanne, comtesse de Salm, est mentionnée après ses frères dans l'acte de 1 294 
déjà cité plusieurs fois. 


9° Catherine de Joinville était prieure d’'Acornbury le 1° Janvier 1315 (1), 


On voit que deux seulement des fils du sire de Vaucouleurs, Pierre et Simon, restè- 
rent fixés en Angleterre; mais le hasard permit que l'extinction rapide de leurs branches 
nous épargnât le regret de voir figurer le nom de Joinville parmi ceux des seigneurs 
anglais de race française qui, lors de la guerre de Cent ans, portèrent les armes contre 


(0) Cat. n° 616. () Cat. n° 878. 

@) Cat. n° 663. ) Cat. n”* 550, 600, 60g, 617. 

6) Cal. n° 751, : ®) Cat. n° 616. 

4) Cat. n° 781, 878, 899. — Voir aussi (9) Archives nationales. JJ 35, fol. 5o r°. 
le P. Anselme, Histoire généalogique de la (1) Cat. n° 706. 


maison de France, V1, 695. (2) Cat. n° 


6) Çat. n° 751. (3) Cat. n° 
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leur pays d'origine. Leurs frères, au contraire, firent souche de bons Français et, dix 


ans avant la mort de Geoffroy, l'aîné de ses fils encore vivants, Gautier, qui suit, 


Li drois sire de Vaucouleur 
Qui n’iert vilain ni bobancier!, 


leur donnait bravement l'exemple en se faisant tuer sous la bannière du petit-fils de 


e 


saint Louis. 


IL — Gacmer, qualifié fils aîné de Geoffroy en 1294 Ÿ, tint du vivant même de son 


père la seigneurie de Vaucouleurs, dont il était investi en 1298 ©. Il était alors marié 
» Isabeau de Cirey. I fut un des ambassadeurs chargés par Philippe le Bel d'aller à 
Narbonne, en 1303, convenir, avec ceux du roi d'Aragon, d’une action commune contre 
Boniface VILL(® et périt sans postérité en 1304, lors du coup de main tenté par l'armée 
française contre la Bassée . 


LLL — Jran L hérita de son frère. IL était l'aîné des fils survivants de Geoffroy 
lors du partage de la succession de celui-ci en 1315 (). Gomme son fils aîné porta aussi 
le nom de Jean, on ne sait si c’est encore de lui qu'il est question dans un acte par 
lequel Philippe le Long fit, en janvier 1319, don de 80 livrées de terre en augment 
de fief à Jean de Joinville, seigneur de Vaucouleurs 6), [1 eut deux fils et une fille : 


a. Jean IT, seigneur de Vaucouleurs, qui suit. 

b. Érard, seigneur de Doulevant, tige des seigneurs de ce nom. 

ce. Nicolas, mari de Philippe Fourrée el seigneur du fief de Thérouenne à Paris, 
en 132: !”, 


IV. — Jean [l, seigneur de Vaucouleurs, succéda à son père à une époque certaine- 
ment antérieure à 1331 (; il céda au roi de France, Philippe VE, la ville et la châtel- 
jenie de Vaucouleurs en échange des seigneuries de Méry-sur-Seine, de Lachy, etc. Les 
actes concernant cet échange s’échelonnèrent de 1335 (°° au 4 octobre 1337 °°. Pourtant 
Jean portait encore, le 15 novembre 1357, le titre de seigneur de Vaucouleurs °°. Sa 
femme, Marguerite de Plancy, avec laquelle il était marié en 1 331 (), lui donna : 


a. Anseau, seigneur de Meéry-sur-Seine, qui suit. 
b. Amé, également seigneur de Méry après son frère. 


ü) Guillaume Guiart, dans les Historiens Cat. n° 739. 
de France, t. XXIT, v. 17972. Cat. n° 751. 

@) Cat. n° 616. Cat. n° 772. 

(6) Cat. n° 644. @) Cat. n° 786. 

&) D. Vaissète, Histoire de Languedoc, IV, Cat. n° 857. 
108. Nouvelle édition, IX, 231. Cat. n° 875. 

6) Guillaume Guiart, dans les Historiens Cat. n° 884, 886. 
de France, XXII, 276, col. 1. — Anciennes Cat. n° 887. 
chroniques de Flandres, ibidem, p. 385". Cat. n° 857. 
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V. — Anszau, seigneur de Méry, est nommé sans aucun {itre dans un acte de 


1346 et mourut sans enfants après 135 9 ©. 


VI. — Ané, seigneur de Méry, avait succédé à son frère Anseau avant 1363 et se 
disait seigneur de Méry et d’Aunay-le-Chätel en 1368 et 1369!°, de Soudron et 
d'Étrelles en 13710, enfin de Méry et de Soudron en 1375. Vivant encore en 
1377, il était mort en 1378. On ignore le nom de sa femme, mais on connait ceux 


de ses enfants, qui furent : 


a. Jean, seigneur de Lachy, mort sans doute avant son père. 

b. Marguerite, dame de Méry, qui suit. 

c. Isabelle, dame d'Étrelles, qui épousa : 1° Jean de Sarrebrück, seigneur de 
Commercy et de Venisy; 2° Charles de Châtillon, grand maître des Eaux 
et forêts et grand queux de France (°. 


VII — Mançuerire, dame de Méry, fit en 1378 hommage à Charles VI de la troi- 
sième partie de Lachy qui lui revenait après la mort de son père(”. Elle épousa : 
1° Eudes, seigneur de Culan, dont elle eut une fille appelée Aénor (*); 9° Hugues d’Am- 
boise, seigneur de Chaumont, avec qui el'e vivait en 1383 °°. 


$ 2. SEIGNEURS DE DOULEVANT. 


[. — Era», seigneur de Doulevant, fils de Jean I”, seigneur de Vaucouleurs, parait 
d'abord en 1322. Bailli de Vitry en 1344 °°, puis de Chaumont-en-Bassigny en 
1359 (, il servait encore en 13537, Sa femme s’appelait Héluis. Son fils était Jean, 


qui suit. 


IL. — Jean [°, seigneur de Doulevant et de Vilhers-aux-Chênes, est peut-être ce 
Jean de Joinville, cousin de Henri, comte de Vaudémont, qui avait été avec lui en 
Terre-Sainte, ainsi qu'il est dit dans un acte de 1355 (®. On le trouve encore en 1358 
et 1359 (°°. Il fut père de : 


a. Jean IT, qui suit. 
b. Jeanne, dame de Doulevant après son frère. 


() Cat. n° 914. (10), P, Anselme, loco cit. 
@) P. Anselme, Histoire généalogique de la (1) P, Anselme, loco cit. 
maison de France, VI, 698. (2) Cat. n° 1027. 
6) Cat. n° 988. (3) Cat. n° 1027-1030. 
G) Cat. n°” 1000 et 1005. (4) Cat. n° 797. 
Cat. n° 1006. (5} Cat. n° 912. 
Cat. n° 1011. (6) Cat. n° 936. 
Cat. n° 1018. (7) Cat. n° 938. 
P. Anselme, loco cit. (8) Cat. n° 946. 
P. Anselme, loco cit. (8) Cat. n* 949 et 956. 
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HT. — Jean If, encore écuyer en 13640), était seigneur de Doulevant el de Vilhiers- 
aux- Chênes en 1390 °?. [l mourut sans enfants. 


IV, — Jraxxe, dame de Doutevant après son frère Jean IT, avait épousé : 1° Guil- 
laume de Saux ® et 2° Jacques de Hans, à qui elle était mariée en 1395 ©. 


BRANCHE DE GEX. 


$ 1. SEIGNEURS DE GEX. 


[. — Sinon, sire de Marnay, fils de Simon de Joinville, avait, ainsi qu’on la dit 
plus haut, épousé en janvier 1252 Léonète, héritière de la seigneurie de Gex. Il com- 
battit dans les rangs anglais en Gascogne, en 1254, et se trouvait le 12 mai 1259 à 
Londres, où 1l souscrivit le Lestament d'Ébles de Genève. Il paraît n'avoir fait qu'un 
court séjour au delà de la Manche, mais il continua de servir le roi d'Angleterre sur le 
continent, ainsi qu’on le vit encore en 1273. Il mourut le 3 juin 1277. De sa 
femme, qui Jui survécut jusqu'au mois de novembre 1302 , 1l avait eu : 


a. Pierre, seigneur de Gex, qui suit. 

b. Guillaume, seigneur de.Gex après son frère. 
Un autre Pierre, tige des seigneurs de Marnay. 
Béatrix, meriée à Gui, fils d'Odon Aleman, avant le 4 février 1278 "9. 
Agnès, mariée à N... avant le 4 février 3278 °°. 


IL — Pierre, seioneur de Gex, marié à Marguerite avant le 4 février 1278 °?, fit 

» Se1ÿ 7 
hommage au comte de Savoie en 1286 (°° et mourut avant le mois de mars 1289 °°, sans 
laisser de postérité. 


Il. — Guiraume hérita de son frère peu de temps après le 7 mars 12890. Il 
épousa, le 5 février 1294, Jeanne, fille de Louis de Savoie, baron de Vaud, et vivait 
encore en 1310 (7), Ses enfants furent au nombre de quatre : 


a. Hugues, seigneur de Gex, qui suit. 


G) Cat. n° 991. Régeste genevois. 
@) Cat. n° 1040. Cat. n° 523 et 526. 
G) P, Anseime, Histoire généalogique de la Cat. n° 523. 
maison de France, VE, 697. 2 [ladem. 
(&) Cal. n° 1051. 
6) Çat. n° 349 et 345: 
() Cat. n° 387. 5) Jhidem. 
G) Cat. n° 498. Répeste genevois 


5) Horeste génevois. (7) Cat. n° 726: 
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b. Éléonore, qui épousa Hugues de Genève, seigneur d’Anthon et de Varey (, 
seigneur de Gex après son beau-frère. 

c. Marguerite, mariée à Guillaume, seigneur de Montbel et d’Entremonts ®, 

d. N..., femme de Humbert Aleman, seigneur d’Aubonne et de Coppet ®. 


IV. — Hoçuss, seigneur de Gex, conclut un accord avec sa mère le 6 juin 1338 
fil hommage à Philippe VI en 1340 ©), vivait encore en 1347 et institua héritier de 
la seigneurie de Gex son beau-frère, Hugues de Genève, mari de sa sœur Éléonore (. 


$ 2, SEIGNEURS DE MARNAY ET DE DIVONNE. 


Î. — Prerre, seigneur de Marnay, 1294-1301 , troisième fils de Simon de 
Marnay et de Léonète de Gex, fut tuteur de son neveu. Guillaume, seigneur de Gex(, 
Sa descendance ne nous est guère connue que par le P. Anselme, qui lui donne pour 
fils Amé, qui suit. 


I. — Aué [°, seigneur de Marnay et de Divonne, épousa Aënée de Coligny et fut 
L père de Béraud. 


IL. — Béraur, seigneur de Divonne, eut pour femme N. de Courtremblay et pour 


fils Ame II. 


IV. — Au Il, seigneur de Divonne, eut de Catherine Bermier : 


a. Louis, seigneur de Divonne, qui suit. 

b. Amblard, chanoine-comte de Lyon en 1410. 

c. N..., mariée à Jacques de Gingins, père de Jeun, qui réunit les séigneunies 
4 Gingins et de Divonne après la mort de Louis. 


V. — Louis, seigneur de Divonne, bailli de Vaud en 1397, laissa sa seigneurie de 
Divonne à son neveu Jean de Gingins. 


BRANCHE DE BRIQUENAY 
D'OÙ SORTIRENT LES COMTES DE SANT-ANGELO ET LES SEIGNEURS 
DE VENAFRO AU ROYAUME DE NAPLES. 


On a vu qu’un fils de ce Geoffroy de Vaucouleurs, qui fit en Angleterre une si grande 
fortune, était venu dans le royaume de Naples vers la fin du xur° siècle. Mais il est cer- 


() P. Anselme, VI, 699. (6) Cat. n° 918. 
@) Jhidem. () P. Anselme, VI, 699. 
(8) Jbidem. : (8) Cat. n° 6oy. 

) Jhidem. () Cat. n° 670. 


) Cat. n° 902. (0) P. Anselme, VI, 699. 
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tain qu'avant son apparition, depuis 1270 tout au moins, on trouve des membres de 
la famille de Joinville occupant déjà de hautes situations dans l'entourage de Charles 
d'Anjou. Malheureusement de nombreuses difficultés et, tout d’abord, des similitudes 
de prénoms avaient rendu jusqu'à présent impossible la détermination de leur identité. 

D: Lellis! a donné des Joinville de Naples une généalogie où les inexactitudes et 
même les contradictions abondent. C’est ainsi qu'il leur donne pour tige un Jean qui 
serait mort en 1269, après avoir été grand connétable de Sicile. Or il est certain qu'à 
cette époque — les {ravaux de Minieri Riceio @) et de M. Paul Durrisu ne permettent 
pas d'en douter — le grand connétable fut Britaud de Nangis, qui mourut en 1 278 el 
ne fut pas remplacé avant 1289. De Lellis n'avait rien dit de l’origine de ce Jean, mais 
des auteurs français, tels que dom Pierre de Sainte-Catherine, avaient cru pouvoir 
l'identifier avec un des fils de l'historien de saint Louis. Or nous savons que Jean, sire 
de Reynel, aurait été tout enfant en 1269 et que Jean, sire d’Ancerville, n'aurait pas 
eu plus de vingt et un ans. Ni Fun ni l’autre ne paraissent d’ailleurs avoir séjourné en 
Italie. 

Mais nous avons pu reconnaître qu’un autre fils de l'ami de saint Louis alla chercher 
fortune au royaume de Naples ; ce n’est ni le sire d'Ancerville ni le sire de Reynel; c'est 
l'aîné de tous, Geoffroy, sire de Briquenay. Un acte de Charles IT, daté du 11 décembre 
1290, transcrit dans un des Registri Angioini de Naples, ne laisse aucun doute à cet égard. 
Le roi y déclare, en effet, remeltre à Geolfroy de Joinville et à ses frères, fils et héritiers 
de feu Geoffroy de Joinville, son familier, 500 livres tournois dues pour le rachat de la 
terre de Saint-Vinnemer, près de Lézinnes, au comté de Tonnerre, jadis fait par leur 
père du vivant de Charles [*. Cette remise est faite à la condition que les bénéficiers 
pa yeront une dette contractée par le roi défunt envers Pierre Hose de la Forêt {®. Que le 
familier de Charles I dont il est ici question soit Geoffroy, sire de Briquenay, la chose est 
certaine, puisqu'il s'agit d’une terre voisine de Lézinnes et que Geoffroy avait épousé 
Mabille de Nanteuil , sœur de Pierre de Lézinnes. On devra donc reconnaitre dorénavant 
le sire de Briquenay dans ce Geoffroy de Joinville, conseiller du roi, chevalier terrier 
de l'hôtel dont le nom figure dans les Repistri Angioini en 1283 et 12840). En ce cas, 
il aurait retrouvé dans le royaume de Naples d’autres Joinville d’origine inconnue : un 
Pierre, vice-roi de Capitanate en 1270, un Guillaume, chevalier de l’hôtel, maître 
des Pas des Abruzzes en 1279 et en 1282; un Jean, conseiller du roi, chevalier terrier 
de l'hôtel en 1283 et 12840). On ne peut pas admettre, en effet, que ceux-ci puissent 
être identifiés avec les fils de Geoffroy qui ont porté les mêmes prénoms, car, ainsi qu'on 
le verra tout à l'heure, le sire de Briquenay n'aurait jamais pu avoir des fils en âge de 


(0 Carlo de Lellis, Discorsi delle famiglie 
nobili... di Napoli, 1, 43. 

@ Cenni storici intorno à grandi uffizü del 
regno di Sicilia, Napoli, 1872, p. 6 à 8. 

&) P. Durrieu, Les archives angevines de 
Naples, W, 190. 

(4) Gat. n° 586, 


6) P. Durrieu, Les archives angevines de 


Naples, 11, 334. 


(6) De Lellis fait de ce Pierre, ainsi que de 


Guillaume, qui suit, des fils du prétendu 
Jean, connétable de Sicile en 1269, et par 
conséquent des frères de Geoffroy L°. 

() Durrieu, Il, 334. 
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remplir de hautes fonctions dès cette époque. La même raison s'oppose à ce qu’on les 
confonde avec un autre Pierre et un autre Guillaume issus de Ja branche de Gex); le 
premier n'aurait pas eu plus de dix-sept ans au moment où il aurait été vice-roi de 
Capitanate. A cela près, la présence de ceux-ci dans l'Italie méridionale n'aurait rien eu 
d'étonnant, car la venue de Nicolas de Morancourt, que nous avons eu l’occasion de 
citer dans le précis de la branche de Vaucouleurs ©, prouve que la cour des rois ange- 
vins de Sicile a exercé son attraction sur plus d’une branche de la maison de Joinville. 

Des documents certains permettent d'établir les quatre premières générations de la 
liste suivante. Pour la compléter, nous avons eu recours à de Lellis, qui paraît mieux 
renseigné sur la succession des Joinville de Naples qu'il ne l’est sur leurs origines. 

L — Geoffroy I”, né du mariage de Jean de Joinville avec Alix de Grandpré à une 
date qui ne peut être postérieure à 1247, est nommé pour la première fois dans une 
vente faile par son père à l’abbaye d'Écurey en 1266 . Il se qualifiait «anneiïz fils» 
du sire de Joinville en janvier 1270 dans un acte où il porte le titre de sire de Bri- 
quenay ® et, bien qu'il füt alors âgé de plus de vingt-trois ans, il n'avait pas encore 
de sceau. En 1272, il fut appelé par Philippe le Hardi à marcher contre le comte de 
Foix ® et un an plus tard, en juin 1273, il était marié à Mabille de Villehardouin , 
sœur de Pierre de Lézinnes et veuve d'Érard de Nanteuil . H se disait, en 1970, sei- 
gneur de Nanteuil, sans doute comme baillistre de son beau-fils Érard (, et figure, en 
même temps que sa femme, dans des actes de 1280 © et de 1282 °°. Ce n’est qu'après 
cette date qu'il dut passer en Italie où on le trouve en qualité de familier et conseiller 


de Charles [°", chevalier terrier de son hôtel, en 1283 et1284 (9 


. Avant son départ, il 
avait reçu de son père 200 livrées de terre sur la maison de Sommermont (*. Il vécut 
encore après 1285, puisque Charles IE le nomme comme l’un de ses familiers "?, mais 


il était mort avant le mois de décembre 1290 ©”, laissant trois fils : 


a. Geoffroy IT, qui suit. 

b. Jean dit Trouillard(®, seigneur de Venafro, ne parait pas tenir son surnom, 
ainsi qu’on pourrait le croire, de son arrière-grand-oncle Geolfroy V de 
Joinville, mais de la famille de sa mère, Mabille de Villehardouin, dont 


Voir plus haut, p. 230. (2) Cat. n° 688 bis. 

@) Voir plus hant, p. 227. (3) Cat. n° 586. 

6) Voir plus haut, p. 176, note 1. (4) Jhidem. 

(&) Cat. n° 446. G5) Il est appelé «Jehans Troillarz de Join- 
6) Cat. n° 477. ville, marechaux du réaume de Secile», dans 
(6), Historiens de France, XX, 5417. un acle du 8 seplembre 1407. (Cat. n° 709.) 
(G) Cat. n° 5o1. Au dos d’un autre acte de 1304, où le même 
() Cat. n° 509. maréchal de Sicile figure sans aucun surnom 
(@) Cat. n° 536. (cat. n° 688 bis), on lit celle mention pro- 
(0) Duchesne, Histoire de la maison de Ché- bablement relative aux droits de chancellerie 

tillon, p. 620. à percevoir : « Monseigneur Jehan Troillart. 


(1) Durrieu, Il, 334. X. 5.» 
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plusieurs neveux appartenant à la branche de Lézinnes ont été aussi 
surnommés Trouillard ©. Ambassadeur à Venise auprès du doge Jean 
Dandolo, il reçut de Charles IT, en 1288, la seigneurie de Venafro. I 
tenait le baïl de son neveu Philippe, fils de Geoffroy, en 1298, fut sei- 
gneur de Ainello en Basilicate, devint maréchal de Sicile en 1303 et 
passa la même année en France. I paraît s'être occupé, pendant ce sé- 
jour, de régler tout ce qui concernait ses domaines français. Le 9 juin 
1304, on le vit, avec son frère Guillaume et les héritiers de son frère 
aîné, Geoffroy, recevoir de son grand-père, le sénéchal de Champagne, 
l'abandon définitif de 200 livrées de terres données à leur père lors de 
son départ pour la Pouille®. I se trouvait encore en France le 8 sep- 
tembre 1307 lorsqu'il fit, avec son frère Guillaume et son neveu Philippe 
encore mineur, un partage de tout ce qui provenait de l'héritage de leur 
mère, de leur frère utérin Érard de Nanteuil, de leur oncle d’Ancerville, 
et même de ce qui devait leur revenir dans lhéritage de leur aïeul, le 
vieux sire de Joinville; pour sa part, Jean eut ainsi le château de Ville- 
hardouin et la ville de Coëmy ©. De retour avant la fin de l’année, il fut 
gratifié des terres de Vico, d’Arce et d'Ischitella dans la province de La- 
bour, et parvint à la dignité de connétable du royaume en 1308. I 
avait épousé : 1° Belladonna Ruffo dont il eut deux fils : Geoffroy, sei- 
gneur de Venafro, Vico et Ischitella en 1315, mortle 29 septembre 1327, 
et Nicolas, comte de Terranova, vice-roi d'Otrante en 1304, de Labour 
en 1315, vicaire à Rome en 1317, marié à Marguerite de Loria. — 
2° Isabelle Filangieri, qui le rendit père d’Hlaria, mariée à Loffredo 
Filomarino, vice-roi de Capitanate. 


c. Guillaume, sire de Briquenay, figure sans aucun titre dans l'acte du Q juin 


1304, Briquenay et Andevanne semblent ne lui avoir été attribués 
que par le partage du 8 septembre 1307°. Il vivait encore en sep- 
tembre 1319 (° et parait avoir été le père d'Alix, dame de Veuisy et 
de Briquenay, qui était mariée en 1341 à Jean IT de Sarrebrück, sei- 
gneur de Commercy. Devenue veuve en 1344, elle fit, le 15 janvier 


1349, un accord avec les Hospitaliers de Coulours!” et vivait encore 
en 1256). 


IL — Grorrroy II, appelé Goffreduccio pour le distinguer de son père, étant hors 
du royaume au moment de la mort de son père, ses biens de Calvi et de Mondragone 


4) Du Cange, dans l'Histoire de l’empire G6) Cat. n° 700. 
de Constantinople sous les empereurs français, (6) Cat. n° 734. 


234 et 240. 


() Cat. n° 924, 928, 929. 


@) Cat. n° 688 bis. (8) C.-E. Dumont, {histoire de la ville et 
G) Cat. n° 709. des seigneurs de Commerey, lome [, p. 118 
4) Cat. n° 688 bis. et 122. 
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furent donnés à Guillaume d’Aunay par le régent Robert d'Artois. L'acte qui nous à 
révélé l’origine des Joinville de Naples prouve, en effet, qu'il était en France en 1290 !”. 
Rentré à Naples, il fut reconnu, en 1291-1292, légitime possesseur des terres confis- 
quées, mais 1l les abandonna à Guillaume d’Aunay, à la prière du roi Charles IT. qui 
lui donna en échange Alife, Lettere, Gragnano, Santa-Agata di Paglia, Zuncoli et 
Sant-Angelo de Lombardi. Devenu chevalier, il reçut encore Oira en 1294. I fut blessé 
mortellement en défendant le pont de Brindisi contre Roger de Loria en 12970. Il 
avait épousé Philippe de Beaumont, de qui il eut : 


a. Plulippe, comte de Sant-Angelo, qui suit. 
F . . . \ . À 7. je » 
b. Érarde, qui vivait encore en 1320, mariée à Philippe Siginolfo. 


IT. — Parce, qui se trouvait sous la tutelle de son oncle, Jean Trouillard, en 
1298, élait encore mineur en 13071", bien qu'il eût acheté Cassano en 1305. I prit le 
litre de comte de Sant-Angelo, qu'il portait en 1312, et fut vice-roi de Labour en 1315. 
Sa femme, laria de Sus ?, avait été déjà mariée deux fois et épousa encore deux autres 
maris après lui. Elle ne lui donna qu'un fils : 


Nicolas, qui suit. 


IV. — Nicozas, comte de Sant-Angelo, sous la lutelle de sa mère en 1320 !°, justi- 
cier el capitaine général de la terre de Labour en 1323, justicier en 1324, péril assas- 
siné le 29 juin 1335. De Jeanne des Baux, il eut : 


a. Jean-Nicolas, qui suit. 

b. Amelio, qui fut maréchal en 1377. 

c. Louis, justicier et vice-roi de’ Calabre en 1375, achela la terre de Maralfi 
en 1384. [Il avait épousé Ursuline-Julie, comtesse de Satriano. 

d. Philippe était dans le parti hostile à Charles IT en 1381. Sa femme était 
Agnès de Pietramala. 


V. — Jeax-Nicoras, comte de Sant-Angelo, vice-roi des Abruzzes ultérieures et de 
Capitanate en 1360, se retira au couvent de Saint-Augustin de Naples. Il avait été 
marié à Rebecca Marramaldo et laissa cinq enfants : 


a. Ameho, qui suit. 

b. Elzéar, abbé de Santa-Maria de Gualdo en 3404. 

c. Jeanne, qui épousa Louis de Sabran, comte d’Ariano. 

d. Françoise, mariée à Geoffroy de Marzano, comte d’Alife. 
e. [laria, femme de Jean Filangieri, seigneur de Lapipio. 


1 Cat. n° 584. qui ne mourut que le 29 septembre 1927. 
®) De Lellis se trompe en attribuant la 6) Cat. n° 782. 

défense du pont de Brindisi, non à Goffre- G) Cat. n° 709. 

duccio, mais à son neveu Geoffroy, set- 6) Cat, n° 782. $ 


gneur de Venafro, fils de Jean Trouillard, (6) Jhidem. 


236 LES BRANCHES SECONDAIRES 


VI. — Ameuio, comte de Sant-Angelo, ayant pris le parti de Louis d'Anjou, fut dé- 
claré rebelle. Ses biens furent confisqués; plusieurs furent donnés, en 1383, à Nicolas 
di Sangro et le comté de Sant-Angelo fut vendu par le roi Ladislas à Jean Zurlo. 
Amelio paraît avoir été le père de : 


a. Jean-Nicolas. 
b. Ilaria, dame de Nusco, Ponte et San-Giorgio. 


BRANCHE DE BEAUPRÉ. 


$ 1. SEIGNEURS DE BEAUPRÉ. 


Gaurier, fils de Jean de Joinville et d’Alix de Reynel, fut le premier seigneur de 
Beaupré de la maison de Joinville. Mort sans enfants entre 1306 et 1308, il eut pour 
successeur son frère André, seigneur de Bonney, qui fut la véritable tige de la branche 


de Beaupré. 


Î.— Anpré, seigneur de Bonney par son mariage avec Isabelle, dame de ce lieu”, 
armé chevalier entre le 9 juin 1304 © et le 7 janvier 1306, était seigneur de Beaupré 
en 1308 et vivait encore en 1335 °. I fut père de : 


a. Simon, seigneur de Beaupré, qui suit. 


b. Anseau, tige des seigneurs de Bonney. 


IL. — Simox, seigneur de Beaupré en 1361, avait épousé Cunégonde de Beauffre- 
mont ®. Il vivait encore, quoique fort âgé, en 1386, et laissa un fils, qui suit. 


IL. — Auverr. seigneur de Beaupré, 1388-1415, eut, d'Agathe de Grand, deux 
filles : 


a. Mahaut, dame de Beaupré, qui suit. 


b. Jeanne, femme de Gérard IV, seigneur de Pulligny. 


IV.— Manaur, dame de Beaupré, mariée en 1440 à Charles de Haraucourt. 


0) Voir plus haut, p. 177. de ceux qui vont suivre, est emprunté à la 

@) P. Anselme, VI, 699. liste établie par M. l'abbé Eugène Martin, 
Cat. n° 688 bis. à l’aide de documents communiqués par 
Cat. n° 696. le prince de Beauflremont-Courtenay, duc 
Cat. n° 711. d’Atrisco. (Pulligny, dans les Mémorres de 
Cat. n° 874. la Société d'archéologie lorraine, XLIT, 14 
Cat. n° 968. et 15.) 


! Ce renseignement, ainsi que la plupart (9): Cal. n° 1035. 
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$ 2. SEIGNEURS DE BONNEY ET DE BRULEY. 


LE — Anszav, seigneur de Bonney, qualifié cousin de Henri de Joinville, comte de 
Vaudémont, en 1361", épousa Agnès de Pulligny, avec laquelle il vivait en 1378, et 
fut père de : 


a. André, seigneur de Bonney, qui vivait en 1420 et devint seigneur de Bruley 
par son mariage avec Jeanne, dame de ce lieu, de Bourlémont et de 
Greux. Son fils Pierre, seigneur de Bruley, n’eut qu'une fille, Jeanne, 
dame de Bruley. 

b. Perrin, seigneur de Pulligny en partie, qui se maria avec Marguerite de 
Lioniville. 

c. Agnès, qui épousa : 1° Guillaume de Ligniville ; 2° Claude d'Essey. 

d. Jeanne, femme : 1° de Henri d'Ogéviller et 2° de Jean IV, comte de Salm. 


MEMBRES DE LA MAISON DE JOINVILLE 
QUE L’ON NE PEUT RATTACHER À AUCUNE BRANCHE CONNUE. 


H a été question plus haut d’un Pierre, d’un Guillaume et d'un Jean de Joinville 
qui étaient établis dans le royaume de Naples avant l’arrivée de Geoffroy de Briquenay. 
L'origine de ces trois seigneurs est inconnue, et l’on peut se demander s'ils appar- 
tiennent bien réellement à la famille des sénéchaux de Champagne. 

Cependant l’un d'eux, Jean, chevalier terrier de l'hôtel en 1283 et 1284, pourrait 
être le même qu'un certain Jean de Joinville, serneur de Mailly, qui se trouvait encore 
en Champagne en 1269 et en 1270. Les armoiries que porte le sceau encore sus- 
pendu aux deux pièces où il figure prouvent que le seigneur de Mailly, dont l'origine 
reste également inconnue, est certainement un Joinville. Il avait épousé Renarde, fille 
de Renard, seigneur du Bois et de Ponthion, veuve en premières noces de Miles de 
Sorcy, seigneur de Gizaucourt (?, . 


(1) Cat. n° 968. (5) À, de Barthélemy, Le comté d’Aste- 


@) Voir p. 232. nois et les comtes de Dampierre-le-Château , 


® Cat. n° 47h bis et 479 bis. p. 39. 


EE RE M na, 


IT 


TABLEAU GÉNÉALOGIQUE DES SIRES DE JOINVILLE 


“ÉTIENNE DE Vaux, 1‘ sire de Join 


GEOFFROY [I°, °° si 


Houpouix, 


| 
GEOFFROY II, 
sire de Nully. 


3° sire de Joinville, 
épousa Hodierne. 


Rexi 


| 
GEOFFROY II, 
LE VIEUX, 
5° sire de Joinville, 
épousa N., 
veuve 
de Simon de Broyes. 


| 


GEOFFROY IV, ze Jeune ou Vazer, G£ 
6° sire de Joinville, 
épousa Héluis de Dampierre. 


- : noi 
GEOFFROY V, 


| . 4 | 
Rogerr, GUILLAUME , SIMON, 
TROUILLART, . 1° sire de Sailly. 
7° sire de Joinville. 


Wirier. 


évêqu 


comtesse 


archevêque de Reims. 2° sire de Sailly, 
puis 8°sire de Joinville 
épousa : 
1° Érmengard 
us o4 
de Montclair ; 4 
2° Béatrix d’Auxonnes 


2 
(2) 


(1) Georrroy, (1) ISABELLE (1) Béarrix, 
sire de Montclair, ou Elisabeth, épousa Guermond, 


épousa épousa vidame de Chélons. 
Marie de Grandpré. Simon de Clefmont. 


(2) JEAN, É 
o°sire de Joinville, sire dei 
épousa : (tige 
1° Alix de Grandpre; de 
2° Alix de Reynel. 


| : | 
(1) Grorrroy, (1) ue (2) Marçuerire, (2) Jean, 
sire de Briquenay, épousa : épousa sire de Reynel. 
(tige des seigneurs 1° Marie de Quiévraun, Jean de Charny. 
de Briquenay dame d’Ancerville ; 
et des 2° Marguerite 
Joinville de Naples, de Vaudémont. 
épousa 
Mabille 
de Villehardoun , 
dame de Vanteul. | 


JEANNE. 


| | 
HENRI, 


épousa : 
1° Aubert de Hangest, 
sire de Genls; 
2° Jean de Noyers, 


11° sire de Joinville 

comte de Vaudémonti 
épousa 

Marie de Luxembourg 


comte de Joigny. 


ANSEAU. 


| 
Henri. pou à 
dame de Joinville, 
comtesse de Vaudémont, 
épousa : 
1° Jean de Bourgogne, 
sire de Montaigu ; 


2° Pierre, comte de Genève; 


3° Ferry de Lorraine, 
sire de Rumigny. 


Épousa N., sœur d'Engelbert de Brienne. 


Joinville, épousa Blanche. 


omte. 


| 
ROGER, 


L° sire de Joinville, 


ÉTIENNE, 
abbé de Bèze. 


épousa Audiard. 


4 
Châlons. 


E, 
udémont. 


RogErr. 


| | 


Béarrix (?), 
épousa 
Henri de Grandpré. 


Gui, 
3° sire de Sailly 
(tige de la branche 


de Sælly ). 


ANDRÉ, templier. 
épousa 


Pierre de Bourlémont. 


} 
Fézrcrré 


GUILLEMETTE, 
abbesse d’Avenay 
(peut-être 


fille de Geoffroy LIT). 


HONG) 
*à] 
à YoLann, 
épousa Raoul, 
comte de Sorssons. 


ROY, 
uleurs , 
Fanche 
rs ). 


(2) Simon, 
sire de Marnay et de Gex 
(tige de la branche 


de Gex). 


| 
(2) Guicrauwe, 
doyen de Besançon. 


(2) Marre, 
dite Simonette, 
épousa : 


Jean de Thil-Châtel. 


| 
(3) ANSEAU, 
lo‘ sire de Joinville, 
| épousa : 
1° Laure 
de Sarrebrück ; 
2° Marguerite 
de Vaudémont. 


| 
| 


| 
(2) Gaurier, 


1° sire de Beaupré. 
puis 


2° sire de Beaupré 


(tige de 


la branche de Beaupré), 


epousa 


(2) Annné, 
sire de Bonney, 


(2) Aux, 
épousa : 
1° Jean d’Arcis 
et de Chacenay ; 
2° Jean de Lancastre : 
sire de Beaufort. 


Isabelle de Bonney. - 


| 
ISABELLE, 
épousa 
Jean de Verey, 
sire de Mirebeau. 


épousa Thiébaut, 
ire de Neufchätel. 


| | 


MARGUERITE, Var 
épousa mariée 


1° Eudes de Culant ; 

2° Hugues d'Amboise, 

sire de Saint-Vrain 
et de Chaumont. 


Jean, 
bâlard de Vaudémont. 


dans la maison 
de Fénétrange. 


(2) He 


vicomtesse de Vesoul. 


DEUXIÈME PARTIE 


CATALOGUE 


DES 


ACTES DES SEIGNEURS DE JOINVILLE 


, 


LISTE DES ABRÉVIATIONS. 


——————— 


Les abrévialions usitées dans ce catalogue sont d’abord celles que M. d’Arboiïs de 


Jubainville a employées dans son Catalogue des actes des comtes de Champagne pour dési- 
gner les grands cartulaires de Champagne”, abréviations que nous allons rappeler ici : 


À — Bibliothèque nationale, latin 5993. 

B = Bibliothèque nationale, latin 5992. 

C = Copie de B conservée à la bibliothèque de Troyes. 

D = Archives nationales, KK 1064. 

E = Bibliothèque nationale, latin 5993”. 

F,,F,, F, — Copies du Liber principum conservées à la Bibliothèque nationale, 


Cing-Cents de Colbert, vol. 56, 57 et 58. 


Les abrévialions que nous avons ajoutées sont les suivantes : 


K,, K,, K,.— Inventaires des archives du château de Joinville conservés aux Ar- 
chives nationales sous les cotès KK 906, 907 el 908. 

V = Bibliothèque nationale, Trésor généalogique de dom Vallevieille, vol. ho. 

Recueil de Du Fourny. == Gelte formule renvoie au grand inventaire manuscrit des 
archives des duchés de Lorraine et de Bar dressé en 1697, sur l’ordre de Pontchartrain, 
par Honoré Caille, seigneur du Fourny, auditeur des Comptes. La copie que nous avons 
employée se compose de treize volumes in-folio conservés aux Archives nationales sous 
la cote KK 1116-1198. 


Les abréviations désignant des imprimés ne sont pas plus nombreuses : 


D'A. de J. — Catalogue des actes des comtes de Champagne, inséré dans les 
tomes [IL (n° 1 à 445), V (n* 446 à 3301) et VI (n° 3302 à 3872) de l'Histoire 
des ducs et des comtes de Champagne de M. d’Arbois de Jubainville. 

Champollion. = Documents inédits relatifs à Jean, sire de Joinville, historien de saint 
Louis, publiés par M. Champollion-Figeac dans le tome I des Documents tirés de la Bi- 
bliothèque royale (p. 615-645). 

Didot. — Études sur la vie et les travaux de Jean, sire de Joinville, publiées par 
M. Firmin-Didot en 1870. 


Sim. — Essai sur l’histoire et la généalorie des stres de Joinville, par J. Simonnet. 


On trouvera, d’ailleurs, sur tous ces ouvrages, des renseignements bibliographiques 
complets dans la liste placée à la suile de la préface. 
Toutes les dates ont été ramenées au nouveau style, 


4) M. d’Arbois de Jubainville a expliqué ces abréviations et donné des détails sur les recueils 
qu’elles désignent, dans son Histoire des ducs et des comtes de Champagne, V, 5. 


CATALOGUE 


DES 


ACTES DES SEIGNEURS DE JOINVILLE. 


1 


1019-1090. 


Hermann, évêque de Toul, réprimande le doyen Gautier qui, sur l’ordre 
de son archidiacre, avait refusé la licence d’officier au desservant d'Augé- 
ville nommé par les religieux de S. Blin; le somme, sous peine d’interdit, 
d'accorder cette licence et le charge de deux lettres, l’une pour B., abbé de 
S. Urbain, l’autre pour Étienne de Novo Castello. 


ÉD. Pérard, p.174. -— Hist. de Fr., X, hgh D. — Mexrion. Sim., p. 9 et 307. 


2 


1019 — 1026. 


Hermann, évêque de Toul, ayant appris qu'Étienne, Now Castelh domi- 
nus, avait envahi la grange des religieux de S. Blin, à Aupéville, et en 
avait chassé les ouvriers après les avoir maltrailés, le menace d’excommu- 
nication si de pareils excès se renouvellent. 


Ép. Pérard, p. 179. — His. de Fr., X, 4h95 G. — Mewrion. Sim. p. 8 et 307. 
5) 


Avant le 15 mai 1027. 


Dudon, abbé de Montiérender, PAAete qu Engelbert de Brienne, 
ayant une sœur vierge, l'a fait épouser à Étienne de Joinville à qui id à 
donné ce qu'il avait de l’avouerie du Blaisois. Afin que cette région soit 
mieux gardée, Dudon assure à Étienne une rente annuelle de quarante 
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béliers, quarante pores, six repas et des corvées pour le transport des bois 
nécessaires à l'entretien des fortifications du château de Joinville. 


1° cart. de Montiérender, £° 35 v°. — É. Mabillon, Ann. Bened., IV, 712. — 
Didot, pièce A. — Sim., p. 15. — Lalore, Coll. des principaux cart. du dioc. de 
Troyes, IV, 159. — Marron. V, f 86 r°.— D’A. de J., Cat. des actes des comtes 
de Brienne, n° 5.— Sim., p. 307. 
h 
15 mai 1027. 


Le roi de France, Robert, les évêques et les barons réunis à Reims pour 
le sacre de son fils Henri enjoignent à Étienne de J. de restituer à l'abbaye 
de Montiérender les églises de Ragecourt-sur-Blaise, Fays, Trémilly, 
Ville-sur-Terre, S. Christophe et Lassicourt, dont 1l s'était emparé. 


1* cart. de Montiérender, {° 34 r. — Ép. Mabillon, Ann. Bened., IV, 332. - 
Hist. de Fr., X, 613. — Bouillevaux, Les moines du Der, p. 325. — Didot, pièce B. 
— Lalore, Coll. des principaux cart. du dioc. de Troyes, IV, 145. — Msewrrow. V, 
f 86 r°.— Bréquigny, [, 557. - Sim., p. 307.-— Pfister, Études sur le règne de Robert 
le Pieux, p. Ixxxij. 


6) 
1027-1039. 


Etienne [de Joinville], à la requête de Dudon, abbé de Montiérender, 
renonce à ses prétentions sur les villages de Ragecourt-sur-Blaise et de 
Vaux-sur-Blaise. 


1® cart. de Montiérender, 37 r°. — Coprs de 1786. Bibl. nat. Coll. Moreau, 
vol. 20,p. 215. — Ép. Didot, pièce G.-— Sim., p. 17. 


6 
Vers mai 1050. 
Léon IX, pape, somme Geoffroy [de Joinville], sous peine d’excommu- 
nication, de réparer ses torts envers Montiérender, ainsi qu'il s'y était 
engagé. 


1° cart. de Montiérender, £ 53 r°. 


7 


1090-1080. 


Brunon , abbé de Montiérender, déclare que Geoffroy de Novo Castello, 
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ayant demandé qu'on lui donnât quelques-unes des églises que son père 
avait enlevées à l’abbaye, et ayant rendu tout d’abord celle de Dommartin, 
les religieux lui ont accordé, pour sa vie et celle de deux de ses héritiers 
après lui, les églises de Trémilly, de Ragecourt, de Fays et de Gourzon. 


1° cart. de Montiérender, f 57 r°. — Copie. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 24, 
p. 249. — Ep. Sim., p. 23. — Lalore, Coll. des princ. cart. du dioc. de Troyes, IV, 
171, n° 44, sous la date «au plus tard 1060-1061». 


8 


1°" août 1097. 


Geoffroy de J. et Houdouin, son parent, sont témoins d’une constitution 
de précaire faite par l’abbaye de Montiérender à un chevalier nommé 
Bérouard. 

1* cart. de Montiérender, £° 78 r°. — Mewrrow. V, f 86 r°. 


9 


Thonnance-lès-Joinville, 1066-1080. 


Geoffroy | de J.], chevalier, par la main de Roger, évêque de Chälons, 
donne à Brunon, abbé, et au couvent de Montiérender l’église N. D. de 
Vassy qu'il tenait auparavant de l’évêque de Châlons. 


1° cart, de Montiérender, Ê 73 r°. — Ép. Sim., p. 22. 


10 


1070-1080. 


Geoffroy-le-Vieux (Senex), sire de J., du consentement de Geoffroy, son 
fils, et de Hodierne, sa bru, fait à l’église de Vaucouleurs diverses dona- 
tions, entre autres celles de la chapelle du château et de la cure de Cha- 
laines. 


Arch. de la Côte-d'Or, H 251. — Coprs. Duchesne, vol. 20, p. 338. — Exrrarr. 
Sim., p. 36. — Menrron. Mabillon, Ann. Bened., V, h79. — Rappelé dans une 
nolice des premières donations faites au prieuré de Vaucouleurs, insérée au cart. 
de Molesme, p. 142, et éditée par Sim., p. 35. 


11 


Vers 1088. 


Dudon, abbé de Montiérender, déclare qu'il avait cité Geoffroy, sire 


16. 
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de J., avoué du Blaisois, à comparaître à Meaux, devant le comte de 
Champagne, mais que celui-ci, retenu par la captivité de son fils Étienne, 
n'ayant pu se rendre dans cette ville, Geoffroy a fait avec l’abbaye un 
accord par lequel il s'engage à tenir son avouerie aux mêmes conditions 
que son aïeul Étienne, 


1* cart. de Montiérender, Ê 92 r°. — Én. Mabillon, Ann. Bened., V, 649. — 
Sim., p. 33. — Lalore, Coll. des princ. cart. du dioc. de Troyes, IV, 188, n° 58. 


12 
Vers 1090. 
Geoffroy de J. ajoute aux dons que son père avait déjà faits à l'église de 


Vaucouleurs la sixième partie de l'église de Tusey, le quart de celle de 
Chalaines et divers autres biens. 


1® cart. de Molesme, p. 51. — Rappelé dans une notice des premières donations 
faites au prieuré de Vaucouleurs, insérée au même cartulaire et éditée par Sim., 


p. 39. — Exrrarr. D’A. de J., T, 507. 


13 


1094-1100. 


Geoffroy de J. est témoin d’une donation faite à Molesme pour le salut 
de l’âme du comte Thibaut de Champagne et de celle de son fils Eudes. 


1* cart. de Molesme, p. 41. — Ép. D’A. de J.,1, 508. 


14 


Bar-sur-Aube, 1101. 


Roger de J. est témoin de l'acte par lequel Hugues, comte de Troyes et 
de Bar, confirme et complète les donations faites à l'église de S. Oyen de 
Joux par la comtesse Adèle et le feu comte Simon. 


Ép. Chiflet, S. Bernardi genus illustre, p. 587. — Mewrron. Du Cange, p. 7. - 
Sim. , p. 40. 


15 


Toul, 29 mai 1105. 


Pibon, évêque de Toul, récapitule les donations faites à S. Mansuy, 
entre autres celle qu'Arnoul, chanoine de Verdun, et Blanche [| dame de J.]| 
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ont faite de ce qu'ils avaient à Houdelaincourt, du consentement de leurs 
héritiers, Étienne, clerc, le comte Renard et Roger [de Joinville], son 
jeune frère. 

Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, f 351 r°. 


16 


Châtillon, 1108. 


Roger de J. est témoin de l'acte par lequel le comte Hugues de Cham- 
pagne, sur le point de partir pour la Terre-Sainte, fait don à Molesme de 
tous les hommes de Rumilly qui vivent en dehors de cette terre sur les 
domaines du comte, et de la confirmation de tous les dons de son oncle 
faite par le comte Thibaut. 


Én. D'Achery, Spicilegium , 1, 639. — Chifflet, S. Bernardi genus illustre, p. 507. 
— Menrion. Du Cange, p. 7, d’après d’Achery. — Art. de vérif. les dates, 11, 595. 
— V, f 86 r°. 


17 


1110-1126. 


Riquin, évêque de Toul, à la requête de Gui, abbé de Molesme, con- 
firme plusieurs donations faites à l'abbaye pour le prieuré de Vaucouleurs 
par feu Geoffroy de J. et sa femme Hodierne. 


Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, f° 338 r°, — Mewriow. Du Cange, p. 7. 


18 


1113. 


Roger de J. souscrit, comme témoin, l’acte par lequel Miles de Mont- 
bard , en quittant le monde pour se faire moine, donne sa ville et son alleu 
de Pouilly à l’abbaye de Molesme. 


Mexriow. V, f 66 v°, d’après les arch. de Molesme, 


19 


1114. 
Roger, abbé de Montiérender, déclare qu'Érard, comte de Brienne, 


avant son départ pour la Terre-Sainte, et après qu'une bulle papale eût 
interdit aux laïques la possession des églises, rendit à Montiérender celle 
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de S. Remy de Geffonds, par l'entremise de Philippe, évêque de Troyes. 


Roger de J., qui tenait du comte ladite église, approuva cet abandon et le 
confirma en son château de Joinville, devant sa femme et ses officiers. 


| 1° cart. de Montiérender, Ê” 108 r°. — Coprs. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 47, 
p. 208. — En. Sim. , p. 41. — Menrrow. Du Cange, p. 7. 


| 90 


| 1121 au plus lard. 


Philippe, évêque de Troyes, fait savoir que Roger de J. a confirmé à 
l’abbaye de Boulancourt le don que le comte Renard avait fait, vingt-cinq 
ans auparavant, du consentement de Hugues Bardoul [II de Broyes], de 
tout ce qu'il avait depuis le moulin de Renoncourt jusqu’à Chardonru. 


Cart. de Boulancourt, n° 2. — Coprx. Duchesné, vol. 20, f 329 r°. — Exrrarr. 
| Tbidem, © 343. — Menrrow. Société académique de l’Aube, 1869, p.114. — Sim., 
| p. 309. 
| 21 
| 1194. 


Des commissaires pontificaux mettent fin, par une sentence, à la contes- 
| tation pendante entre les abbayes de Montiérender et de Boulancourt au 
Î sujet de certains héritages donnés jadis par Geoffroy de J., Renard et 
| Roger, ses frères, pour le repos de l’âme de Witier, fils de Houdouin de 
Nully [leur neveu |. 


Mewrrox. V, 86 v°, d’après le cart. de Boulancourt, f 23. Du Cange, p. 7. 
22 
1120. 


Roger de J. est témoin d’un acte émané de l’abbaye de $. Remy de 
Reims. 
Mewrrow. V, f 86 v”, d’après le 2° cart. de S. Remy. 


23 


Sézanne, 1127. 


| Le jeune Geoffroy de E (Joffridus puer de Jonvilla) est présent au règle- 


ment fait au conseil du comte de Champagne à l’occasion des fréquentes 


PE EP I TES 


“ 


DES SEIGNEURS DE JOINVILLE. 247 


vexations qu'Arnoul, comte de Reynel, commettait dans son avouerie des 
villages dépendant de l’abbaye de Montiérender. 


er 


1° cart. de Montiérender, Ê 119. — Copre. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 51, 
p. 39. — Exrrarr. Lalore, Coll. des princ. cart. du dioc. de Troyes, IV, 198. — 
Menriox. V, f 86 v. 


24 


Thonnance-lès-Joinville, 1132. 


Roger, s. de J., et Geoffroy, son fils, du consentement d’Audiard, femme 
de Roger, font avec l’abbaye de S. Urbain, sous le sceau de Geoffroy, 
évêque de Châlons, un accord par lequel ils renoncent à toutes leurs pré- 
tentions sur S. Urbain, Profonde Fontaine, Landéville, Poissons, Blécourt, 
Autigny et Maisières, se réservant seulement l’avouerie et la justice du 
marché de S. Urbain sous certaines conditions. 


Coprs. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 55, p. 139. — Mewrrow. V, f 86 v’, d’après 
les arch. de S. Urbain. — Jolibois, La Haute-Marne, p. 491, col. 1.-— Sim., p. 309. 


25 
1132. 
Geoffroy de J. fait un don à l’abbaye de Vaux-en-Ornois. 
Menrion. Gallia Christiana, XIII, 1113. — Sim., 309. 


26 
1197. 
Roger de J., sa femme et Geoffroy, leur fils, sont témoins de l'acte par 


lequel Geoffroy, évêque de Châlons, confirme la fondation de la comman- 
derie du Temple à Ruetz, par Haton de Hatoncourt. 


Menrrow. Jolibois, La Haute-Marne, p. 474, v° Ruetz, d’après une copie. 


27 
1139-1163. 
Geoffroy, évêque de Langres, déclare que Geoffroy, s. de J., et sa 


femme, du consentement de leur fils Geoffroy, encore enfant, ont accordé 
aux frères de la Crête tout ce qu'ils avaient acheté à Voire et à Rosières. 


Arch. de la Haute-Marne, La Crête, à° liasse, 3° dossier. 
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28 
1140-1146. 


Geoffroy de J., du consentement de Félicité, sa femme, de Geoffroy, 
son fils, d'Audiard, sa mère, de Gui, archidiacre de Langres, et de Ro- 
bert, ses frères, ainsi que de sa sœur N., fonde au Val d’Osne un prieuré 
de femmes dépendant de l'abbaye de Molesme. 


Arch. nat. L 1045, n° 1°. — Copres de 1617 et de 1690, ibidem, n° 1° et 1°, 
— Mention. V, f° 86 v°. — Ép. Gallia Christiana, VIT, instrumenta , col. 192-193. — 
Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Charenton, p. 39. — Une traduction conser- 
vée aux arch. de la Côte-d'Or, sous la cote H 251, a été publiée par M. Simonnet, 
p. 51. 


29 


1141. 


Henri, évêque de Toul, confirme toutes les possessions de l’abbaye de 
Riéval, entre autres Jovilliers fondé par Geoffroy de J., sa femme Félicité 
et son frère Robert. 


Mewriow. Gallia Christiana, XIII, 1113. — Sim,, p. 309, avec la date de 1133. 


30 
1144-1147. 


Geoffroy, s. de J., fonde l’abbaye d'Écurey, du consentement de son 
fils Geoffroy, et fait sceller l'acte de fondation par Gui, évêque de Châlons. 


Copre. Bibl. nat., lat. 17048, 519, d’après le cart. d'Écurey. — Én. D. Calmet, 
Hist. de Lorraine, Il, pr. cccxxïj. — Mewriow. Sim., p. 309. 


31 
1144-1147. 
Geoffroy, s. de J., fondateur de N. Dame d'Écurey, avec l’assentiment 


de son fils Geoffroy, donne à cette abbaye sa terre de Hernalt-Chasnei, 
et fait sceller l'acte de fondation par Gui, évêque de Châlons. 


Copres. Arch. de la Meurthe, L’Isl-een-Barrois, n° 55. — Bibl. nat., lat. 17048, 
f° 520, d’après le cart. d'Écurey. — Ep. Sim., p. 51. 
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32 


Saint-Urbain et le Val d'Osne, 1146. 


Gui, évêque dé Châlons, à la requête de Gérard, abbé de Molesme, du 
consentement de Geoflroy, s. de J., et de Félicité, sa femme, de Pierre, 
abbé, et du chapitre de S. Urbain, attribue au Val d’Osne des terres in- 
cultes au sujet desquelles le prieuré était en contestation avec S. Urbain. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, liasse 23, 6° partie, et Arch. nat. L 1045, 
n°2". — Corres. Bibl. nat. Duchesne, vol. 30, f 301. — Coll. Moreau, vol. 62, 
p. 124. — Arch. nat, L 1045, n° 2° et 2°, (Copies de 1685, dont l’une accom- 
pagnée d’une traduction.) — Mewrrox. V, Ê 87 r°. 


33 


Vers 1150. 


Geoffroy, s. de J., ayant donné au Val d’Osne la moitié de la terre du 
couvent qui dépendait de lui, Hugues Gréa, de qui dépendait le reste, le 
cède aux religieuses moyennant quatre setiers de grain par an. 


Arch. nat. L 1045, n° 6. 


3/4 


Vers 1150. 


Geoffroy, s. de J., est présent à la donation d’une famille de serfs de 
Soudron faite à S. Urbain par Élisabeth de Fronville, femme de messire 


Dudon. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 9° liasse, 1°° partie, n° 1. 


39 


1192. 


Geoffroy de J., sénéchal de Champagne, souscrit la donation faite par 
le comte Henri à l'abbaye de S. Remy, de la pêche et du ban de la Marne 
et de la rivière qui s’y jette à Condé. 


Menrion. V, Ê 87, d’après le 2° cart. de S. Remy de Reims, f° 54 v°. 
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36 
Vitry, 1153. 


Geoffroy de J., sén. de Ch. , est présent à l’accord conclu, devant le comte 
Henri de Champagne, entre Fabbaye de Toussaints-en-l'Isle et Pierre de 
Trignicourt. | 


Anazyse. É. de Barthélemy, Diocèse ancien de Châlons, IT, appendice, p. 414, n° La, 
d'après le cart. de Toussaints-en-l’Isle. 


37 
. Avant 1155. 


Henri, évêque de Troyes, confirme les dons faits à l’abbaye de Boulan- 
court, notamment la donation du lieu même de Boulancourt et d’une par- 
tie du territoire environnant, faite jadis par le comte Renard de Joinville 
et par son frère Roger. 


Cart. de Boulancourt, Ê” 1, — Copre. Bibl. nat. Duchesne, vol. 20, f 347 r°. — 
Exrrarr. Ibidem, © 343 »°. — Menrrow. Lalore, Cartulaire de l’abbaye de Boulan- 
court, p. 144. 


38 
1197. 


Geoffroy de J. est témoin d’une donation faite par Henri, comte de 


Champagne, à la Chapelle-aux-Planches. 


Arch. de la Haute-Marne, cart. de la Chapelle-aux-Planches, © 8 v°. 


39 
1197. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., du consentement de sa femme Félicité, 
de son fils Geoffroy et de sa fille Gertrude, donne à la Chapelle-aux- 
Planches sa terre de Longéville. 


Arch. de la Haute-Marne, La Chapelle-aux-Planches, 2° liasse. — Corres. Cart. 
de la Chapelle-aux-Planches, f 6. — Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 68, p. 197. — 
Ép. Sim., p. 54. — Menxrion. Bréquigny, HI, 260, d’après les Annales Præ- 
monstratenses, |, pr. 357. 
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A0 


Bar-sur-Aube, 1159. 


Geoffroy de J. et son fils sont présents à la confirmation des biens des 
religieuses du Val d’Osne à Bar-sur-Aube, donnée par Henri, comte de 


Champagne. 


Arch. nat. K 24, n° 3. — Én. Tardif, Monuments historiques, n° 561.— Menrrox. 
D'À. de 5.,'n°:65. 


K1 


Provins, 1161. 


Geoffroy de J., sén. de Ch., souscrit la charte par laquelle Henri, comte 
de Champagne, accorde divers biens et privilèges à S. Quiriace de Pro- 


vins. 
Bibl. de Provins, cart. de Caillot, f 259.-— Ythier, Supplément à Saint-Quiriace, 
p- 1. — Arch. nat. K 192, n°67. — En. Gallia Christiana, XI, instr. 47. — Mex- 
Ttox. Bourquelot, Histoire de Provins, 1, 129.- D’A. de J., n° 91. 


42 


Provins, 1161. 


Geoffroy de J., sén. de Ch., souscrit la charte par laquelle Henri, comte 
de Champagne, accorde certains droits à l’abbaye de S. Jacques de Pro- 
vins. 


Bibi. de Provins, Ythier, Hhst, eccles., III, 18. — Awazrse. Bibl. nat. Coll. de 
Champagne, vol. 135, p. 282. — Exrnarr. Bourquelot, Histoire de Provins, 1, 126. 
— Menrion. V, f 87, d’après les arch. de S. Jacques de Provins. — D’A. de J., 


n° 92. 


43 


Troyes, 1161. 


Geoffroy de J., sén. de Ch., souscrit une charte de Henri, comte de 
Champagne, en faveur de l’abbaye de S. Martin-ès-Aires. 


Arch. de l’Aube, S. Martin-ès-Aires, — Mznrrox. D’A. de J., n° 06. 
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44 


Vaucouleurs, 1161. 


Geoffroy de J. scelle un accord entre l’abbaye de S. Mansuy et Adam 
de Poissons, chevalier, et ses frères, par lequel ceux-ci rendent à l’abbaye 
ce qu'ils lui avaient pris à Germay et qui relevait de la seigneurie de Join- 
ville. Geoffroy le Jeune figure parmi les témoins. 


Bibl. nat. Duchesne, vol. 20, p. 304. 


45 


Paris, 10 février 1163. 


Alexandre IIT, pape, fait savoir à Gui [ de J.], évêque élu de Châlons, 
que l'abbé de S. Remy se plaint de ce que Geoffroy de J. s’est injustement 
emparé du village de Courcelles. 

Ép. Hist. de Fr., XV, 798 C. - Martène, Amplissima collectio, Il, 685. 


A6 
1163. 


Gui [de J.], évêque élu de Châlons, écrit au roi Louis VII pour le prier 
d’apaiser la colère que l'archevêque de Reims, Henri, a conçue contre lui. 
Ép. Duchesne, Hist. Franc. Scriptores, IV, 680. — Hist. de Fr., XVI, 51 B. 


47 
1163. 


Gui [de J.], évêque élu de Châlons, et son frère Geoffroy de J. écrivent 
au roi pour le remercier de s’être entremis auprès de son frère, l’arche- 
vêque de Reims. 


Én. Duchesne , Hist. Franc. Scriptores, IV, 676. — Hist. de Fr., XNI, 51 D. 


8 
1164. 


Geoffroy le Vieux de J. confirme la fondation de la Maison-Dieu de Vau- 
couleurs faite par Hugues le Blanc. 


Arch. de la Côte-d'Or, cart. de Vaucouleurs, f° 1. — Év. Sim., p. 55. 
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49 


Sens, 14 février 1164. 


Le pape Alexandre IT écrit au chapitre de Reims d’insister auprès de 
Henri, archevêque de Reims, en faveur de Gui [de J. J, évêque élu de 
Châlons. 

Ép. Hist, de Fr., XV, 815B, d’après un ms. qui avait appartenu à Ruinart. 


50 
1164. 


Gui de J., êvêque de Châlons, raconte à Louis VII comment, par l'en- 
tremise de son frère [Geoffroy de J.], a été apaisé le conflit qui avait surgi 
entre lui et Girard de Châlons, au sujet de l'arrestation d’un voleur. 

Ép. Duchesne, Hist. Franc. Scriptores, IV, 645. — Hist. de Fr., XNI, 86 D. 


o1 
1164. 


Le doyen du chapitre de Châlons se plaint à Louis VII de ce que Geof- 
froy le Jeune de J., neveu de l’évêque Gui, a forcé la maison des chanoines, 
levé des contributions dans leurs villages et commis divers autres excès. 

Ép. Duchesne, Hist. Franc. Scriptores, IV, 682. — Hist. de Fr., XNI, 87”. 


52 


Provins, 1164. 


Geoffroy de J., sénéchal, est témoin d’une charte de Henri le Libéral 
pour le règlement des foires de Provins. 


Bibl. de Provins. — Coprs. Bibl. nat. Coll. de Champagne, t. 135, p. 280. — 
É. Bourquelot, Hist. de Provins, 11, 386. — Mention. Ibidem, 1, 116. — D’A. 
de J., n° 124. 


d3 
1168. 


L’évèque de Toul confirme l'acte par lequel Geoffroy, s. de J., de l'avis 
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de Geoffroy, son fils, et de la comtesse de Vaudémont, sa fille, fonda l’ab- 
baye d'Écurey, de l’ordre de Citeaux. 


Manrron. V, f 87 r, d’après un inventaire des arch. du château de Joinville, 
Il, 459. 


94 
Veroli, 20 avril [1170 |. 
Alexandre Ill confirme la fondation du Val d’Osne par Geoffroy, s. de J. 
(Voir n° 8.) 
Coprgs de 1685 et de 1690. Arch. nat. L 1045, n° 3 et 3 bus. | 


55 
1170-1183. 


Geoffroy, fils de Geoffroy, s. de J., s'accorde avec son oncle Gui. évêque 
de Châlons, au sujet d’une rente de 20 livres qu'il tenait de cet évêque. 


Bibl. nat., lat. 5211*, p. 82. 


56 


29 janvier 1174. 


Alexandre III charge Henri, archevêque de Reims, de faire rendre au. 
chapitre de S. Remy la terre de Courcelles que Geoffroy de J. et son fils, 
Geoffroy le Jeune, détiennent injustement, 


Ép. Martène, Amplissima collectio, IT, 1000.-— Hist. de Fr., XV, 928 D. 


97 
1179. 


Geoffroy, s. de J., confirme une donation de terres et de prés faite au à 


Val d’Osne par Robert de Rupt, chevalier. 


Arch. nat. K 25, n° ue Én. Tardif, Monuments historiques, n° 668. 


58 


Latran, 21 juin 1178. 


Alexandre IIL confirme toutes les possessions de l'abbaye de Jovilliers, 
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entre autres ce qu'a donné Geoffroy de J. du consentement de sa femme 
Félicité et de son frère Robert. 


Bibl. nat, Duchesne, vol. 20, f 305. 


99 


Chälons, 1178. 


Gui | de J.], évêque de Ghâlons, réunit l’église de S. Cyr d’Osne à la 


collégiale de S. Laurent de Joinville et fonde une nouvelle prébende. 


Cart. de S. Laurent de Joinville ‘ n° ka. — En. Sim., p. 60. 


60 
1178. 


Geoffroy, s. de J., déclare avoir accommodé le différend qui existait entre 
Ameline, femme de Pierre Farnot, et les religieuses du Val d’Osne au sujet 
d’un pré voisin de Percey. | 

Arch. nat. S 4608, n° 1. — Év. Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Cha- 
renton, p. 42. 
61 
1179. 

Geoffroy le Jeune, fils de Geoffroy le Vieux, s. de J., fait un accord entre 

l’abbaye de la Crête et Arnoul de Doulevant. 


Arch. de la Haute-Marne, La Créte, 2° liasse, 3° dossier. 


62 
1179-1190. 


Gui [de J.], évêque de Châlons, déclare qu’en présence de Geoffroy le 
Vieux et de Geoffroy le Jeune, seigneurs de J., Béatrix, dame de Cirey, a 
donné sa part de l’alleu d’Osne aux religieuses dudit lieu pour en jouir 
après sa mort et après celle de sa mère. 


Arch. nat. S 4607, n° 4. — Én. avec la date de 1143-1 147 par l'abbé Jobin, Le 
prieuré du Val d’Osne à Charenton, p. ho. 
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63 
1179-1190. 
Geoffroy le Vieux de J., fils de Roger, déclare qu'Évrard de Grant a 


donné au Val d’Osne ce qu'il avait à Menoncourt. 
Arch. nat. S 4607, n° 18. 


64 


1180. 


Geoffroy de J. donne une serve d’Autigny à l’abbaye de Montiérender 
en indemnité des dommages qu'il avait faits à Maisières. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 22° liasse, 3° partie. — Mewrion. Sim., 


p- 310. 
65 
1181. 
Le pape Lucius III confirme la donation du lieu de Jovilliers sur lequel 
a été fondée l’abbaye du même nom, donation faite par Geoffroy, s. de J., 
du consentement de Geoffroy le Jeune, et par Mahaut de Vienne dite la 
Louve, du consentement de sa fille et de son fils. 


Exrrarr. Bibl. nat. Duchesne, vol. 20, £” 305 r°. 


66 
1183. 
Geoffroy le Vieux, s. de J., et Geoffroy le Jeune sont témoins d’un acte 


de Gui de J., évêque de Châlons, par lequel celui-ci publie une donation 
faite à S. Urbain par Gilbert de Joinville. 


Copre. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 86, p. 167. — Mewrron. V, d’après les arch. 
de l’abbaye de S. Urbain, layette 4. 


67 
1184. 


Geoffroy le Vieux, s. de J., reconnaît que l’abbaye de Montiérender 
doit posséder les terres de Doulevant-le-Grand, Doulevant-le-Petit et Dom- 
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martin-le-Franc, aux mêmes conditions que les nobles de qui elles avaient 
été acquises; ladite abbaye ne pourra pas, pour ces terres, nommer d’autre 
avoué que le seigneur de Joinville. 


2° cart. de Montiérender, f 70. — Coprs. Bibl. nat. Coll. Moreau , vol. 87, p. 148. 
| — Menrron. V, f 87. 


68 


1185. 


| Geoffroy le Jeune de J. confirme les dons faits par Viard de la Côte, 
| chevalier, à N. D. d’Écurey. 


Awazyse. Bibl. nat., lat. 17048, { 519. 


69 
1187. 


Geoffroy, s. de J. , donne à l’abbaye de N. D. de Vaux-en-Ornois un pré 
appelé Le Clos; en retour, les religieux ont bâti deux ponts dont ils garde- 
ront la propriété et pour l'entretien desquels ils pourront prendre du bois 
dans les forêts de Vaucouleurs. 


Arch. de la Meuse, Abbaye d'Évaux, Q 1. 


70 
Avant 1188. 


Geoffroy le Jeune de J., frère de Hugues de Broyes, déclare que Gautier 
Tout-le-Monde a abandonné au Val d'Osne les prés qu'il lui disputait. 
Parmi les témoins figure Geoffroy le Vieux, son père. 


Arch. nat. L 1045, n° 8. 


71 
Avant 1188. 


Geoffroy le Jeune de J. déclare que lorsque la fille de Roger de Rupt 
a pris le voile au Val d'Osne, sa mère Adeline a donné au couvent quatre 
setiers tant de froment que d’avoine que les frères d’Écurey Jui devaient 
chaque année. 


Arch. nat. L 1045, n°7. — Exrrarr. Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, f 303. 
Jean DE Jornvizce. 17 
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12 
1188. 


Geoffroy le Vieux de J. déclare que dame Wille de Chevillon à donné 
au Val d’Osne les droits d'usage au bois d’Aumont, lors de la prise de voile 
de sa fille, Pélerine. 


Arch. nat. S 4G6o7, n° 9. — Corre de 1690, tbidem, L 1045, n° 5°. — Én. 
Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Charenton, p. 43. — Mexrron. V, ? 87 v’. 


73 
1188. 


Geoffroy, s. de J., frère de Hugues de Broyes, ainsi que sa femme Hé- 
luis, son fils Geoffroy et ses autres fils, s'engagent à ne jamais construire 
de chapelle dans le château de J. et à regarder S. Laurent comme leur 


chapelle. : 
Cart. de S. Laurent, f° Lo v. — Ép. Sim., P: 71. 


EN 


74 
1188. 


Geoffroy, s. de J., frère de Hugues de Broyes, de l’assentiment de sa 
femme Héluis et de ses fils Geoffroy et Robert, confirme les donations 
faites par son père Geoffroy au prieuré de S. Jacques, lors de la fon- 


dation. 
Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 3° liasse, 5° partie. — Copres. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 90, p. 187, et vol. 91, p. 20, celle-ci avec la date de 1189. — 
Ép. Didot, pièce D. — Sim., p. 68. — Mewrion. V, © 87 v. 


79 
1189. 


Geoffroy, s. de J., frère de Hugues de Broyes, avec le consentement de 
ses enfants, donne à S. Laurent tout ce qu’il avait à Charmes-en-l’Angle 
pour constituer une prébende que sa femme Héluis complétera s’il le faut. 
Les chanoines devront, en retour, célébrer son anniversaire. 


Cart, de S, Laurent, f 23 v°. — Mznrron. Sim., 311. 
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76 


7 


Troyes, 1189. 
L 


Geoffroy, s. de J., et Geoffroy, son fils, sont témoins d’une donation 
faite par Henri, comte de Champagne, à son clerc, le prêtre Amaury de 
Joinville, donation dont la matière doit revenir à S. Laurent après la mort 
d’Amaury. 

Cart. de S. Laurent, f 84 r°. 


77 


1189. 


Geoffroy, s. de J., confirme, après enquête, à l’abbaye de Vaux-en- 
Ornoïis la possession du pré sis derrière la maison du Saint-Esprit de 
Vaucouleurs, disputé par les hommes de Vaucouleurs. 


Arch. de la Meuse, Abbaye d'Évaux, Q2. — Én. Sim. , p. 69. 


78 


1189. 


Geoffroy, s. de J., frère de Hugues de Broyes, du consentement de sa 
femme Héluis, de ses fils Geoffroy et Robert et de ses autres enfants, 
donne à S. Urbain sa vigne de Mussey. 


Arch. de la Haute-Marne, $, Urbain, 9° liasse, 11° partie. — Ép. Sim., p. 68, 
avec la date de 1188. — Mewrron. V, f° 87 v’. 


79 


1189. 


Geoffroy, s. de J., frère de Hugues de Broyes, avec l’assentiment de sa 
femme Héluis, de son fils Geoffroy et de ses autres fils, constitue deux pré- 
bendes à S. Laurent, l’une pour Acelin, maître de son fils Guillaume, 
l'autre pour maître Constant, 


Cart. de S. Laurent, Ê 29 v°. — Menrrow. Sim., p. 311. 
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80 
1189. 


Geoffroy. s. de J., déclare que sa femme Héluis, de son consentement 
et de celui de ses enfants, donne à S. Laurent deux vignes sises l’une à 
Banni, l'autre à Marcheval. 


Cart. de S. Laurent, £ 26 r°. — Mewrron. Sim., p. 311. 


81 
1189. 


Geoffroy, s. de J., frère de Hugues de Broyes, du consentement de sa 
femme et de son fils Geoffroy, ayant fait construire un moulin qui suppri- 
mait celui des religieuses du Val d’Osne, les indemnise en leur donnant 
une maison, un md de froment à prendre chaque année sur son moulin 
de Nuisement, plus ses vignes de Villiers avec les tonneaux, et enfin un 


homme. 
Arch. nat. L 1045, n° 5°. 


82 


Avant 1190. 


Héluis, dame de J., attribue aux Templiers de Ruetz tout ce que Haton 
de Sommeville, chevalier, réclamait comme son héritage à Vicherey. 
Arch. de la Haute-Marne, Ruetz, À. 


83 


Sommeville, vendredi saint, avant 1190. 


Geoffroy le Jeune, s. de J., déclare que Haton de Sommeville, chevalier, 

a cédé aux Templiers de Ruetz tout ce qu'il avait à Vicherey, moyennant 
un cens annuel de 30 sous 6 deniers. 
Arch. de la Haute-Marne, Ruetz, À 


8 


[Acre] ü), 1190. 


Goufiroy, s. de J., reconnaît qu'il n’a pas le droit de gîte à Landéville, 


(1), La date de cet acte est donnée par l'acte n° 90. 
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donne à Saint-Urbain deux familles de serfs et scelle le présent acte de 
son sceau et de celui du sénéchal du Temple. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 8° liasse, 6° partie. — Copre. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 94, p. 202. — Menrioxw. V, F 88. 


89 


Acre, 1190. 


Geoffroy V, s. de J., exécutant les dernières volontés de son père, re- 
nonce à toute querelle avec l’abbaye de Montiérender au sujet de la rivière 
de Blaise. 


a* cart. de Montiérender, Ê 71 v°. — Menwrron. V, P 87 v. 


86 


1190. 


Geoffroy, s. de J., déclare qu'Aubert de Vitry, du consentement de ses 
enfants Hugues, Geoffroy et Élisabeth, a donné aux rehgieuses du Val 
d'Osne trois setiers de froment et trois setiers d’avoine, à percevoir chaque 
année sur le moulin de Fronville. 


Arch. nat. S 4610, n° 4. — Vinimé par Jean, s. de J., le 31 juillet 12 79 
(CF. n° 539.) cd 
87 
1190. 


Geoffroy, s. de J., et sa mère Héluis déclarent qu'avec l'assentiment 
des moines de S. Urbain, ils ont donné la Maison-Dieu de Joinville au 
prieuré de S. Jacques, moyennant qu'on dira pour eux, de leur vivant, 
une messe du Saint-Esprit deux fois la semaine, et une messe des défunts 
après leur mort. On devra, de plus, célébrer chaque année leur anniver- 
saire et celui de feu Geoffroy IV. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 3° lasse, 5° partie. — Ép. Sim., p. 85. - 
Didot , pièce E. — Menrrow. V, f° 88. 


88 


d 1190. 


Geoffroy, s. de J., sénéchal de Champagne, déclare que Robert, son 


& 
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frère, approuve la donation à S. Urbain de ce que Thibaut de Breuil, 
chevalier, et son frère Gautier avaient à Annonville et à Maconcourt. En 
outre, Robert reconnaît n’avoir aucun droit sur le moulin Gautier, qu'il 
abandonne à S. Urbain et, n’ayant point de sceau, il prie Geoffroy de 
sceller le présent acte. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 5° liasse, 4° partie. — Corse. Bibl. nat. 
Goll. Moreau, vol. 93, p. 25. — En, Sim., p. 57). — Mention. V, Ê 87 v. 


89 


110%. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., du consentement de sa mère Héluis, de 
ses frères Guillaume, archidiacre de Châlons, Robert et Simon, donne à 
Boulancourt un emplacement pour construire la grange de Morancourt qui 
sera appelée Neuve-Grange. 


Cart. de Boulancourt, n° 191. — Menrion. Lalore, Cartulaire de Boulancourt, 
p.190. 


90 


1192. 


Geoffroy, s. de J., confirme d'abandon du gîte de Landéville fait par son 
père mort au siège d'Acre. (Voir plus haut, n° 84.) 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 8° lasse, 6° partie. — Coprr. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 94, p. 202. — En. Sim., p. 86. — Mewrion. V, f 88. 


91 
1193. 


Geoffroy, s. de J., approuve une transaction passée entre les abbés de 
S. Urbain et de Boulancourt, concernant l’exercice des droits d'usage 
de leurs tenanciers et la répartition de certaines redevances. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 10° liasse, 3° partie. — Coprs. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 95, p. 75. — Menrron. Sim., p. 311. 


() M. Simonnet, sans s’apercevoir qu'il était question dans cet acte de Robert, sire de Sailly, 
frère de Geoffroy V, a. cru devoir l’attribuer à Geoffroy IV et rectifier la date em. c. Ixxxx» en 
«vers 1180». 
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92 
1193. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., approuve la donation d’un moulin sis à 


Vassy, faite aux Templiers de Thors par Aübert de Vitry. 


Arch. de la Haute-Marne, Thors et Corgebin, 17° liasse. 


93 
1193. 


Geoffroy, s. de J., déclare que Dudon de Curel a donné à S. Urbain 
tout ce qu'il avait ou prétendait avoir sur le moulin de Ragecourt, plus 
sept setiers de grains, moitié seigle, moitié avoine, à prendre à Autigny- 
le-Petit. 

Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 95, p. 47. 


94 
Avant 1195. 


R[otrou], évêque élu de Châlons, déclare que Geoffroy de J., en compen- 
sation des dommages qu'il a causés à S. Étienne de Châlons, a fait une 
donation à cette église pour y fonder son anniversaire et celui de sa mère 
Héluis, du consentement de sadite mère, de ses frères et de Miles de 
Moëlain, son parent. 


Coprs asrécée. Bibl. nat. 5211°, p. 77. 


95 : 
Avant 1199. 


Renaud, comte de Dampierre, se porte garant de la donation précé- 
dente. 


Corre ABrécée. Bibl. nat, 5211, p. 82. 


96 
Avant 1195. 


Geoffroy de J. déclare qu'il a donné, pour garants de la donation ci- 
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dessus (n° 94), Rotrou, évêque élu de Châlons, Miles de Moëlain, son 
parent, et Renaud, comte de Dampierre. 


Copre agrécée. Bibl. nat. 5211, p. 82. 


97 


Avant 1 199. 


Héluis, dame de J., confirme la donation ci-dessus (n° 94), qui con- 
cerne des terres venant d’elle. 


Copie ABrÉGée. Bibl. nat. 5211°, p. 82. 


98 
1195. 


Geoffroy, s. de J., confirme l'acte par lequel Roger de Fronville en- 
gage à l’abbaye de S. Urbain la justice qu'il disait avoir sur le marché de 
S. Urbain, sur Watrignéville et sur la garde des dîmes de Fronville. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 15° liasse, — Ér. Sim., p. 86. — Mex- 
TION. V, f° 88. 


99 
1195. 


Geoffroy, s. de J., déclare que Roger de Fronville a vendu à l’abbaye de 
S. Urbain, moyennant 18 livres, tout ce que Viard de Saint-Urbain tenait 
de lui au delà de la Marne. 


Bibl. nat. Col. Moreau, vol. 213, p. 152, avec la date de 1295. 


100 
1199. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., du consentement de ses frères Robert, 
Guillaume et Simon, et de sa sœur Félicité, confirme à l'abbaye de la 
Crête ses possessions de Rosières. 


Arch. de la Haute-Marne, La Créte, 3° lasse, 9° dossier. 
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101 
1199. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., déclare que sa mère Héluis a donné au 
Val d’Osne deux fours sis à Osne et du bois pour les alimenter. 


Arch. nat. K 26, n° 23. — Menrrow. Tardif, Monuments historiques, n° qe Re 
_ Exrrarr. Duchesne, vol. 20, f 302. 


102 
1199. 


Geoffroy, sén. de Ch., donne au prieuré de Sainte-Ame le moulin sis 
auprès de la’ colline où est bâti le prieuré. 


Menrron. V, d’après les «arch. de l’abbaye de S. Urbain, layette 19». 


103 
Mai 1196. 


Geoffroy, s. dé J., confirme toutes les libéralités faites par ses peer 
seurs à l’abbaye de Septfontaines. 


Arch. de la Haute-Marne, Septfontaines, 1°° liasse, 2° partie. — En. Sim., p. 87. 


104 
Grancey, 1196. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., de l’assentiment de ses frères Robert et 
Simon, donne à Clairvaux tout ce que Haton, chevalier, tenait de lui à 
Barruwilla et à Acunvilla. 


Cart. de Clairvaux. Fra., XXVII. 


105 
1196. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., déclare que Haton d'Osne, chevalier, 
du consentement de ses filles Héluis, Isabeau et Nicolette, a donné en 
aumêne perpétuelle au prieuré du Val d’Osne sept gerbes qu'il avait à 
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prendre le long des murs du couvent, et que, pour le salut de son âme 
et pour sa fille Hodierne, religieuse audit prieuré, il abandonne ce qu'il 
avait sur les dîimes d’Osne. 


Arch. nat. S 4607, n° 8. — Ép. Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Charen- 
ton, p. 44. 


106 
1197. 


Geoffroy, s. de J., renouvelle le don qu'il avait fait à Boulancourt (cf. 
n° 89) de l'emplacement de la Neuve-Grange, sous la condition que les 


religieux ne pourront rien acquérir dans sa seigneurie sans son consen- 
tement. 


Cart. de Boulancourt, n° 133. — Copie. Duchesne, vol. 20, f 346 ter. — Mrx- 
TION. Lalore, Cartulaire de l’abbaye de Boulancourt, p. 54. 


107 
1197: 
Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., donne aux frères d'Écurey le droit de 
vinage qu'ils lui devaient pour leurs vignes de Colombé. 


Anwazyrse. Bibl. nat. 17048, p. 519, d'après le cart. d'Écurey. 


108 
1198. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., déclare qu'Eudes de Doulevant et sa 
femme, Comtesse, ont donné aux Templiers de Ruetz leur alleu du Breuil. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz, À. 


109 
1198. 


Garnier, évêque de Langres, déclare que Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., 
du consentement de ses frères Robert, Guillaume et Simon, et de sa sœur 
Félicité, a donné aux frères de la Crête ce qu’ils avaient acquis à Rosières. 


Arch. de la Haute-Marne, La Crête, 3° liasse, 9° dossier. 
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110 


Chartres, 1° juillet 1199. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., est témoin de la constitution de douaire 
faite par Thibaut IT, comte de Champagne, à sa femme Blanche de 
Navarre. 

Arch. nat. J 198, n°5.— Core. F,, f 193. — Menrrow. D’A. de J., n° A85. 


111 


Provins, 9 juillet 1199. 


Geoffroy de J., sén. de Ch., déclare être convenu que ses hommes ne 
pourront ni acheter ni recevoir en engagement aucune terre des hommes 
qui sont en la garde du comte de Champagne. 


Arch. nat. J 1035, n° 9. — Corres. À,f° 59 v°. —B, f® 5a v°, a87 r°. — OC, p. 27, 
1hh.—#,,p. 458. — Menrrow. D’A. de J., n° 186. 


112 


Vers 1200. 
Geoffroy, s. de J., et son frère Robert donnent 7 sous toulois au 
chapitre de Toul, payables chaque année à la S. Martin. 
Arch. de la Meurthe, G 41. 


113 


L mai 1200. 


Hugues, comte de Rethel, et Geoffroy, s. de J., confirment labandon 
que fait Henri, seigneur d’Arzillières et de Beaufort, de toutes les préten- 
tions qu'il élevait contre l’abbaye de Boulancourt touchant les bornes et 
limites de la maison. 


Cart. de Boulancourt, n° 138. -— Mewrrow. Lalore, Cartulaire de l’abbaye de Bou- 
lancourt, p. 14 et 15. = V, f 88. 


114 


Novembre 13060. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., déclare que Barthélemy, chevalier, fils 


268 . CATALOGUE DES ACTES 
de Téceline de Chevillon, en partant pour la croisade, a donné aux Tem- 


pliers de Ruetz, outre quelques terres, tout ce qu'il avait des dimes de 
Gorze et de Neuville. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz, À. 


115 


Sens, mai 1901. 


Geoffroy de J., sén. de Ch., est l’un des barons de Champagne qui 
jurent de prendre le parti de Philippe Auguste contre Blanche de Cham- 
pagne, si celle-ci n’observe pas ses engagements envers le roi de France. 


A, 1°28. —B, 1° 31. — C, 1° 78 v.-D,f°104.-E, f° 173 v. —F, f° 138 v’. 
— En. Martène, Amplissima collecho, 1, 1028. — Brussel, Usage des fiefs, 1, 28, 
— Menrrox. D’A. de J., n° 550. 


116 


Sézanne, août 1201. 


Geoffroy de J., sén. de Gh., constate que Blanche, comtesse de Cham- 
pagne, a fait payer entre les mains de Gui du Plessis, frère d'Eustache 
de Conflans, 500 livres provenisiens léguées par Thibaut III audit Eus- 


tache. ; 
B, f°235.-C, f° 1h. — KF,, £° 459. — Duchesne, vol. 76, Ê 230. — En. Chante- 
reau, Il, 20. — Mewrrow. Bréquigny, IV, 309. - D’A. de J., n° 553.- Sim., p. 319. 


117 
Octobre 1201. 
Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., donne à Clairvaux les pâtures de Dou- 


levant, Villiers, Colombé, et de toute sa terre jusqu'à la Blaise, du consen- 
tement de ses frères Guillaume, Simon et Gui. 


Cart. de Clairvaux, Past., XXIX. 


118 


1201. 


Geoffroy de J., sur le point de partir pour la Terre-Sainte, donne aux 
hommes de Watrignéville dépendant de l'abbaye de S. Urbain les droits 
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d'usage dans le bois de Mathons, la remise du droit de péage sur le pont 
de la Marne, ainsi qu'une femme. de Mussey, et notifie les donations 
faites par Hugues de Landricourt et Boson de Deuilly, chevaliers. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 16° liasse, 1° partie. — Copre. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 102, p.127. — En. Sim., p. 88. — Menrrow. V, Ê 88 v°. 


119 


1201. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., sur le point de partir pour la Terre- 
Sainte, donne à S. Laurent, du consentement de ses frères Guillaume, 
Simon et Gui, le four de Magneux avec le droit d'usage nécessaire, et 
échange quarante setiers de blé sur les terrages de Doulevant contre une 
quantité égale que les chanoines avaient sur les terrages de Joinville. 


Cart. de S. Laurent, f° 35 v°. —— CoPrg du xvu siècle. Bibl. nat., fr. 11999, 
180 r°. — Menwrron. Sim., p. 312. 


120 


1201. 
Geoffroy, s. de J., donne aux religieuses du Val d'Osne trois muids de 
vin sur son pressoir de Joinville. 


Coprs de 1520. Arch. nat. S 4611. — Ép. Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne 
à Charenton, p, 45. 


121 
1201. 
Robert de J., s. de Sailly, confirme la donation faite à S. Lin. 
par feu son père, de ce qu'il avait à Donjeux. 


Cart. de $. HhibouE, f 36 v’. 


191 BIS 


1202. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare avoir abandonné aux religieux de 
Boulancourt tous les droits qu'il prétendait avoir sur le bois de la Neuve- 
Grange, et leur donne le droit de pâture sur le finage de Neuville. 


Viorié dans l'acte n° 710 bis. 
7 
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122 


1203. 


Simon, s. de Sailly, déclare que, pendant que son frère Geoffroy, s. de 
J., sén. de Ch., était en Terre-Sainte et que ladministration du fief lui 
avait été confiée à lui, Simon, ainsi qu'à son frère Guillaume, Raoul 
de Chevillon, chevalier, sa femme, ses enfants et son neveu Philippe 
ont donné à Écurey la vaine pâture sur le territoire de Chevillon. 

Awazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 523, d’après le cart. d'Écurey. 


125 


1203. 


« Coppie des dons faicts aux religieux, abbé et couvent de Nostre-Dame 
des Vaux par Simon, Guy et Geoffroy de J. touchant le gaignage de 


Bures. » 
Menrion. K,, ( 337 v’. -K,, f 290 v’. 


124 


1203. 


Geoffroy, s. de J., sén. de Ch., donne le moulin de Nuisement aux reli- 
gieuses du Val d'Osne. | 
Arch. nat. L 1045, n° 9. 


125 


Avant 1204. 


Guillemette de J., tante de Geoffroy de J., ayant été nommée abbesse 
d’Avenay par les religieuses, et confirmée par Guillaume, archevêque de 
Reims, sans l'assentiment préalable du comte de Champagne, l'archevêque 
s’en excuse auprès du comte, dont il demande l'approbation, indispen- 
sable, dit-11, à la validité de l'élection. 

B, 279 v’. 
126 


Juin 1204: 


Simon, s. de J., déclare abandonner aux religieux de Sainte-Ame les 
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droits qu'ils prétendaient sur certains moulins à foulon qu'ils avaient éta- 
blis près de la colline de Sainte-Ame et confirme l’aumône que feu son 
frère Geoffroy leur avait faite. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 3° liasse, 1°° partie. — Coprs. Bibl. nat. Col. 
Moreau, vol. 106, p. 27. — Mewrion. V, f 88 v°. — Sim., p. 312. 


127 


1204. 


Simon, s. de J., donne à S. Laurent de Joinville 20 sous sur le pas- 
sage et la vente de Joinville, pour célébrer chaque année son anniversaire 
et celui de son frère Geoffroy, mort au Krak. 


Cart. de $. Laurent, © 29 r°. — Mewrrow. Sim., p. 312. 


128 


1904. 


Simon, s. de J., donne au prieuré de S. Jacques 20 sous de rente à 
percevoir chaque année, le 1° août, sur le passage et la vente de Join- 
ville, pour célébrer son anniversaire et celui de son frère Geoffroy, mort 


au Krak. 
Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 3° liasse, 5° partie. — Coprr. Bibl. nat. Coll. 
Moreau, vol. 106, p. 105. — Mewrion. V, f° 88 v°. — Sim.,p. 313. 


129 


Provins, avril 1205. 


Simon, s. de J., est caution de Jean de Brienne, qui vend à Blanche, 
comtesse de Champagne, moyennant 800 livres, le village de Mâcon 
(Aube), qui était du douaire de Blanche, et que Thibaut IIT avait donné à 
Jean sans le consentement de la comtesse. 


B, 239 r°. —C, p. 145. — F,, p. 795. — Év. Chantereau, II, 28. Martène, 
Thes. anec., 1, 801. — Brussel, p. 833. — Mewriow. D’A. de J., n° 614. 


130 


30 avril 1205. 


Simon, s. de J., déclare qu'Étienne, fils de Romier de Joinville, a 
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donné à S. Laurent de J. le four banal de Gondrecourt, et y ajoute le droit 
d'usage nécessaire pour ledit four. 


Cart. de S. Laurent, Ê 392 r°. — Mexriow. Sim. , p. 313. 


131 
[Juillet] 1205. 


Simon, s. de J., fait avec les moines de Clairvaux un accord par lequel 
il leur concède tout ce qu'ils avaient sur la Blaise, le droit de vinage qu'ils 
lui devaient, ainsi qu’à son frère l’archidiacre Guillaume, et s'engage par 
devant l’évêque de Châlons à respecter cet accord. 


Cart. de Clairvaux, Belinf., XIV. 


132 
Châlons, juillet 1205. 


Girard, évêque de Chälons, approuve l'accord de Simon, s. de J., avec 
Clairvaux. 


Cart. de Clairvaux, Belinf., XVI. 


133 


120. 


Simon, s. de J., donne à Écurey un pré sis à Nouchan, le droit de presser 


gratuitement aux pressoirs de Joinville et sept hêtres à choisir dans le 
bois de Mossier. Et sciendum est quod, eo tempore quo hec facta sunt, absque 
uxore et hiberis erat. 


Anazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 519, d’après le cart. d'Écurey. 


154 


1205. 


Simon, s. de J., confirme une donation faite à Écurey par Hugues de 
Chatonrupt, chevalier. 


Anwazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 520, d’après le cart. d'Écurey. 


DES SEIGNEURS DE JOINVILLE. 273 


139 


1209. 


Simon, s. de J., déclare que, de son consentement, Haton d'Osne, che- 
valier, a donné aux Templiers de Ruetz une rente annuelle d'un demi- 
muid de blé sur la dime d’Osne. 


Arch. nat. S 4607, n° 6. 
136 


1209. 


Simon, s. de J., déclare que, de son consentement, Haton d'Osne, che- 
valier, a donné aux religieuses du Val d'Osne une rente annuelle d’un 
demi-muid de blé sur la dime d’Osne. 


Arch. nat. S 4607, n° 7. 


137 
Mai 1206. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., fait savoir que Héluis de Malenuit a dé- 
claré en sa présence qu'elle avait donné au prieuré de S. Thiébaut de 
Vaucouleurs 5 sous sur son pré de Vaucouleurs. 


Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, p. 330. 


138 


Octobre 1206. 


Gui de J., s. de Saïlly, approuve la donation du tiers des dîmes de 
Sommoncourt faite à S. Laurent de J. par Eudes de Bretoncvurt. 
Cart. de S. Laurent, f 77 r°. 


139 


Octobre 1206. 


. Simon, s. de J., approuve l'acte précédent et déclare, en outre, que le 
chapitre de S. Laurent de J. a donné 90 livres provenisiens à Eudes de 
Bretoncourt. 


Cart. de S. Laurent, Ê 33 r°. — Mention. Sim., p. 313. 
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1206. 


Simon, s. de J., reconnaît qu'il disputait injustement à S. Urbain le 
gite de Landéville, déjà cédé par son père et son frère. Gui de Sally est 
au nombre des témoins. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 8° lasse, 6° partie. — Copres. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 102, p. 127. — Mewrrow. V, f° 88 v°.— Sim., p. 313. 


141 


1907. 


Simon, s. de J., d'accord avec Gautier, abbé de $S. Urbain, fait un 
règlement pour le four banal d’Annonville. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 5° liasse, 4° partie. — Copre. Bibl. nat. Coll. 
Moreau, vol. 110, p. 30. — Menriow. Sim., p. 313. 


142 


Juin 1208. 


Simon, s. de J., fonde le village de Mathons et lui donne la loi de 
Beaumont. 


En. Crépin, Notice sur Blécourt, p. 98. — Exrrarr. Jolibois, La Haute-Marne, 
p. 354.— Menwrron. Sim., p. 313. 


143 
2 novembre 1208. 


Simon, s. de J., figure dans le traité de paix conclu entre le duc Ferry 
de Lorraine et Thibaut, comte de Bar et de Luxembourg : 1° comme pleige 


pour 200 marces sur les 2,000 que Ferry doit payer au comte de Bar; 


2° comme lun de ceux qui pourront faire la guerre au comte de Bar, 
sans que la paix soit rompue entre les contractants; 3° comme l'un des 
otages. 


Ép. D. Calmet, Hist. de Lorraine, 1, col. 5ho. — Hist. de Fr., XVII, 772. — 
Mevrrow. Recueil de Du Fourny, layette Luxembourg I. 
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144 


1208. 


Simon, s. de J. , fait une transaction avec l'abbaye de S. Remy de Reims 
au sujet des droits seigneuriaux de Courcelles-sur-Blaise. 


Mexriow. Jolibois, La Haute-Marne, p. 170. 


145 


1208. 


Gui, s. de Sailly, déclare que Hugues de Brouthières a légué à Écurey 
un moulin sis au-dessus de Thonnance| -les-Moulins], au lieu dit Aux 
Chaudrons. 


Axazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 525, d'après le cart. d'Écurey. 


146 


17 Mars 1200. 


Simon, s. de J., ayant vendu plusieurs biens sis à S. Germain et à 
Mauvilly, à son frère Guillaume, évêque de Langres, celui-ci les donne à 
son église pour célébrer son anniversaire. 


Menriow. V, { 88 v°, d’après un cart. de l’évéché de Langres. 


147 


Juin 1209. 


Blanche, comtesse de Champagne, reçoit l'hommage lige d'Ermengart, 
femme de Simon de J., laquelle a reçu en douaire la moitié de ce que Si- 
mon tenait de Blanche. 


F,,/° 155 r°. — Menrion. D'’A. dé J., n° 704. — Sim., p. 313. 


148 


23 juin 1209. 


Simon, s. de J., donne à S. Laurent de J. lé charruage de Morancourt 
avec les bœufs et les prés:qui sont sur la rive de la Blaise. 


Cart. de S. Laurent, f 35 v°.— Mgnriow. Sim. p. 313. 
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29 juin 1209. 
Simon, s. de J., donne à Écurey dix muids de vin sur ses vignes de 


Colombé. 


Anauyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 525, d'après le cart. d'Écurey. 


150 


1209. 
Simon, s. de J., donne à Écurey le lieu dit Moytonval, près de Doule- 
vant, pour y bâtir une grange. 


Anwazvrse. Bibl. nat., lat. 15048, p. 523, d’après le cart. d'Écurey. 


151 
1209. 

Simon, s. de J., sur le point de partir pour la croisade contre les Albi- 
geois, donne aux frères de la Crête 10 livres provenisiens à percevoir 
chaque année sur la vente de Joinville jusqu’à concurrence d’une somme 
de 120 livres, montant d’un legs que feu son frère Geoffroy leur avait fait. 


Arch. de la Haute-Marne, La Créte, 2° lasse, 10° dossier. 


152 


1209. 
Simon, s. de J., confirme aux moines de Clairvaux la possession de 
tout ce qu'ils ont acheté sur la Blaise et sur.le Blaiseron. 


Cart. de Clairvaux, Belnf., XV. 


153 


Joinville, avril 1209-1210. 


Simon, s. de J., déclare sous quelles conditions Gautier, abbé, et les 
moines de S. Urbain l'ont autorisé à bâtir une grange sur la colline de 
Cersais, sur le territoire de Sainte-Ame. | 

Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain , 3° hiasse, 1°° partie. — Coprs. Bibl. nat. 
Coll, Moreau, vol, 113, p. 103.— En. Sim.. p. 114. — Mewrion. Sim., p. 313. 
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154 


Mars 1210 (en français). 


Simon, s. de J., du consentement de sa femme Ermengart, de ses 
frères Guillaume, archidiacre de Châlons, et Gui, s. de Sailly, fait avec les 
Templiers de Ruetz un accord par lequel il autorise les achats entre ses 
hommes et ceux des Templiers demeurant à Chevillon. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz. — En. Jolibois, p. 139. — Mexrrox. Sim., 
p. 313. 


159 


Juillet 1210. 


Simon, s. de J., est entré en compromis avec Blanche de Champagne 
au sujet : 1° des contestations de ses paysans avec ceux de Blanche; 2° de 
ceux de ses paysans qui sont allés demeurer sur la terre de Blanche, 


A,P45r.-F,,p. 461.— Mexrron. D’A. de J., n° 745. — Sim., p. 313. 


1° août 1210. 


Simon, s. de J., du consentement de sa femme Ermengart et de son 
frère Gui de Sailly, confirme aux religieux de Boulancourt toutes les 
acquisitions faites dans sa seigneurie au profit de la grange de Morancourt, 
mais à condition que, suivant les termes de la fondation de cette grange, 


ils n'acquerront plus rien sans son consentement. 


Cart. de Boulancourt, n° 167. — Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, f° 346 ter v°. 
— Menxriox. Lalore, Cartulaire de l’abbaye de Boulancourt, p. 58. 


157 


1910. 


Simon, s. de J., fait savoir qu'il a donné à S. Etienne de Châlons 6o sous 
pour fonder son anniversaire, celui de ses parents et celui de ses frères. 


Axazyse. Bibl. nat., lat. 5a11%, p. 8a. 
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158 


Mai 1211. 


Simon, s. de J., déclare que, du consentement de sa femme et de son 
frère Gui, 1l a vendu à son frère Guillaume, évêque de Langres, moyen- 
nant 500 livres provenisiens, tous les revenus qu'il possédait à S. Germain 
et à Mauvilly, avec faculté de résiliation pendant deux ans. (Voir n° 146.) 


Bibl. nal., lat. 7100, p. 56. 


159 
Juin 1211. 
Gui de J., s. de Sailly, avoue tenir en foi et hommage du comte de Cham- 
pagne la lerre et seigneurie de Donjeux. 


Mexrrow. V, f° 88 v°, d'après un «inventaire des arch. du château de Joinville, 


If, 77». 
160 


Vertus, août 1211. 


Simon, s. de J., déclare que, Blanche de Champagne ayant consenti à 


lui confier Hugues d'Apremont qu’elle tenait prisonnier, 1l s'engage à re- 
meltre ledit Hugues entre les mains de Blanche, à Provins, dans la quin- 
zaine de la réquisition. 


À, 65 r°.—B, f° 54 r° et 263 v°. — C, p. 28 et 163. -— Menrion. D'A. de J., 
n° 77h. — Sim., p. 314. 


161 


1211. 


Simon, s. de J., constate un accord intervenu entre Garnier de Som- 
meville, chevalier, et les frères d’Écurey, au sujet des pâtures de Chevillon. 


Avarrsr. Bibl. nat., lat. 179048, p. 523, d'après le cart. d'Écurey. 


162 


1213. 


Simon, s. de J., reconnaissant qu'il a eu tort d'enlever des porcs sur le 
I P 
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territoire de S. Urbain, demande pardon aux religieux et leur abandonne 
la forêt du Pavillon. 


Coprx. Col. Moreau, vol. 117, p. 89. — D'après une autre version, cet abandon 
aurait été motivé par le meurtre d’un religieux, commis dans cette forêt par les ofli- 
ciers de Simon, mais il ne restait plus, en 1874, que la chemise de la pièce conte- 

nant cette seconde version aux archives de la Haute-Marne, S. Urbain, 23° liasse, 
7° partie. — Mewrrow. Inventaire de S. Urbain. — Bibl. nat., fr. 11559. - Champol- 
lion-Figeac, Notices et extraits, 1, 617.-— Sim., p. 31 h. 


163 


1312. 


Simon de J. est l'un des trente-quatre signataires du règlement fait par 
Blanche de Champagne, d'accord avec ses barons : 1° sur le partage des 
fiefs entre filles, à défaut d’héritiers mâles; 2° sur le duel judiciaire. 


Arch. nat. J 198, n° 20. — Corres. B, Ê 4 r°. —C, p.2. —-D, frt9 et 
25a.v.-F,,P 165%. — Én. Pithou, Coûtumes de Troyes, éd. de 1628, p. 68. — 
Chantereau, II, 44.— Brussel, p. 876. — Teulet, n° 1031. — Exrnairs. Du Cange, 
Glossarium au mot Duellum. — N. de Waiïlly, Éléments de paléogr., Il, 36. = Mex- 
TION. V, f° 88 v°. — D’A. de J., n° 814: 


164 


1213. 


Simon, s. de J., du consentement d'Ermengart, sa femme, renonce 
à toutes les exactions qu'il levait par son prévôt sur les hommes de 
S. Urbain, comme avoué de cette abbaye. 


Corrs du xvu° siècle. Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 16° liasse, 7° partie. — 
Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 118, p. 46. — Mewrron. V, [° 89 r°. — Sim., p. 314. 


165 


Troyes, août 1214. 


Simon de J., sén. de Ch., fait à la comtesse Blanche hommage lige de 
la sénéchaussée de Champagne, sauf réserve de la question d'hérédité. I 
promet d'aider Thibaut IV contre les filles du comte Henri et lui fait 
hommage de Joinville. 


Arch. nat. J 1035, n° 7. — Coprs. À, [° 6o r°. — B, [” 53 r° et 263 vw”. — 


GC, p. 2a7et 163. -:F,, p. 462.— Ép. Chantereau, Il, 24. — Brussel, p. 638. — 


Didot, pièce K. — Mention. Du Cange, p. 11. — Art de vérif. les dates, Il, 597. - 
D'A. de J., n° 867. -Sim., p. 314. 
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166 


Août 1214. 


Guillaume, évêque de Langres, déclare que si son frère Simon de J., 
sén. de Ch., n’aide pas, suivant sa promesse, Blanche de Champagne et 
Thibaut IV contre les filles du comte Henri, à frappera sa terre d'interdit 
et sa personne d’excommunication. 


A,f198 r°. —-B, Ê 57 r°.-C, p. 30.— Mewriow. D'A. de J., n° 868. - Sim., 
p. 314. 


167 


Août 1214. 


Blanche de Champagne donne à Guillaume de J., évêque de Langres, 
des lettres de non-préjudice sur ce que Guillaume, se trouvant à Troyes 
pour affaires personnelles, y a reçu hommage de Thibaut IV, qu'il aurait 
dû ne recevoir qu'à Langres. 


Bibl. nat., lat. 17035, Ê 97. — Mention. Gallia Christiana, IN, col. 598”. 


168 
Septembre 1214. 
Gautier, s. de Vignorv, est caution de Simon de J., qui a juré d'aider 
la comtesse Blanche contre les filles du comte Henri. 
A,P58r.-B,0 58 r°.-C,p. 30. — Mewrrow. D'A. de J., n° 876. - Sim., 
p.314. 
169 


1214. 


Simon, s. de J., renonce à toutes prétentions sur la rivière de Blaise, 
P 
qui doit être possédée par l'abbaye de Montiérender, ainsi que son aïeul 
Geoffroy IV l’a reconnu au jour de sa mort. 
Y J 


er 


1° cart. de Montiérender, f 70 v°.— En. Sim., p. 120. 
7 


170 


1214. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare qu'il abandonne à l’abbaye de 


» 
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Montiérender le moulin qu'il avait fait indûment construire à Vaux-sur- 
I 
Blaise, consent à ce que les hommes de l'abbaye. conservent leurs droits 
d'usage dans la garenne qu’il vient de faire près de Dommartin-le-Saint- 
8 8 1 P 
Père, et renonce à forcer les hommes de l’abbaye à travailler au château 
de Joinville. 


r 
a° cart. de Montiérender, Ê 7or°. — Ep. Sim., p. 120. — Mewrrow. V, © 89 r°. 


171 


Avril 1914-1915. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., constate un don fait aux Templiers de 
Couvertpuits par son bomme, Ferry de Vaucouleurs, chevalier. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz, A. 


F2 
Juin 1215. 


Gui, s. de Sailly, fait à Thibaut IV hommage lige de Donjeux. 


Arch. nat. J 1035, n° 9. — Coprs. À, © 92 r°.-B, f 299 r°, — C, p. 134. 
— F,, f° 143 r°. — Ep. Chantereau, IL, 59. — Menrrow. D'A. de J., n° 9118. 


173 
Juin 1215. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., consent à ce que Gui, s. de Sailly, son 
frère, tienne ligement Donjeux de Thibaut IV. 
Arch. nat. J 1035, n° 8. —- Coprs. À, f 48 v°.—B, f” 59 v’et 265 r°.-C, p. 26 


et 65. —F, , p. 463. — Én. Chantereau, [1, 57. — Menriow. D’A. de J., n° 919. 
— V,f 89 r°. — Sim., p. 314. 


174 


Septembre 1215. 


Guillaume, évêque de Langres, fait savoir que la contestation pendante 
entre ses frères Simon, s. de J., et Gui, s. de Sailly, au sujet de la part 
d’hérilage de celui-ci, s’est terminée ainsi : Simon accorde à Gui la moitié 
de tout le territoire qu'il tient en Champagne, plus 4o livres. 


Bibl. nat., franc. 11559, f 391r°, d'après le «cart. de Jean, sire de Joinville?. 
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179 
1219. 
Simon, s. de J., sén. de Ch. , donne à l'abbaye de Montiérender tout 
ce qu'il avait à Dommartin-le-Franc. 


2° cart. de Montiérender, £ 71 v. — Menrron. V, (° 89 r°. — Sim., p. 315. 


176 
Juin 1216. 
Simon , s. de J., sén. de Ch., constate un accord entre S. Urbain et 


Aubert de Brachey, qui cède à l’abbaye ses droits de justice sur les hommes 
de Flammerécourt. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 22° liasse, 4° partie. — Mrewrrox. Sim., 
p. 315. 


177 
7 août 1216. 
Le pape Honorius II envoie à Simon, s. de J., en même temps qu’à 


quelques autres grands seigneurs, une lettre pour l’engager à mettre à 
exécution son vœu de croisé et à entraîner ainsi les croisés hésitants. 


Én. Hist. de Fr., XIX, 610 D. 


178 


1216. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., du consentement de sa femme Ermen- 
9 


gart, de son fils Geoffroy, de ses filles Isabelle et Béatrix, donne à Clair- 


vaux le droit de pêche dans ses étangs pendant trois jours et trois nuits 
chaque année avant le chapitre général, pour la subsistance des abbés qui 
sy rendront. 


Cart. de Clairvaux, Elemosine , p. 82. — En. Champollion-Fiseac, 1, 618. — 
Mawriow. Sim., p. 315. 


9 


Mars 1915. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., ratifie la vente du tiers des dimes de 
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Montiers-sur-Saulx, faite au chanoine Ourry de Ligny par Hugues de 
Fronville. 


a° cart. de Montiérender, {92 r°. — Mewrron V, f 89 r°. — Sim., p. 315. 


180 
Trèves, 18 avril 1217. 

Simon de J. est le premier des témoins laïques présents à l'acte par le- 
quel Thierry, archevêque de Trèves, confirme à l’abbaye de S. Martin de 
Trèves la possession d’un bois sis près d'Irsch et de Tarforst, contesté par 
Mathieu de Brück, chevalier. 


Copre moderne à la Bibliothèque de Trèves. — En. Eltester el Gærz, Urkunden- 
buch zur Geschichte.. ... Coblenz und Trier, NT, 69, n° 67. 


181 
Juin 1217. 
Gui, sire de Sailly, se déclare l’homme lige de Simon de J. avant tous 
hommes, mais après le comte de Champagne. 


Bibl. nat., fr. 11559, Ê 391 v°. 


182 


Août 1217. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., fait savoir qu'Aubert de Brachey, cheva- 
lier, a vendu à S. Urbain, pour le prieuré de Flammerécourt, sept fauchées 
de pré moyennant 4o livres. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 3° liasse, 3° partie, n° 1. 


183 


o octobre 1217. 


Z . ‘ 

Érard de Brienne fait une trêve avec la comtesse Blanche de Cham- 
pagne et désigne Simon de J. comme un des arbitres chargés de Ja 
faire observer. 


A,f° 43 v”. — Mewrron. D'A. de J,, n° 1090. 
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184 


5 décembre 1217. 


Érard de Brienne et Simon de J. déclarent que, de concert avec Renard 
de Choiseul ils ont fait, avec Blanche, comtesse de Ch., et avec Thibaut IV 
une trêve qui durera jusqu’au 31 décembre inclusivement. 


A, ? 4h r°. — Msnrion. D'A. de J., n° 1095. — Sim., p., 315. 


185 


Décembre 1917. 


Simon de J., sén. de Ch., donne des lettres de non-préjudice à l’abbé 
de S. Urbain qui, par pure bonne volonté, a envoyé ses hommes faire le 
guet au château de Joinville. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 15° liasse, — Corse. Bibl. nat. Coll. 
Moreau, vol. 132, p. 143. — Ep. Du Cange, Glossarium au mot Hordamentum. — 
Sim., p. 117. — Mexrion. V, f° 89 1°. — Sin., p. 315. 


186 


2h février 1218. 


Érard de Brienne et Simon de Châteauvilain font avec la comtesse 
Blanche de Ch. une trêve dans laquelle sont inclus Thibaut, duc de Lor- 
raine, Simon, s. de J., etc. 


A, L° 44 v, — Mention. D’A. de J., n° 1105. — Sim. , p. 315. 


187 


Février 1218. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare accepter de posséder, en commun 


avec S. Urbain, Ode, sa femme de corps, et Roger, homme de $S. Urbain 


à Mussey. 
Bibl. nat. Coll. Morcau, vol. 123, p- 49. 


188 
Mars 1218. 


Richard, comte de Montbéliard , se porte pleige de 100 marcs payables 
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au due de Lorraine après Pâques, dans le cas où Simon de J. ne tiendrait, 
pas ses engagements envers ce duc. 


Arch. de la Meuse, cart. B 256, Ê 202 v°. — Ér. Sim., p. 311. 


189 


7 juin 1218. 


Simon de J. déclare que, son droit héréditaire à la sénéchaussée de Cham- 
pagne ayant été reconnu par la comtesse Blanche de Ch. et par Thibaut IV, 
il est revenu à leur hommage, qu'il les aidera contre Erard de Brienne, et 
pour gage de sa fidélité 1] leur reconnaît le droit de confisquer la mou- 
vance de la Fauche, leur donne en otage son fils Geoffroy et livre son 
château de Joinville à l’évêque de Langres. 

Arch. nat. J 1035, n° 11. — Copres. À, { 6o r°.— B, f 53 r°. — GC, p. 27, + 
F,, p. 464. — En. Chantereau, Il, 3a.-— Martène, Thes. anec., 1, 865. — Exrrair. 
Pithou, Coût. de Troyes, éd. de 1628, p. 130. — Mewrrox. Du Cange, p. 11. — 
V, 89 r°. — Bréquigny, sous la date du 27 juillet 1208. — D'A. de J., n° 1124. — 
Sim., p. 315. 

190 


pr juin 1218. 
Blanche de Ch. et Thibaut IV constatent l'existence des conventions con- 
tenues dans l'acte de Simon de J. du même jour (n° 1 89). 


B,(98ar°. — C, p.177. -F,f 158 v. — Ér. Chantereau, IL, 94. — Mr- 
row. D’A. de J., n° 1125. — V, f° 89 r°. 


191 
[7] juin 1918. 


Guillaume, évêque de Langres, a reçu en gage le château de Joinville, 
et le livrera à Blanche de Ch. dans le cas où Simon de J. ne remplirait 


pas ses engagements. (Cf. n°1 89.) 


A,1 48 v°. — B,f° 148 r°. — C, p. 80. — Ép. Chantereau, Il, 90. — Menrron. 
Gallia Christiana, IV, 599. — D'A. de J., n° 1126. - Sim., p. 316. 


192 


7 juin rot . 


Simon de Châteauvilain doit , en cas de décès de l’évêque de Langres, 
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prendre possession du château de Joinville et le livrer à Blanche de Ch. 


si Simon de J. ne remplit pas ses engagements. (Cf. n° 189.) 


A,P346 8-8, 8 57v.20C, p. 30. — Menrron. D’A. de J., n° 1197. 


193 
[7 ] juin 1918. 


Blanche de Ch. et Thibaut, son fils, permettent à Simon de J., sén. de 
Ch., de rebâtir le château de Doulevant tel qu'il était avant qu'ils s’en em- 
parassent. Si Simon voulait le rendre plus fort, il devrait alors le tenir 
rendable et jurable du comte. 

Bibl. nat., fr. 11559, ho7 1°. — Mention. Jolibois, La Haute-Marne, p: 199. 
— Sim., p. 316. 
194 


[7] juin 1918. 


Hugues de la Fauche, recevant en fief de Blanche de Ch. 20 livres de 
rente sur les foires de Bar, promet de l'aider de son château contre tous, 
et de ne pas revenir, sans son consentement, à l'hommage de Simon de J. 


A; PF 90e DB; Tbit  2 00 p.129, = F,, f 96 v. — Ép. Chantereau, IT, 
92. — Menrion. D’A. de J., n° 1193. 


195 
[7] juin 1918. 


Érard de Brienne fait avec la comtesse Blanche une trêve dont les ar- 
bitres sont le duc de Bourgogne et Simon de J. 


A, P 44 w, — Menrion. D'À. de J., n°1198. 


196 


[ Vers le 7 juin] 1218. 


Simon de J. déclare à la comtesse Blanche qu'il a reçu de Renard de 
Choiseul et d'Érard de Brienne la promesse d'observer la trêve précé- 
dente. 


À, PH x. =— Mawrion. DA. de J., n° 1130. - Sim., p. 316. 
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197 


Luzy, 18 juillet 1218. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., donne à $. Laurent de J. le charruage de 
Morancourt avec les bœufs et sept fauchées de pré sur la Blaise. 


Cart. de S. Laurent, { 23 v°.— Mewrion. Sim., p. 316. 


198 


23 juillet 1918. 


Simon [de J.], s. de Montclair, et Ermengart, sa femme, abandonnent 
à l’abbaye de Mettlach les droits qu'ils lui contestaient sur une source sa- 
lée, sise sur le territoire de l’abbaye, et sur les essaims d’abeilles trouvés 
dans la forêt des religieux. 


Mettlacher diplomatar aux arch. de Coblenz. — Ép. Ellester et Gocrz, Urkunden- 
buch zur Geschichte. . ... Coblenz und Trier, IT, 84, n° 85. 
199 


23 juillet 1218. 


Hugues de la Fauche fait, à la comtesse Blanche et à Thibaut IV, hom- 
mage lige de la Fauche et de tout ce qu'il tenait de Simon’de J. H recon- 
naît avoir reçu de Blanche un présent de 200 livres et une rente de 
30 livres sur les foires de Bar. 


À, Ê 97 v.- B, P a1a r°. — C, p. 126. - Fa P 97 v”. — Ép. Chantereau, IL, 
33. —- Mewrion. D’A. de J., n° 1140. 


200 


Juillet 1218. 


Ermengart, dame de Montclair, renonce à son douaire pour le cas où 
elle se remarierait après le décès de Simon de J., son mari. Si elle reste 
veuve, elle jouira de tout lhéritage jusqu'à ce que son fils Geoffroy ait 
quinze ans, et se contentera ensuite de son domaine, si son fils l'exige. 


Arch, nat. J 1035, n° 12. — Coprs. F,, f° 104 r°. — En. Didot, pièce N. — Bibl. 
de l’Éc. des chartes, XXXIX , 561. — Mewrron. Du Cange, p. 19. — Sim, p. 816. 
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201 


Juillet 1218. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., constate une vente de vingt setiers de blé 
faite à S. Laurent ” J. par Blanche, veuve de Thibaut de Rigny, cheva- 
lier, et par Achardin. son fils. 


Cart. de S. Laurent, Ê 24 r°. — Mewrron. V, f 89 v°. — Sim., p. 316. 


202 


Juillet 19218. 


Simon, s. de J., cède à l’évêque de Chälons ses hommes de Thonnance 
et de Suzannecourt pour être relevé de l’excommunication dont il avait été 
frappé au sujet des réquisitions qu'il avait faites dans ces deux domaines 
qui tous deux appartiennent à l’évêque, pendant qu'il était en guerre avec 
la comtesse Blanche. 


Awazyse. Bibl. nat., lat. 5211”, p. 87. — Mexrrow. Jolibois, La Haute-Marne, 


p- 16. - Sim., p. 316. 


203 


Juillet 1218. 


Guillaume, évêque de Langres, déclare que c’est par son entremise qu'a 
été conclu le précédent accord et promet de le faire ratifier par Ermengart, 
dame de J., par ses enfants et par Gui, sire de Sailly. 


Bibl. nat., lat. 5211", p. 74. — Lat. 17035, L 97. 


204 
Juillet 1218. 
Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare qu'il donne à Clairvaux la vigne 


appelée le Clos-Joinville, près de Colombé-la-Fosse, et approuve l'achat fait 
par la Maison-Dieu de Bar-sur-Aube du bois de Doulevant, à Colombé. 


Cart. de Clairvaux, C6, p.111. 
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205 


Juillet 1218. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., reconnaît devoir à Clairvaux 20 sous de 
cens annuel sur deux menses sises à Charmes-la-Grande. 


Cart. de Clairvaux, Belinf., XXXIIL. 


206 


Juillet 1218. 


Simon de J., sén. de Ch., donne au juif Ourry une rente en blé sur 
Montiers-sur-Saulx jusqu’à ce qu'il lui ait délivré la dime de messire 
Isembart. 


2° cart. de Montiérender, f° 92 r°. — Menrron. V, © 89 1°.- Sim., p. 316. 


207 
Juillet 1218. 
Simon de J., sén. de Ch., confirme la donation que feu son frère 
Geoffroy V avait faite à l’église de la Crête, d’une charbonnière dans les 


bois de Mathons, à condition de n’employer ni chêne, ni hêtre, ni poirier, 
ni pommier. 


Arch. de la Haute-Marne, La Créte, 3° liasse, 3° dossier. 


208 


Juillet 1218. 


Simon de i sén, de Ch., cède à S. Urbain le droit de gite à Watrigné- 
ville, les prés de Blécourt et un homme de Vaux. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 16° liasse, 1° partie. — Copie. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 123, p.218. — Menrrow. Sim., p. 316. 


209 
20 décembre 1218. 


Le pape Honorius III communique à Aimard, évêque de Soissons, à 


JEAN DE Joinvire. 19 
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l'abbé de S. Jean des Vignes et au doyen du chapitre la sentence d’ex- 
communication portée contre Simon de J. et Simon de Châteauvilain. 


Én. Hist. de Fr., XIX, 6794 E. — Menrron. D’A. deJ., n° 1172. — Sim. , p. 316. 


210 


1218. 


Simon de J. donne à Montiérender tout ce qu'il possède à Ruffum pratum , 
près de Dommartin-le-Franc. 


2° cart. de Montiérender, Ê 72 r°. — Mswrron. V, f 89 r°. 


211 


1218. 


Simon de J., sén. de Ch., donne aux frères d'Écurey 21 sous qu'ils lui 
devaient chaque année pour les vignes qu'ils tenaient à Joinville, et les 
autorise à vendre à Joinville le vin de Colombé, non seulement au même 
moment que les gens du voisinage, mais encore depuis la Pentecôte jus- 
qu'aux vendanges. 


Arch. de la Meuse, Écurey. — Mgnrion. Bibl. nat., lat. 17048, F 519 v°. 


212 


1218. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare que Henri d'Effincourt a donné 
au Val d'Osne cinq setiers de blé à prendre chaque année sur les terrages 
de Paroy. 


Copre du xvu° siècle. Arch. nat. L 1045, n° 28, f° 21 r°. 


213 


Damiette, 1219. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare avoir été témoin que Jean, sire 
de Nully, faisant son testament au siège de Damiette, avait légué à Montié- 
render et aux Templiers tout ce qu'il avait à Sommevoire par égales por- 
tions. 


Mexrron. V, {89 v°, d’après les arch. de l'abbaye de Montiérender. 
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214 


1219. 


Gui de J.,s. de Sailly, approuve la donation des hommes de Thon- 
nance et de Suzannecourt, faite par Simon de J. à l’évêque de Chälons en 
juillet 1218. (Voir n° 202.) 


Anazyse. Bibl. nat., lat. 5211*, p. 87. 


215 


1219. 


Guillaume , archevêque de Reims, constate que son frère Gui de J., 
s. de Sailly, a donné l'approbation précédente. 


Anazyse. Bibl. nat., lat. 5211°, p. 74. 


216 


Avr 19220. 


Gui de J., s. de Sailly, donne à Écurey tout ce qu'il avait sur le pas- 
sage de Ramerupt pour le salut de son âme et de celles de sa femme 
Agnès, de son père Geoffroy et de sa mère Héluis. 


Arch. de la Haute-Marne, Abbaye de Boulancourt, à° liasse. — Mewrron. Bibl. 
nat., lat. 17048, p. 521. 


2147 
Septembre 1220. 
Simon, s. de J., promet de s’en rapporter à son frère l'archevêque de 


Reims pour le démêlé pendant entre lui et le chapitre de S. Laurent de J. 
au sujet de la collation des prébendes. 


Cart. de S. Laurent, £ 36 r°. — Én. Sim., p. 124. 


217 BIS 


Mai 1221. 


Mathieu Il, duc de Lorraine, constate un arrangement conclu entre 


19. 
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Gilles de Berg et ses fils, d’une part, et Simon, sire de Joinville, sén. de 
Ch., d'autre part, au sujet de la localité de Mersch. 


Arch. de Metz, fonds de Reinach. — Mexriow. Chartes de la famille de Reinach, 
n° 1, publiées par l’Institut royal grand-ducal de Luxembourg. - Le Mercier de 
Morière, Catalogue des actes de Mathieu IT, duc de Lorraine, n° 16. 


218 
Payns, 13 juillet 1221. 


Hugues, fils aîné du comte de Rethel, prend Simon de J. pour arbitre 
entre Blanche de Champagne et lui, au sujet de diverses difficultés concer- 


nant Garnier et Colin de Souain. 


A, 98v.-B,f213r. — C,p. 127. — Mewrrow. D’A. de J., n° 1333.- Sim., 


p. 317. 
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Q août 1221. 


Gui de Sailly donne assurement à quatre serfs dont la propriété lui était 
contestée par la comtesse de Champagne. 


F,, {143 »°. — Menriow. D'A. de J., n° 1335. - Sim., p. 339. 
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Novembre 1221. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare que les religieux de Mettlach lui 
ont concédé, sa vie durant, une fontaine salée sise dans le jardin de lhô- 
pital de Mettlach moyennant le payement d’un vingtième du sel exploité. 


Original scellé aux arch de Coblentz. — Ép. Elester et Goerz, Urkundenbuch zur 
Geschichte . .. Coblenz und Trier, LI, 149, n° 173. 


221 


Décembre 1221. 


Simon de J. fait hommage, au comte de Bar, de Boncourt, Ribeaucourt, 
Biencourt, Germay et Juvigny. 


Arch. de la Meurthe, Ancerville, n° 1. — Corrgs. Bibl. nat., fr. 11853, f° La v°. 
- Coll. de Lorraine, vol. 518, 37 r°.— Vinimé en 1319 par Jean Margarit, doyen 
de S. Laurent de Joinville. Arch. nat. K 1154, n° 4. 
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Décembre 1221. 
Simon de J. se déclare l’homme lige du comte de Bar, sauf l’avouerie 


qu'al tient du duc de Lorraine au nom de son fils Geoffroy. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 718, £ 37 r°. 
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Décembre 1221. 


Gui de Sailly et Eudes Ragot, son beau-frère, approuvent l'acte par le- 
quel la comtesse Blanche rétablit des droits d'usage que Gui de Chappes 
avait supprimés dans la forêt de Foolz. 


F,,f 161 v°. — Mention. D’A de Hs, n° 1351 bis. — Sim., p. 339. 


224 


GOLD Ai 
Simon, s. de J., notifie la donation faite à Ecurey par Miles de Hairon- 


ville, chevalier, pour le repos de l’âme de sa femme Elisabeth. 


Axazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 523, d’après le cart. d'Écurey. 
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LADA 
Gui de Sailly fait hommage à la comtesse Blanche et à Thibaut IV du 
fief de Jully-sur-Sarce qui lui élait échu du fait de sa femme. 


Én. Chantereau, p. 128. — Mewrron. Sim., p. 339. 
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Février 1922. 


Simon, s. de J., garantit à Philippe Auguste la fidélité de Thibaut IV. 


Arch. nat. J 1035, n° 13. — Cop1es. Arch. nat. JJ 26, f° 180 v°. — Bibl. nat., 
lat. 9778, Ê 147 r°. — Mewrrox. L. Delisle, Catalogue des actes de Philipe Auguste, 
n° 2199. — D’A. de J., n° 1370. — Sim., p. 317. 
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1° août 1222. 


Simon de J., devant 5oo livres à Guillaume, évêque de Châlons, donne 
Thibaut IV pour caution et lui promet de le tenir indemne de tout dom- 


mage. À u 
A,f4gr.-B,f 5ar°. —C, p. 26. — Ep. Chantereau, IT, 141. — Menrion. 
D’A de J:, n° 1441. — Sim., p. 317. 
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28 septembre 1222. 

Simon de J. est caution de Foulques de Mousson qui doit se rendre en 
prison à Chaumont de ce jour à la S. Martin; autrement Simon payera 
à Thibaut [IV 200 livres, plus les dommages-intérêts. 

F,,p. 467. — Menwrron. D’A. de J., n° 1443. - Sim., p. 317. 
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Septembre 1222. 


Simon de J. déclare qu'il a engagé pour 4oo livres aux moines de Clair- 


vaux ses revenus de Colombé et de Charmes, et que Thibaut IV pourra le 
contraindre à exécuter cet engagement. 


A,P4gr. -B, 52 r°.—C, p. 26.—F,, p. 469. — Én. Chantereau, IT, 141. 
— Mewrron. D’A. de J., n° 1445. — Sim., p. 317. 
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Décembre 1220. 


Simon, s. de J., déclare consentir à ce que l’abbaye de Montiérender 
tienne Sommevoire et la chambrerie de Mertrud, après la mort de son frère 
Guillaume, archevêque de Reims. 


r 
2° cart. de Montiérender, f 72 r°. — Ep. Sim., p. 122. 
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1229. 


Simon de J. confirme tous les dons qu'il a faits à l’abbaye de Boulan- 


court. 
Cart. de Boulancourt, n° 444. — Menrion. Lalore, Cartulaire de l’abbaye de Bou- 
lancourt, p.58, = Sim., p. 317. 
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Dijon, 2 avril 1223. 


Simon de J. constate que Ponce de Choiïseul et Laurence, sa femme , ont 
ratifié la cession au comte de Champagne de la part de Laurence dans 
l'héritage de Miles, comte de Bar-sur-Seine, son oncle. 


Arch. nat. J195, n° 8. — Én. Teulet, Layettes du Trésor des chartes, IT, n° 1637, 
avec la date du 17 mars 1293-1994. — Mewrron. D’A de J., n° 1486. - V, P 89 v_. 
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29 mal 1223. 


Gui de J., s. de Sailly, reconnaît avoir reçu 100 livres dues par Thibaut 
de Champagne à Simon de J. à cause de son emploi de sénéchal. 
F,, Ê 143 v. — Menrion. D’A. de J., n°1534. 


23/ 


Octobre 1223. 


Simon de J. constate La donation faite au prieuré de S. Jacques par 
Gautier Chaudron, fils de Miles de Haironville, chevalier, du tiers de 
tout ce qu'il possédait. 


Coprg. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 132, p.170. — Menrrow. V, £ 90 r°, d’après 
les arch. de l’abbaye de S. Urbain. — Sim., p. 317. 
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1293. 


Simon , s. de J., atteste qu'Androuin de Courcelles, son vassal, a reconnu 
en sa présence qu'il n’avait pas l'usage dans les bois de la chambrerie de 
Montiérender, à Mertrud. En retour, l’abbaye lui concède, sa vie durant, 
l'usage pour une forge dans les bois d'Origny. 


2° cart. de Montiérender, Ê 7a v°. — Mention. V, Ê 89 v°. — Sim. , p. 317. 
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Février 1224. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., reconnaît que ni lui mn ses héritiers n’ont 
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aucun droit à prétendre sur un muid de blé qu'un nommé Morel de Join- 
ville, son homme, tenait des religieux de S. Urbain sur les fours de Join- 


ville. 
Arch. de la Haute-Marne, $. Urbain, 23° iasse, 1°° partie, 
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9 juin 1994. 


Guillaume, archevêque de Reims, légat du pape, déclare qu’en sa pré- 
sence Thibaut IV a donné à Simon de J. la sénéchaussée de Champagne à 
charge d'hommage lige, sous réserve de la question d'hérédité qui sera 
jugée après la mort de Simon. 


Arch. nat. J1035, n° 15.— Coprgs. Bibl. nat., lat. 5211", 159. — Coll. Moreau, 


vol. 134, p.188.—E, 116 r°. — Ep. Brussel, p- 639. — Mrewrrox. Du Cange, p.12. 
— Sim., p. 318. 
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Q juin 1994. 


Guillaume, archevêque de Reims, légat du pape, est lenu de rendre à 
Thibaut IV des lettres de feu Eudes, duc de Bourgogne, constatant cer- 
taines conventions intervenues entre Thibaut IV et Simon de Joinville pen- 
dant la régence de la comtesse Blanche. S'il ne retrouve pas ces lettres, il 
attestera qu’elles ne peuvent désormais être opposées à Thibaut. 

E, (116 r°., — Menwrrow. D’A de J., n° 1631. 
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12 septembre 1294. 


Simon, s. de J., figure dans l'accord conclu entre Jean, évêque de Metz, 
d’une part, et les comtes de Champagne et de Bar, d'autre part, comme 
gardien de la trêve entre le comte de Bar et les bourgeois de Metz. 


Recueil de Du Fourny, layette Conflans-en-Jarnisy, n° 151. 
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La Fauche, octobre 1224. 


Simon, s. de J., approuve divers dons faits par Hugues, s. de la Fauche, 
à la maison des chevaliers teutoniques de Beauvoir. 


Viprmé par Jean de J. en.avril 1292. (Voir n° 569:) — Ér. N. de Wailly, Bibl. de 
VÉe. des chartes, 1867, p. 590. — Menwriow. Sim., p. 318. 
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Sézanne, 25 décembre 1224. 


Simon de J. est lun des signataires du règlement fait par Thibaut IV 
sur le partage des fiefs entre les enfants mâles et sur le droit d’ainesse. 


A ,f°180 r°.— B,f"14r° et 285 v”. — C, p. 6. - D, Ê 31r°. - F,,f 126 v°. — 
Én. Pithou, Coût. de Troyes, éd. de 1628, p. 69. — Chantereau, IT, 55. - Martène, 
Thes. anec., 1, 919. — Brussel, p. 879. — Tranuoriows. Là droits et li coustumes de 
Champagne et de Brie. — Art de vérif. les dates, Il, 623. — Mewrrox. Du Cange, 
p.12.-— V, Ê go r°.— Sim., p. 318. 
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129/. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., du consentement de sa femme Béatrix, 
donne à Molesme sa grange et sa bouverie de Vaucouleurs pour qu’on 
construise, sur l'emplacement, une chapelle en l'honneur de S. Laurent. 


Arch. de la Côte-d'Or. — Coprre. Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, p. 339. — 
Mexrron. Du Cange, p: 12.- Sim., p. 318. 
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20 avril 1995. 


L 1 


Simon de J., sén. de Ch., déclare que Miles de Neuville, chevalier, a 
donné la moitié de quatorze arpents de terre aux Templiers de Ruetz. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz, À. 


21 
Mai 1295. 
Gui de J., s. de Sailly, déclare qu'il a donné douze setiers de blé aux 
moines de Molesme. 
Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, p. 339. 
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Juillet 1225. 


Simon de J., sén. de Ch., fait un accord avec Jean de Chalon, son beau- 
frère, au sujet du château de Marnay. 


Collection de Laubespin. — Menrrox. Du Cange, p. 13. — Table des diplômes, 
V, 255, et VI, 277, sous la date de décembre 1255. — Chifflet, Béatrix, comtesse de 
Chalon, p. 111. : 


e 
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Meaux, 4 septembre 1225. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare qu’en sa présence Robert IIT, comte 
de Braisne et de Dreux, est devenu homme lige de Thibaut IV, pour tout 
ce que Robert IT, son père, tenait de Blanche et de Thibaut. Précédem- 
ment Robert IIT avait reçu de Pierre, comte de Bretagne, son frère, la 
forteresse de la Fère pour la tenir de Thibaut. 


Arch. nat. J 1035, n° 17. —-B, f 344 r°.—F,, p. 471-h72. — Én. Chantereau, 
IT, 164. — Menrron. D’A. de J., n° 1631. — Sim. , p. 318. 
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Avril 1296. 
Simon de J., sén. de Ch., du consentement de Béatrix, sa femme, et de 


Geoffroy, son fils, ratifie les donations faites à Montiérender par Arnoul de 
Doulevant. 


2° cart. de Montiérender, f 72 v°. — Menrrow. V, Ê 90 r°. — Sim., p. 318. 
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Mai 1996. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare qu'Ourry, chanoine de Ligny, a 
donné à Montiérender, avec son assentiment et celui de son fils Geoffroy, 
tout ce qu'il avait des dimes de Montiers-sur-Saulx. 


2° cart. de Montiérender, £ 78 r°. — Mgnrrow. Sim., p. 318. 
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28 juillet 1226. 


Thibaut IV accorde à Simon de J. la sénéchaussée de Champagne à titre 
héréditaire. 


Én. Champollion-Figeac, T, 618.—É. de Barthélemy, Diocèse ancien de Chélons, 
TJ, 307. — Mexrron. D’A. de J., n° 1920.-— V, © 90 r°. — Sim., p. 318. 
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Décembre 1226. 


Gui de Sailly publie une transaction intervenue en sa présence entre 
Clairvaux et la commune de Montceaux. 


Cart. de Clairvaux, Camp., xliüj. 


291 


Joinville, 12 mars 1227. 


Simon de J., de l’assentiment de sa femme Béatrix et de son fils Geoffroy, 
donne à Montiérender tout ce qu'il avait dans le bois appelé Forest, plus 
quatre hommes et une veuve habitant Ville-en-Blaisois. 


2° cart. de Montiérender, Ê 73 r°. — Mewrron. Sim., p. 318. 
252 
Juin 1227. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., donne à S. Laurent de J. la Maison peinte 
située dans le château de J., entre le puits et la grande cour, du consen- 
tement de sa femme, de son fils Geoffroy et de ses autres enfants. 


Cart. de S. Laurent, Ê° 35 r°. — Én. Sim. , p. 125. 
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Trèves, 6 décembre 1227. 


Thierry, archevêque de Trèves, fait un accord entre Geoffroy [de J. |, 
s. de Montclair, et Gautier, voué de Pommern, au sujet des droits que tous 
deux prétendaient avoir audit lieu. 


Double original aux arch. de Coblentz. — Ép. Eltester et Goerz, Urkundenbuc 
zur Geschichte . .. Coblenz und Trier, UT, 255, n° 310. 
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12217. 


Simon de J., comme mari de Béatrix, fille d’Étienne, comte d’Auxonne, 
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et de Béatrix, comtesse de Chalon, fait foi et hommage au duc de Bour- 
gogne pour le château de Marnay, et s’oblige à le servir contre Jean, comte 
de Chalon, et Thibaut, comte de Champagne. 


Mewrrow. V, f° 90 r°, d’après les arch. de la Chambre des comples de Dijon, 
Fiefs du comté. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., et sa femme Béatrix font un accord avec 
les religieux de Clairvaux au sujet de Colombé-la-Fosse. 


Cart. de Clairvaux, Colomb., p. 196, et Cellaria, p. 239. 
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2 mars 1998. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare que Gui de Fronville, chevalier, 
son homme lige, et Mète, sa femme, ont engagé à S. Laurent de J. la moi- 
té de toutes les dîmes de Maisières. 


Cart. de S. Laurent, Ê 37 v°. — Mexriow. Sim., p. 318. 


257 


2 juin 1298. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., fait un accord avec l’abbaye de S. Mihiel 
au sujet de ce que le comte de Bar lui avait donné à Ribeaucourt et à Bure. 


Arch: de la Meuse, Abbaye de S. Mihiel, 4 S1, — Ép. Journal de la Soc. d’archéo- 
logie lorraine, année 1879, p. 201. — Traduit dans un vidimus de Jean de J. de 
février 1304. 
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Septembre 19228. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., se rend caution du traité conclu entre 
Montiérender et Arnoul de Doulevant, écuyer, qui avait quitté l’abbaye, 


QE ; ; j 
après lui avoir abandonné sa personne et ses biens. 


2° cart. de Montiérender, £ 73 v”. —- Én. Sim., p.123. — Menrrow. V, £ go r°. 
— Sim., p. 319. 
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28 octobre 1228. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare que Thibaut IV est prêt à se soumettre 
à la décision des arbitres ou du pape sur la contestation pendante entre 
lui et les Templiers. 


Arch. nat. J 1035, n° 20.— Coprs. K,, p. 473. — Mewriox. D’A. de J., n° 1862. 


— Sim., p. 319. 


Simon de J.,sén. de Ch., échange avec l’abbave de la Crête ce que son 
homme, Thomas de Longéville, chevalier, lui a rendu, contre une char- 
bonnière que feu son frère [Geoffroy V] avait donnée à l’abbaye dans la 
forêt de Mathons. 


Arch. de la Haute-Marne, La Crête, 2° liasse, 10° dossier. 


261 
Avril 1228-1229. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare que Gui de Sailly, son frère, a acheté 
à Isembart de Laheycourt, chevalier, moyennant 300 livres, et donné à 
Écurey, avec le consentement de Simon et de son fils Geoffroy, tout ce 
qu'il avait des dimes de Paroy et de Montiers-sur-Saulx. | 


Awazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. D22, d’après le cart. d’Ecurey. 
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k mars 1229. 


‘évêque de Toul menace Simon de J. d’excommunication, à la requête 
de l’archidiacre de Châlons, s’il n’a pas réparé ses torts envers S. Urbain 
Ù | P 
dans les dix jours qui suivront l'avertissement. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 16° liasse. — Én. Sim. , p.119. — Metro». ‘ 
V, 90 r°. — Coprg. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 141, p. 63. 
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1220. 


Frère Guérin, prieur de l'hôpital, et Simon, s. de J., sén. de Ch., 
fondent à Burey-la-Côte un village auquel ils donnent la loi de Beaumont. 


Vidimé dans un acte de Charles V de 1373. Arch. nat. JJ 104, n° 336. 
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Janvier 1230. 


Thibaut IV, comte de Champagne, promet à Henri, comte de Grandpré, 
de l'aider contre le comte de Bar et contre ses alliés, et lui donne pour 
pleiges Hugues, comte de Rethel, et Simon, s. de J. 


B, f 120 vw. — C, p. 64. — D, f 18 v°. — Ép. Chantereau, Il, 196. — Mex- 
rion. D’A. de J., n° 1978. 
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Août 1230. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare que Thibaut IV, comte de Cham- 
pagne, cautionne la constitution de douaire faite par ledit Simon et par 
son fils Geoffroy au profit de Marie, comtesse de Grandpré, épouse de 
Geoffroy. Simon doit tenir Thibaut indemne de tout dommage. 


F,, p. 475. — Magnriow. D’A. de J., n° 2054. — Sim., p. 319. 
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11 août 1230. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare que Thibaut IV à publié par lettres 
patentes les conventions du mariage projeté entre Jean, fils de Simon et 
de Béatrix, fille d'Étienne, comte d’Auxonne, d’une part, et Alix, fille de 
Marie, comtesse de Grandpré, d'autre part. Simon promet à Thibaut que 
si Henri, comte de Grandpré, refuse son consentement aux conventions 
dont il s’agit, Jean, fils de Simon, n’élèvera aucune réclamation contre 
Henri. Si, dans le cas contraire, Thibaut éprouvait quelque préjudice, 1l 
pourrait se faire donner par Simon des dommages-intérêts. 


E,, p. 476. — Én. Chantereau, Il, 213. — Menwrron. V, f go v°. — D'A.del., 
n° 2138, avec la date de 1231. — Sim., p. 319, avec la même date. 
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Août 1230. 
Thibaut IV, comte de Champagne, constate ce qui est contenu dans 
l'acte précédent et déclare en outre que Mfarie], comtesse de Grandpré, 


lui à fait hommage du douaire constitué par Simon et par Geoffroy de J. 
D, © 269 v°. — Menriow. D’A. de J., n° 2054 bis. 


268 
[Août 1230.] 


Geoffroy de J. fait hommage lige à Thibaut IV de la part qu'il aura dans 
la succession de son père et de la survivance de la sénéchaussée de Cham- 
pagne, ainsi que du baïl du comté de Grandpré. 


Bibl. nat. Coll. de Champagne, t. 136, p. 326. — Ép. D’A. de LUS CT. — 
Mswrron. Du Cange, p. 13. 
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Compiègne, septembre 1230. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare qu'il a fait au duc Hugues de Bour- 
gogne reprise du château de Marnay et qu'il est tenu de lui venir en aide 
contre tous, exepté contre le comte de Champagne. 

Arch. de la Côte-d'Or, B 10471. — Én. Pérard, Recueil, p. 416. — Mewrron. 
Sim., p. 319. 
270 


24 septembre 1230. 


Béatrix, dame de J., déclare que c’est elle qui a voulu que Simon, son 
mari, reprit du duc de Bourgogne le château de Marnay qu’elle lui a ap- 
porté de son chef. 


Arch. de la Côte-d'Or, B 10471. — Én. Pérard, Recueil, p. 416. — Mexrion. 
Du Cange, p. 12. — Sim., p. 319. 
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1230. 


Simon de J., sén. de Ch., fait savoir que Gautier et Renier de Curel, 
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chevaliers, ont approuvé la donation faite à Clairvaux par Gautier de 
Charmes, chevalier. 


Cart. de Clairvaux, Belinf, exiij. 
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Février 1231. 


Simon de J., sén. de Ch., constate une vente faite à Clairvaux par son 
homme, Hugues de Fronville, chevalier. 


Arch. de l’Aube, pièce exposée. — Copre. Gart. de Clairvaux, p. 186. 
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Juin 1231. 


Thibaut IV fait connaître les conditions du mariage projeté entre Jean 
de J. et Alix de Grandpré. 


F,, f 143 r°. — Én. Didot, pièce O0. — Mexrron. D'A. de J., n° 2195, sous 
l’année 1232. 
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Juin 1231. 


Simon, s. de J., scelle la donation faite par Hugues Chaudron , cheva- 
lier, s. de Brioncourt, aux Hospitaliers de Beauvoir, de tout ce qu'il avait 
à Vaudeville. 


Arch. de l'Aube, Beauvoir. — En. Bibl. de PÉc. des chartes, XXXII, 74. 
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Octobre 1231. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare qu'Isembart de Suzémont, chevalier, 
à la suite d’une dispute avec Montiérender, a renoncé à bâtir un moulin 
sur la Blaise avant Suzémont. 


2° cart. de Montérender, f 73 v°. — Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 145, p. 44. — 
Ep. Sim., p. 124. 
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2 janvier 1239. 


Simon de J., sén. de Ch., déclare qu'il a été accordé à S. Laurent de J. 
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que les seigneurs de J. ne pourraient avoir d’autre chapelle dans le chà- 
(eau, et que l'autorisation qu’il a obtenue du chapitre de se faire dire la 
messe au château jusqu’à la prochaine Pentecôte, à cause de la fracture de 
sa jambe, ne saurait être prise au préjudice du chapitre. 
Cart. de S. Laurent, f 28 r°. — Ép. Sim., p. 126. — Mewrrox. Sim., p. 319, 
sous la date du 25 décembre 1231. 
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Février 1233. 


Simon, s. de J., donne à Écurey un muid de blé pour le salut de son 


âme. 
Awazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 522, d’après ie cart. d’Ecurey. 
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Février 1233. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., donne à S. Laurent de J. 20 sous de 
rente sur le passage et la vente de J., à partager entre les chanoines au Jour 
de son anniversaire. 


Cart. de S. Laurent, Ê 29 v°. — É. Sim., p. 126. 
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Février 1233. 


Simon, s. de J., sén. de Ch., déclare abandonner aux religieuses du 
Val d’Osne une rente de quatre setiers de blé qu’elles lui devaient sur la 
Grange Alard et leur donne, en plus, 60 sous provenisiens à prendre 
chaque année sur les tailles d'Osne. 


Arch. nat. S 4607, n° 16. — Corr certifiée de 1585 avec la date de février 1292 
(v. st.). Jbidem, n° 11.— Ép. Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Charenton, 
p. 46, avec la date de 1132. 


280 
Mars 1233. 


Thibaut IV, ayant adopté un nouveau type de sceau, renouvelle Île 


Jean pe Jornvize. 20 


IMVPRIMERIE NATIONAIE, 
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sceau de la charte du 28 juillet 1226, par laquelle il accordait à Simon 
de J. la sénéchaussée de Champagne à titre héréditaire. 


Copie du 26 février 1506, d’après un œcartulaire des tiltres de Joinville». Recueil 
de Du Fourny, layette Luxembourg I, w 25. — Ep. Champollion-Figeac, 1, 619. 
— Marion. D’Afde J., n° 2232. 


281 


1% mai 1233. 


Thierry, archevêque de Trèves, suzerain du château de Montclair, rat- 
tache à l’église de Trèves la mouvance de ce château, qui lui a fait retour 
par lafmort_ de Simon et de Geoffroy de J. 


Original scellé aux arch. de Coblenz. — É. Eltester et Gœrz, Urkundenbuch zur 
Geschichte. . . Coblenz und Trier, IT, 374, n° 478. 


282 
Mai 1233. 


Adeline, veuve de Girard de Brissey, chevalier, homme lige de Béatrix , 
dame de J., sénéchale de Ch., donne au Val d'Osne un demi-muid de 
blé par an sur les dîimes de Bure. 


Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, p. 302. 


283 
Mai 1233. 


Béatrix, dame de J., sénéchale de Ch., déclare qu'Adeline, veuve de 
Girard de Brissey, du consentement de ses fils Gautier, Régnier et Geoffroy, 
a fait au Val d'Osne un don annuel d’un demi-muid de blé sur les ter- 
rages de Bure. 


Arch. nat. S A6o7, n° 12. 


28/1 
1233. 


Gui de J., sire de Sailly, publie une donation faite à Écurey par Re- 


nard de Montreuil, chevalier. 


Awazrse. Bibl. nat., lat. 179048, p. 521, d’après le cart. d'Écurey. 
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285 

1234. 
Béatrix, dame de J., sénéchale de Ch., déclare qu'Adeline de Curel, 
veuve de Girard de Brissey, chevalier, a donné à Ecurey un setier de blé 
sur les dimes de Bure, du consentement de ses fils Gautier et Régnier de 


Curel. 


Awazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. b20, d'après le cart. d'Écurey. 


286 
1234. 


Béatrix, dame de J., sénéchale de Ch., adjuge à l'abbaye de Mureau la. 
sixième partie des dîmes de Cirfontaines jadis donnée par Thomas de Braz 
et qui lui était contestée par Pierre, frère du donateur. 


Arch. des Vosges, Mureau, 738. — Én. Sim., p. 196. 


287 


1234. 


Gui de J., sire de Sailly, déclare que Hugues de Noncourt, clerc, à 
achelé une vigne sise à Poissons, laquelle reviendra à l'abbaye de S. Ur- 
bain après la mort de Hugues et de son frère Haymon. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 12° lasse, 5° partie. — Coprs. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 168, p. 135. 


288 
Mai 1235. 


Isembard, abbé de Molesme, fait connaître un accord intervenu de son 
consentement et de celui de [Béatrix], dame de J., entre les bourgeois de 
Joinville et les religieuses du Val d’Osne, au sujet des fours de Joinville. 

Arch. nat. L 1045, n° 10. 


289 


1939. 


Béatrix, dame de J., déclare que, pour le salut de son âme, elle a 


20. 
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donné à Écurey, pour faire son anniversaire, six setiers de blé qu’elle et 
feu son mari, Simon, s. de J., ont achetés aux héritiers de Raimbaud 
d'Apremont. 


Avazrse. Bibl. nat., lat. 1708, p. 522, d’après le cart. d'Écurey. 


290 


1939. 


Simon, sire de Clefmont, déclare que son beau-père Simon de J., sén. 
de Ch., ayant donné en dot à sa fille Élisabeth, dame de Clefmont, la 
terre de Colombé, à charge de livrer dix muids de vin par an aux frères 
d'Écurey, il acquitte lesdits frères d’une redevance de trois muids de vin 
qu’ils lui devaient sur le vinage de la même terre. 

Anazyse. Bibl. nat., lat. 17048 , p. 522, d’après le cart. d’Écurey. 


291 


Février 1236. 


Béatrix, dame de J., sénéchale de Ch., et Hugues de Fronville, cheva- 
lier, exécuteurs testamentaires de Simon de J., attribuent à l'abbaye de 
Boulancourt le droit d’usage que les chanoines de $. Laurent prétendaient 
avoir dans les bois de la Neuve-Grange. 


Texte latin. Cart. de Boulancourt, n° 443. — Vidimé, le 6 décembre 1305, 
dans le n° 7o7 bis. — Mgwrion. Lalore, Cartulaire de Boulancourt, p. 59. — Texte 
français. Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, p. 333. 


292 
1236. 


Gui de J., s. de Sailly, cède à l'abbaye d’Auchy tout ce qu'il possède à 
Perthes, sauf le droit de chasse et la justice. 
V, Ê 90 v°, d’après le cart. d’Auchy, f° 28. 


293 
Octobre 1237. 


Béatrix, dame de J., sénéchale de Ch., échange avec S. Urbain une 


famille de serfs à Nomécourt. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 10° liasse, 1" partie. —" CoPre. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 153, p. 193 et 154. — Ep. Sim., p. 196. 
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Juin 1938. 


Béatrix, dame de J., sénéchale de Ch., après l'arbitrage de Hugues de 
Fronville et d’Aubert de Flammerécourt, chevaliers, reconnaît à S. Urbain 
la possession de cinq parties du bois de Communailles sur huit. La sixième 
lui appartient, et les deux autres sont la propriété des hommes de Gharmes- 
en-lAngle. 


Arch. de la Haute-Marne, $. Urbain, 29° liasse, 4° partie. — Coprs. Bibl. nat. Coll. 
Moreau, vol. 154, p. 191. — ÉD. Sim., p. 197, avec la date de 1231. 


295 


1° mai 1239 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., promet à Thibaut de Ch. de ne s’allier à 
personne contre lui et, particulièrement, de ne pas épouser la fille du 
comte de Bar. 


° Arch. nat. J. 1035, n°23. — F,, p.479. — Copres. F., Ê 167 v°. — Ép. Chante- 
reau, Il, 225. — N. de Waïlly, pièce A. Didot, pièce P. — Menrrow. V, Ê 90 v°.-— 
D’A. de J., n° 2503. — Sim. , p. 323. 
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1% mai 1239 (en français). 


Béatrix, dame de Vaucouleurs, fait savoir que Jean, s. de J., son fils, a 
fait le serment de ne pas s’allier à Henri, comte de Bar, et notamment de 
ne pas épouser la fille dudit comte. 

Eh io, Le Ér. Chantereau, Il, 225. — Didot, pièce Q. — Mewrrow. D’A. 
de J., n° 2504. — Sim. , p. 323. 
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1* mai 1239 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., consent à ce que Béatrix, dame de Vau- 
couleurs, sa mère et sa tutrice, garde encore le fief qu'il tient de Thibaut 
de Ch. pendant quatre années à partir du 25 décembre suivant. Il pric 
Thibaut de faire observer ce traité. 

F,, p. 478. — Ép. Chantereau, Il, 225. — Mewrrow. V, Ê go v.— D'A. de J., 


n° 2505. -— Sim.,p. 323. 
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Novembre 12309. 
Jean, s. de J., déclare que Gautier de Brouthières a vendu aux frères 
d'Ecurey une partie des dimes de Brouthières. 


Awazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 524, d’après le cart. d'Écurey. 


299 


Marnay, 1240. 


Etienne, comte de Bourgogne, à son lit de mort, prie l'archevêque de 
Besançon d’être un de ses exécuteurs testamentaires, au nombre desquels 
se trouve déjà sa fille, la dame de Joinville. 


Chifflet, Lettre sur Béatrix, comtesse de Chalon, p. 110, d’après les arch. du roi 
catholique à Dôle. — Mewrron. Bréquigny, VI, 12. 


300 


Mai 12/0 (en français). 


Gui de J., s. de Sailly, donne aux Templiers de Ruetz tout ce qu'il avait 
à Couvertpuits. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz. 
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Juin 1241 (en français). 


Béatrix, dame de J., abandonne, au profit de l’abbaye de Mureau , toute 
prétention sur une famille de serfs et sur leur tenure qui avaient été don- 
nées à l’abbaye par Aubert de Véline. 


Arch. de la Meuse, Mureau. — Én. Sim., p. 198. 


302 


Juillet 1241 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., confirme à Boulancourt, du conseil de 
Béatrix, sa mère, les donations de Simon, son père, de Geoffroy V, son 
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oncle, et promet de soutenir l’abbaye si Geoffroy, s. de Vaucouleurs, son 
frère, ou tout autre de ses frères la troublait dans cette possession. 


Cart. de Boulancourt, n° 358. — Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, p. 334. — 
Mawrron. Lalore, Cartulaire de Boulancourt, p. 59.-— Sim., p. 323 , avec la date de 
1245. 


303 


Octobre 1241 (en français). 


Béatrix, dame de Vaucouleurs, fait savoir qu’une vigne sise au finage 
de Poissons et donnée par les religieux à un nommé Charmets doit leur 
revenir après la mort de Charmets et de Colin, son frère. 


Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 159, p. 104. 


304 


Octobre 1242. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., n'ayant point de sceau, emprunte celui de 
son oncle Gui de Sailly pour sceller l'acte d’une vente faite à S. Urbain 


par Ponce d’Arnay et Miles de S. Martin. 


Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 160, p. 107. — Mewrion. V, P 90 v’. 


305 


19439. 


Élisabeth [de J.], veuve de Simon de Clefmont, du consentement de 
ses enfants, donne à Écurey pour le repos de l'âme de ses aïeux, et surtout 


de celle de son frère Geoffroy, enterré en cette abbaye, son pré de 
Colombé. 


Anwazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 523, d’après le cart. d'Écurey. 
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Mai 1243 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., rend une sentence arbitrale entre les 
hommes de Vaux et de Ville-en-Blaisois, d’une part, et l’abbé de Montié- 
render, d'autre part, au sujet du bois des Minières :1l y appose le sceau de 


312 GATALOGUE DES ACTES 


son oncle Gui de Sailly, et promet d’y mettre le sien quand je venra, dit-il, 
à terre tenir. 


# 
2° cart. de Montiérender, f 55 r°. — En. Sim., pe 213. — Menwrron. V, 
f 90 v°. 


307 
Décembre 1244 (en français). 

Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que Lambert, fils d'André de Cour- 
celles, n’a aucun droit sur les marteaux établis au moulin neuf de l’abbaye 
de Montiérender, entre Doulevant-le-Petit et Suzémont, et donne à l’abbé 
de Montiérender les présentes lettres scellées du sceau de sa mère. 

2° cart. de Montiérender, f° 95 r°. — Én. Sim., p. 215. — Menrron. V, 
f 90 v°. 
308 


Juin 1245 (en français). 


Jean, sire de J., sén. de Ch., scelle de son propre sceau l'acte par le- 
quel 1l reconnait devoir 60 livres provenisiens au juif Hélie de S. Mihiel, 


son hôte. 
Bibl. nat., fr. 11853, ( 43 r°. 


309-310 
Juillet 1245. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., ratifie la cession faite par Milet de Breuil à 
Gui de J., sire de Sailly, de la moitié des terrages de Paroy, que ledit Mi- 
let tenait en fief de Joinville. 


K;, L 13 v°, n° xvij° Ixxij. — V, Ê° go v°. 


311 
Août 1245. 


Béatrix, dame de Marnay, ne pouvant retrouver l'acte par lequel les 
religieux de S. Urbain reconnaissaient lui devoir 200 livres provenisiens 
qu'ils viennent de lui rembourser, leur donne néanmoins quittance de cette 
somme. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 14° liasse, 1°° partie. 
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312 


1245. 


Jean de J., sén. de Ch., fait savoir que Gautier, fils d'Héluis de Sévri- 
mont et de Thibaut de Rigny, a laissé à Écurey quatre setiers de froment 
sur son moulin. 


Awazyse. Bibl. nat., lat. 17048, p. 524, d’après le cart. d'Écurey. 


313 


1245. 


Jean de J., sén. de Ch., fait un accord entre les abbés d'Ecurey et de 
S. Urbain, au sujet du moulin de Ragecourt, sur la Marne. 


Bibl. nat., lat. 17048, p. 520, d’après le cart. d'Écurey. 


314 
Juin 1246 (en français). 
Thibaut, comte de Ch., fait un accord entre Jean, comte de Rethel, et 
Geoffroy de Louvain, époux de Marie d’Audenarde. Jean de J. figure dans 
cet acte comme pleige du comte de Rethel. 


Arch. du palais de Monaco, série T, titres chronologiques, carton 1, pièce 39. — 
Coprg. Cart. du comté de Rethel, n° 63. — Ép. L. Delisle, Notice sur le cartulaire 
du comté de Rethel, dans l'Annuaire bulletin de la Soc. de l'Hist. de Fr., année 1867, 
p- 25, n° 63. — Mewrrow. Saige, Une charte française de Jean de Joiiville, dans la 
Bibl. de PÉc. des chartes, 1886, p. 7. 


319 
Juillet 1246. 
Jean, s. de J., autorise l'échange fait par son oncle Gui de Sailly, de la 
8 P \ 


moitié des terrages de Paroy. 
K,, Ê 347 r°,n°].- K,, © 300 r°, n° j. 


316 
Septembre 1246. 


Elisabeth de J., veuve de Simon de Clefmont, donne à Clairvaux les 
terrages de Colombé-la-Fosse. 


Cart. de Clairvaux, Col., p. 191. 
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Décembre 1246 (en français). 


Jean, sire de Til-Châtel, et sa femme Marie [ de Le dite Simonette, du 
consentement de Jean de J., achètent à S. Laurent de J. le four de Gon- 
drecourt, moyennant une rente de dix setiers de blé par an. 

Cart. de S. Laurent, f 76 v°. 


318 


Janvier 1247 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., autorise l'abbaye d'Écurey à acheter à Joinville 


un terrain pour y construire une maréchalerie et un pressoir. 
Bibl, nat., lat. 17048 


, p. 526, d’après le cart. d'Écurey. 
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Mai 1947. 


Gui de ja s. de Sailly, déclare avoir acheté à Écurey, moyennant 
700 livres, les dimes de Montiers-sur-Saulx, de Paroy, de Bertheléville 
et de Brouthières. 


Bibl. nat., lat. 17048, p. 526, d’après le cart. d'Écurey. 


320 


Juin 1247 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que les chanoines de S. Laurent ont 
cédé le four de Gondrecourt au sire de Thil-Châtel, son beau-frère, et à 
Marie, sa sœur, femme dudit sire, moyennant une rente annuelle de 
dix setiers de grain, moitié froment, moitié avoine. 

Cart. de S. Laurent, Ê 24 r°. — Bibl. nat., fr. 11999. — Ép. Sim., p. 220. 


321 


Février 1248 (en français). 


. Gui, s. de Sailly, donne aux religieux de S. Urbain le fief de Poissons, 
qu'il avait acheté à Hugues de Fronville. 


Bibl. nat. Coll, Moreau, vol. 168, p. 139. 
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322 


ah mai 1248. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., annonce à Thibaut, comte de Bar, qu'il lui 
envoie sa femme Alix donner quittance à son frère Henri de Grandpré, des 
cinq cents livrées de terres qui forment sa part d'héritage. 


Bibl. nat., fr. 11853, f 4a v°. — Coll. de Lorraine, vol. 718, Ê 39 v°. — British 
Museum, additional mss. 21411. — Menrrow. Rec. de Du Fourny, layette Bar 
Meslanges I, n° 2. — V, 91 r°. — Sim., p. 324. 


329 


Juillet 1248 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., déclare qu'Anseau, son chambellan, et Mar- 
guerite, sa femme, ont vendu à S. Laurent onze quarterons de froment, à 
prendre chaque année à Joinville, sur le moulin de la Fontaine. 


Cart. de S. Laurent, f 33 r°. — Menrron. Champollion-Figeac, p. 624, avec la 


date de juin. — Sim., p. 323. 


32/ 


Juillet 1248 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., fait savoir que Roger de Chatonrupt a reconnu 
que son frère, Gautier de Brouthières, a fait un don à Ecurey. 


Bibl. nat., lat. 17048, p. 525, d’après le cart. d'Écurey. 


329 


Juillet 1248 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Gh., déclare que dame Héluis a donné, sur son 
moulin de Curel, à N. D. du Val d’Osne, sept setiers de blé par an pour le 
salut de son âme et de celle de sa fille, chantre au Val d’Osne. 


Arch. nat. L 1045, n° 11.— Corre de 1520, ibidem, S 611. — ÉD. Abbé Jobin, 
Le prieuré du Val d'Osne à Charenton, p. 48. 


326 


Juillet 1248 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que Gautier de Curel, chevalier, 
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lors de son départ pour la Terre-Sainte, a donné à S. Urbain quatre setier s 
de blé par an sur les dîmes d’Autigny. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 22° liasse, 3° partie. — En. Simonnet, 
Treize chartes inédites de Joinville, n° 1.-— Sim., P: 199. 


327 
Juillet 1248 (en français). 

Jean, s. de J. et sén. de Ch., déclare que Gautier de Curel, son homme 
lige, du consentement de sa femme, Ermengart, et de ses filles, Jeanne et 
Renée, a fondé au Val d'Osne son anniversaire et celui de sa femme, à 
condition que sa fille Marguerite, religieuse audit couvent, Jouira, sa vie 
durant, des rentes constituées à cet effet. 


Coprs certifiée de 1690. Arch. naf. S 4607, n°13. — Ép. Abbé Jobin, Le prieuré 
du Val d'Osne à Charenton, p. 46. 


328 


Juillet 1248 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., donne à Montiérender une femme de Som- 


mevoire. 
2° cart. de Montiérender, Ê 94 w°. — Menrrow. V, f° o17; 


329 


Juillet 1248 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., donne à S. Laurent un muid d’avoine par 
an à Blécourt, et l'autorisation d'acheter la maison d’Eudes, à Joinville, 
sous condition de célébrer son anniversaire. 


Cart. de S. Laurent, f° 31 v°. — Én. Crépin, Notice sur Blécourt, p. 83. — 
Mewrron. Sim., p. 393. 


330 


Juillet 1248 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., donne au Val d'Osne quatre setiers de fro- 
ment, à prendre chaque année sur son moulin de Gurel, le jour de la Pente- 
côte. En retour, les religieuses devront faire dire, sa vie durant, une messe 


de Saint-Esprit ce même jour et, après son décès, célébrer son anniversaire. 


Arch. nat. L 1045, n° 11. — Core du xvr siècle, ibidem, S 4611. — En. Abbé 
Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Charenton, p. 47. — Mewrrow. V, f 91 r°. 
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391 


1248 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., déclare qu'avec l'octroi de sa femme Alix, 1l a 
quitté aux frères d'Écurey, pour leur pitance du jour où ils célébreront 
l'office pour lui, de son vivant et après sa mort, les 20 sous qu'ils lu 
doivent sur leurs vignes de Joinville. 


Bibl. nat., lat. 17048, p. 526, d’après le cart. d'Écurey. 


392 


Mai 1249 (en français). 


Eustache, s. de Conflans, fait connaître les conditions de l’accord con- 
clu entre Isabelle [de J.], dame d'Is, et Guiot, son fils, d'une part, 
et Huet, fils du vidame de Châlons, d'autre part, au sujet du château 
de Montclair, dont chaque partie tient une moitié en héritage. Gcoffroy 
de J. [s. de Vaucouleurs|, ou à son défaut lun de ses frères, Geoffroy de 
Bourlémont, Eustache de Conflans et Hugues de Conflans, son frère, se 
portent garants de cet accord. 


Original aux arch. de Coblenz. — Év. Eltester et Gærz, UÜrkundenbuch zur 
Geschichte. .. Coblenz und Trier, IT, 951, n° 1006. ° 
333 


Mansourah, janvier 1250. 


Jean de J., sén. de Ch., est témoin du testament de Geoffroy, comte de 
Sarrebrück, sire d’Apremont. 


Bibl. nat., fr. 4880, Apremont, p. 497. — Menrron. V, P 91 r°. 


334 


Novembre 1250 (en français). 


Henri, comte de Grandpré, s'engage à donner une dot à [ Alix], dame 
de Joinville, sa sœur. Le traité de mariage, où cet engagement est con- 
tenu, est scellé du sceau du comte de Ch., qui peut contraindre Henri à 
l’exécuter. 


F,, p.153.— Mewrrow. D’A. de J., n° 2954. - Sim., p. 324. 
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1290. 


Geoffroy, s. de Vaucouleurs, consent à ce que Simon, son frère, Jouisse 
de la terre de Marnay. 


Mswrion. Du Cange, Généalogie de la maison de Joinville, p.14.—Sim., p. 340. 


330 


Mars 1251. 


Geoffroy, s. de Vaucouleurs, se porte caution de 300 livres provenisiens 
dues à Thibaut, comte de Ch., par Catherine, duchesse de Lorraine, et par 
Ferry, son fils. 


Menrion. Du Cange, Généalogie de la maison de Joinville, p. 23. — D’A. deJ., 
n° 2970. 


3937 


Brion, janvier 125. 


Simon, fils de feu Simon de J., épouse Léonète, fille de feu Amédée, 
seigneur de Gex, et promet à Pierre de Savoie et à Philippe, évêque élu 
de Lyon, de payer 200 marcs d'argent et une rente foncière de 10 livres 
à titre de dot pour chacune de ses belles-sœurs, Marguerite et Isabelle, 


filles dudit Amédée. 


Régeste génevois, n° 843. 


338 


5 mai 1992. 


Henri IT, roi d'Angleterre, et Édouard, son fils, mandent à Geoffroy 
de J., à Gautier du Bourg et à Edouard Fitzgerald de venir immédiate- 
mont leur rendre compte de l’état de l'Irlande. 


Sweetman, Calendar of documents relating to Ireland, 1252-1284, n° 727. 


339 


Woodstock, 8 août 1252. 


Henri IT concède à Geoffroy deJ. et à Mahaut de Lacy, sa femme, tous 


DES SEIGNEURS DE JOINVILLE, 319 
les droits et libertés dont jouissait, dans la terre de Meath, Gautier de 
Lacy, grand-père de Mahaut. 


Sweetman, Gal. of doc. relating to Lreland, 1252-1284, n° 69. 


310 


1259-1302. 


Geoffroy de J. et Mahaut de Lacy, sa femme, font une donation à 
l’abbaye de Dore. 
Én. Dugdale , Monasticon anglhcanum , V, 554. — Mewriox. Du Cange, p. 14. 


311 


Jaffa, avril 1253. 


Louis IX donne à Jean de J. une rente annuelle et héréditaire de 


200 livres tournois. 
Bibl. nat., fr. 11559, Ê 134 v°. — Ép. Champollion-Figeac, [, 620. — Didot, 
pièce S. — Menrron. K,, f° 58 r°. 


312 
Janvier 1254. 
Henri III mande à Pierre Chaceporc d'avoir à payer à Geoffroy de J. 
50 livres tournois, et à Simon, 200 livres de même monnaie «ad se 


sustentandos in serwicio nostro ». 


Rôles gascons, 1, 2964. 
343 


Janvier 1254. 
Autre mandat de 100 marcs payable à Geoffroy de J. et à Simon, son 
frère, pour les mêmes motifs. 


Rôles gascons, 1, 2974. 
34 


Milhau, 8 mars 1254. 


Henri [IT concède à Simon de J. une rente viagère de 50 marcs. 


Rôles gascons, 1, 2433. 


CATALOGUE DES ACTES 


349 


26 mai 1954. 


Henri III mande à son trésorier d’avoir à payer à Simon de J. les arré- 
rages de Ao mares qu'il lui a donnés pour son entrelen, de la Purification 
à la prochaine Pentecôte. 


Rôles gascons, 1, 3242. 


346 


Juillet 1254. 


Robert de J., sire de Sailly, notifie une donation faite au Val d’Osne 
par Hugues d'Effincourt. 


Arch. nat. L 1045, n° 28, f 91 v. — Menrion. V, f 91 r° (sous la date de 
juillet 1255), d’après les arch. du Val d’Osne. 


347 


Bordeaux, 18 septembre 1254. 


Henri IT accorde à Geoffroy de J. et à Mahaut de Lacy, sa femme, de 


jouir, dans leur terre de Meath, des mêmes libertés dont jouissait Gautier 


de Lacy, sans qu’elles fussent inscrites dans aucune charte. 


Rôles gascons, T, 4074. — Swectman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1252-1284, 
n° 399. 
318 


21 septembre 1254. 


Henri [IT rend à Geoffroy de J. le château de Trim, qui faisait partie 
de l'héritage de Mahaut de Lacy, sa femme. 


Rôles gascons, 1, 10h. — Sweetman, Cal. of doc. relating to Irela:d, 1252- 


1284, n° Aoo. 


319 
27 septembre 1254. 
Henri HT concède à Geoffroy de J. une pension annuelle de 60 marcs, 
jusqu'à ce qu'il l'ait pourvu de terres produisant un revenu équivalent. 


Rôles gascons, 1, 4149. 
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390 


Joinville, décembre 1254 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., déclare que Gui de Poissons, fils de Hugues 
de Fronville, approuve un accord conclu entre les chanoines de S. Laurent 
de J. et maître Jean Roidet. 


Cart. de S. Laurent, Ê 36 v°. — Menrion. Sim., p. 324. 


391 


Février 1255 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., approuve le marché conclu avec les reli- 
gieuses du Val d’Osne par dame Ermengart de Bettoncourt, au sujet des 
terrages d'Osne. 


Copie de 1520, Arch. nat. S 4611. — Ép. Abbé Jobin, Le prieuré du Val d'Osne 
à Charenton, p. 48. 


392-399 
Juin 1255. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., apparaît comme l’un des garants et des si- 
gnataires d’une charte de Ferry, duc de Lorraine, en faveur de l’abbaye 
de Remiremont. 


Bibl. nat., lat. 11093. — Rec. de Du Fourny, layette Remuremont I, n° a. 


390 


Août 1255 (en français). 


Jean, sén. de Ch., fait savoir que Pierre de Villoreel et Thierrion, son 
frère, vassaux de Geoffroy de J., s. de Vaucouleurs, ont donné à l’abbaye 
de Mureau la moitié des dîmes de Cirfontaines, 


Arch. des Vosges, cart. de Mureau, IT, 738. — Én. Duhamel, Doc. inéd. de l’his- 
toire des Vosges, I, 170. — Mention. Sim. , p. 196, note 1, et p. 324. 


397 


La Réole, août 1255 (en langue d’oc). 


Geoffroy de J. est témoin de l'acte par lequel le prince Édouard d’An- 
Jean De Joinvice. 21 


AMPRIMERIE NATIONALE. 


329 CATALOGUE DES ACTES 
gleterre confirme les institutions municipales de la Réole tombées en dé- 
suétude, et en établit de nouvelles. 


LA 
Ep. Archives historiques de la Gironde, I, 251. 


398 


5 septembre 1255 (en français). 


Jean, sire de Thil-Châtel, invite Simon de Branges à faire hommage au 
seigneur et à la dame de Faucogney, à cause du fief donné à celle-ci par 
sa mère Béatrix, dame de Marnay. 


Arch. de la Côte-d'Or, B 10473. — Ép. Sim., p. 136. 


399 


Novembre 1255 (en français). 


Robert, s. de Sailly, pour le salut de son âme et pour celui dé l’âme de 
Gui, son père, confirme à Ecurey toutes les aumônes que son père avait 


faites. 
Bibl. nat. , lat. 17048, p. 524, d’après le cart. d'Écurey. 


360 


Décembre 1295. 


Simon de J., s. de Gex, déclare avoir reçu de Jean, comte de Bour- 
gogne et sire de Salins, son oncle, le fief de Marnay-le-Châtel et en être 


devenu son homme lige. 


Mswriow. Table des diplômes, NI, 2757. 


361 


Décembre 1255 (en français). 


Béatrix, dame de Marnay, et Simon de J., sire de Gex, donnent au 
couvent de la Charité, près de Besançon, de l’ordre de Cîteaux , un homme 
de Marnay, avec sa famille et sa tenure, et quatorze bichets de froment de 
rente annuelle sur les moulins de Marnay. 


Bibl. nat., lat. 9129, pièce ». 
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Mars 1256 (en français). 
Jean, s. de J.,sén. de Ch., constate l'hommage d’Aubert de Sainte- 


Livière, Roger de Chatonrupt et Aubert de Ragecourt, sire de Fronville, 


chevaliers , à l’abbaye de S. Urbain. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 7° liasse, 9° partie. — Copre. Bibl. nat. Coli. 
Moreau, vol. 177, p. 107. — Ep. N. de Wailly, pièce B. — Mewrrow. Sim., p. 324. 


303 
Mai 1256. 


Simon de J., s. de Marnay, déclare avoir fait un accord avec Hugues, 
comte palatin de Bourgogne, dont il a reçu 200 livres estévenans. Les 
contestations portaient sur le fief de Gex, étang de Launier et un bois 
près de Culoz. L'acte est scellé par Jean, comte de Bourgogne et seigneur 
de Salins, que Simon appelle son oncle. 


Régeste génevois, n° 878. 


304 


Juin 1256. 


Robert, s. de Sailly, se déclare homme lige du seigneur de J. pour 
Sailly et tout ce qui est entre Gondrecourt et Vassy et entre Montéclair 
etS. Dizier, sauf certaines parcelles, telles que celles que sa sœur, Margue- 
rite de Beaumont, tient à Bettoncourt. 


Bibl. nat., fr. 11559, f 392 r°. 


369 


Août 1256 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que Gui d’Avrincourt, du consen- 
tement de son seigneur Gui d'Osne, chevalier, a donné au Val d'Osne six 
setiers de blé par an à l’occasion de la prise de voile de sa fille Héluis. : 


Arch. nat. L 1045, n° 13. — Coprs. Ibidem, S 461 1. - Bibl. nat. Coll. Duchesne, 
vol. 20, p. 303. — Ep. Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Charenton, p. L9. 


21. 
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Septembre 1256 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Gh., fait savoir qu'il a vendu à Thibaut, comte 
de Bar, pour 160 livres provenisiens, ce que le sire de Gondrecourt tenait 
de Jui à Badonvilliers et à Gérauvilliers. 

ORIGINAL mentionné dans la Revue des autographes, cahier de juillet 1893, n° 355.— 
Fc-srmiré inséré dans le Zeitschrift für romanische Philologie, année 1894, liv. 1-2. 


— Cortes. Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 718, Ê 39 r°. — Fr. 11853, © ha v. 
— Mexriox. Rec. de Du Fourny, layette Gondrecourt I, n° 21. — Sim., p. 324. 


307 


Janvier 1257 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., confirme le don fait par Hugues de la Fauche 
aux frères de Rémonvaux, de l’ordre du Val-des-Choux. 
Vidimé en 1294, dans l'acte U de N. de Waïlly. (C£ n° 614.) 


368 


Janvier 1257. 


Simon de J., s. de Gex, déclare que Rodolphe, comte de Génevois, lui 
ayant restitué la terre de Marnay, il fait la paix avec lui, se déclare son 
homme lige, sauf la fidélité due à Jean, comte de Bourgogne et sire de 
Salins, ainsi que celle qui est due à Pierre de Savoie, et reprend de Ro- 
dolphe la terre de Marnay. Ses lettres sont scellées de son sceau, de celui 
de sa sœur Béatrix, dame de Thoire et de Villars, et de celui d'Albert, 
seigneur de la Tour-du-Pin. 

Régeste génevois, n° 884. 


309 


Janvier 1257 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., déclare que Robert, s. de Saïlly, est son homme 
lige pour la châtellenie de Sailly et pour tout le pays situé entre Gondre- 
court-le-Château et Vassy et entre Montéclair et Saint-Dizier, excepté 


certaines possessions qui sont de l’alleu dudit Robert. 


V, £ 91 r°, d’après les arch. de S. Urbain, layette 10. — Vidimé en mars 1294 
par Gui, s. de Sailly. (Voir n° 608.) 
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Mars 1257 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., approuve Paccord intervenu entre Robert, s. de 
Sailly, et les hommes d’Augéville au sujet du ptite dudit lieu. 


Ér. Recueil de Pérard, p. 48h. — Mewrron. Tuble des diplômes, VI, 305. — 
Jolibois, La Haute-Marne, v Augéville. — Sim., p. 324. 


371 


8 septembre 1257. 


Le Parlement de Paris adjuge au s. de J. les biens d’Aude de Dommar- 
tin et de Huet, son fils, qui avaient quitté la seigneurie de J. et s'étaient 
faits bourgeois du roi, sauf les meubles et les franches censives qui, selon 
la coutume des villes franches, continueront à leur appartenir. 


Arch. nat. Olim, 1, X 14, n° 1, Ê 2 v°. — Menrrow. Boutaric, Actes du Parle- 
ment de Paris, n° 119. — Sim., p. 324. 


372 


1297 (en français). 


Robert de J., s. de Sally, publie une donation faite à Écurey par Simon 
de Harméville. 


Anazvse, Bibl. nat., lat. 17048, p. 525, d'après le cart. d'Écurey. 


379 


5 février 1258 (en français). 


Jean de Thorote, châtelain de Noyon, et Anseau de Trainel, maréchal 
de Champagne, déclarent que Hugues, chevalier, vidame de Châlons, et 
Gui de Clefmont, chevalier, veulent le maintien de laccord conclu en 
mai 1249 (n° 332), et prient leur oncle [ Jean, s. de J.|, sénéchal de 
Champagne, et Guerry de Beaurepaire, chevalier, de sceller le présent 
acte. 


Core ancienne aux arch. de Coblenz. — Ép. Eltester et Goerz, Urkundenbueh 
zur Geschichte... Goblenz und Trier, I, 1386, n° 1000, sous la date du 6 fé- 


vrier 1257. x 
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29 mars 1258 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., fait un accord entre ses cousins Gaucher, 
comte de Rethel, et Mamissier de Rethel, frère du comte. 


Dovsze or. Arch. du palais de Monaco, fonds de Mazarin , série T, titres chrono- 
logiques, 2° carton, n* 82 et 82 bis. — Corre. Cart. de Rethel, n° 11.— Ep. d’après 
les originaux : Saige, Bibl. de VÉc. des ch., 1886, p.5; d’après le cartulaire : L. De- 
lisle, dans l’Annuaire-bulletin de la Soc. de l’Hist. de Fr., 1867, sous le n° 143. 


379 
Mars 1258. 


Simon de J., s. de Gex, du consentement de sa femme Léonète, conclut 
avec l’abbaye de S. Victor de Genève un accord au sujet du village 
d’Avouzon. L'acte est scellé par Léonète, par Simon de J. et par son frère, 


Guillaume, archidiacre de Salins. 


Régeste génevois, n° 8909. 
376 
Mai 1258 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que Jean des Jardins, son sergent, 
a donné à S. Laurent de J. 8 sous de rente pour fonder l'anniversaire de 


son père. 


Cart. de S. Laurent, f 31 r°. — Menrion. Sim., p. 325. 


377 
Juillet 1258 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., reconnaît qu'il ne peut pas faire chanter la 
messe dans l’oratoire que le chapitre de S. Laurent l’a autorisé à établir 
dans la tourelle du château. 


Cart. de S. Laurent, f 80 r°. — Ér. Champollion-Figeac, p. 625. — Menrion. 


Sim., p. 329. 
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378 


Juillet 1258. 


Robert de J., s. de Sailly, fait avec l’abbaye de S. Mihiel un échange de 
serfs à Bure. 


Arch. de la Meuse, Abbaye de S. Mihiel, k S1. — Ép. Journal de la Soc. d’ar- 
chéol. lorraine, 1879, p. 203. 


379 
9 septembre 1258 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., approuve le règlement arrêté par l'abbaye 
de Molesme pour la réforme et l'administration du prieuré du Val d’Osne. 


Vipruus de 1415 aux arch. de la Gôte-d'Or. — É. Sim., p. 217. 


380 


Septembre 1258 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., constate un emprunt sur gage fait par Ma- 
thieu de Tremblecourt, chevalier, à abbé de S. Urbain. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 11° liasse. — Copre. Bibl. nat. Coll. Moreau, 
vol. 80, p. 240. — En. N. de Waïlly, pièce C. — Mewrron. V, Ê 91 r°. — Sim. , 
p- 329. 


381 


Décembre 1258 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que Jean, s. de Gondrecourt, .ne 
peut rien aliéner de ce qu'il possède à Gondrecourt sans la permission du 
comte de Bar. 

Arch. de Meurthe-et-Moselle , layette Gondrecourt I, n° 20. — Mewrrow. Sim., 
p. 329. 
382 


1258 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., donne une charte de franchise aux habi- 
tants de Joinville. 


Bibl. nat., fr. 11570, Ê 1 r°. — Mexriow. Sim., p. 525. 
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Troyes, 14 janvier 12509. 


Jean de J. reçoit de Thibaut, comte de Ch. , en augment de fief, ce que 
ledit Thibaut possédait à Germay. 


Arch. nat. J 1035, n° 29.— Coprs. F,, p. 481. — Menriow. Hist. de Fr., XX, 
xxxvij. — Du Cange, p. 18. — Jolibois, La Haute-Marne, p. 230. — D’A. de J., 
n° 3150. — Sim., p. 325. 


38/4 


Janvier 1259 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que le chanoine Manissier a accensé 


sa maison au chapitre de S. Laurent, moyennant un capital de 10 livres 
provenisiens. 
Cart. de S. Laurent, Ê 27 r°. — Mention. Sim. , p. 325. 


389 


Février 1259 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que messire Constant, chapelain 
de S. Laurent de Joinville, a vendu à ladite église le pré situé devant la 
Maison des Malades de Joinville. 


Cart. de S. Laurent, Ê 96 r°. — Menriow. Sim., p. 325. 


386 


Février 1259 (en français). 


Jean, s. de J., déclare que Robert de J., s. de Sailly, et Aufélis, sa 
femme, ont affranchi leurs hommes de Sailly et de seize autres lieux, et 
fait connaître les conditions de cet affranchissement. 


4 . 

Dans un vidimus donné en février 1309 par Simon de J., s. d’Échenay, dont il 

existe une copie notariée de 1423 aux Arch. nat., série M, carton 441, dossier 
Joinville, 


387 


Londres, 12 mai 1250. 


Simon de J.,s. de Gex, scelle le testament d'Ébles de Genève, insti- 
tuant Pierre de Savoie son héritier, 


Répeste genevois, n° 912, 
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Juillet 1259 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., vidime une charte de son cousin Robert de 
Sailly, par laquelle ledit Robert déclare que Marguerite de Beaumont, sa 
sœur, a donné à Benoîtevaux ce qu’elle avait à Bettoncourt. 


Arch. de la Haute-Marne, Chapitre de Reynel, 10° liasse. — Ép. Simonnet, Treize 
chartes inédites , n° 2. 


389 


30 janvier 1259-1260. 


Henri III d'Angleterre écrit à Étienne Longuépée, justicier d'Irlande, 
de mettre Miles, archidiacre de Clonmacnois, en possession des biens de 
l'évêché d'Elphin , auquel il a été élu, et cela à la prière de [ Guillaume |, 
archidiacre de Besançon, frère de Geoffroy de J. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1252-1282, n° Gh7. 


390 


1299-1260. 


Miles O’Connor, archidiacre de Clonmacnois, et Guillaume de J., rec- 
teur d'Arthimurchir, reconnaissent devoir trois charges de peaux à Adam 
de Basinges, bourgeois de Londres. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to lreland, 1252-1982, 645. 


391 


1°° août 1260. 


Geoffroy de J. est l'un des chevaliers semons par Henri IL, roi d’An- 
gleterre, contre Lewellyn et les Gallois. 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816, I, 399. 


392 


Joinville, novembre 1260 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que Raoul de Ragecourt et Prince, 
sa belle-mère, ont mis cinq muids de vin en sa main. 


Cart, de S. Laurent, Ê 37 r°. — Mewrrow. Sim., p. 325. 


CATALOGUE DES ACTES 


393 


Genève, 10 mai 1261. 


Henri, évêque de Genève, d’une part, et Simon de J., s. de Gex, ainsi 
que Léonète, sa femme , d'autre part, font, par la médiation d’Agnès de 
Faucigny, femme de Pierre de Savoie, une transaction au sujet de la terre 
de Mortier, du pont du Rhône à Genève, et du lieu de S. Gervais. 


Répeste génevois, n° 929. 


39/4 


Juillet 1261. 


Jean de J. confirme de nouveau à l’abbaye de Boulancourt les donations 
de ses prédécesseurs, et partage avec son frère la succession de sa mère. 


Cart. de Boulancourt, n° 397. — Mewrrow. Lalore, Cartulaire de Pabbaye de 
Boulancourt, p. 60. 


294 ss 


Joinville, juillet 1261 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., fait avec les religieux de Boulancourt un 
accord suivant lequel lui et ses hoirs auront droit à la moitié des for- 
faits et des amendes du bois appelé le Bois-les-Convers. 


Arch. de la Haute-Marne, fonds de Boulancourt, 4° liasse, 5° partie. Moran- 
court. — En. Roserot, n° 1. 


e 


399 


Octobre 1261 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., constate que son frère Guillaume, doyen de 
Besançon, a donné à S. Laurent tout ce qu'il avait acheté à Charmes-en- 


l’Angle. 


Cart. de S. Laurent, £ 24 r°. — Mewrron. Sim., p. 326. 


396 


11 décembre 1261 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que son beau-père, Gautier, s. de 
Reynel, a donné le moulin de Liméville à l’abbaye de Vaux-en-Ornois. 


Arch. de la Meuse, Abbaye d'Évaux, K 19. - Ép. N. de Wailly, pièce D. — 


Mexrrow. Sim., p. 326. 
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Décembre 1261. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., fait un accord avec les Templiers de Ruetz 
au sujet de divers biens qu'ils avaient acquis dans sa mouvance. 


Arch. de la Haute-Marne, Commanderie de Ruetz, 9° liasse, cote ZZ 6. — Ep. 
Roserot, n° 2. 


397 
Joinville, 1261 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., règle les droits d'usage des habitants de . 
Joinville. 


Bibl. nat., fr. 11570, f° 15 v°. 


398 


1261. 


Simon de J., s. de Gex, fait hommage de Chenèvre et de Marnay à 
Thibaut, comte de Bar. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 719, Ê 131 r°.— Fr. 1 1853, ? 13 v°. 
399 
1261-1271. 


Geoffroy de J. et Mahaut de Lacy, sa femme, font une ordonnance pour 
leur district de Meath. 


Chartularies of S'-Mary's abbey Dublin, publié par John T. Gilbert, 1884 ,I,275. 


100 
Mai 1262. 


Jean de J., du consentement de sa femme, Alix de Reynel, confirme les 
donations que son beau-père, Gautier de Reynel, avait faites à Benoitevaux. 


LA 
Ép. Bouillevaux, Notice sur Benoîtevaux, p. 28. 
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Juin 1262 (en français). 


Jean de J. constate un accord intervenu entre Guillaume de Hauteville, 
chevalier, et S. Mansuy de Toul. 
Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 397, p. 9. — Év. N. de Wailly, pièce E. — 
Menrion. Sim., p. 326. 


102 


Joinville, août 1262. 


Robert de J., s. de Sailly, déclare que son frère Simon, s. de Donjeux, 
tient une terre à Noncourt, en fief de Jean, s. de J., sén. de Ch., cousin 


dudit Robert. 


Coprs. Bibl. nat., fr. 11559, l° 394 v°. — Anazyse. Ibidem, £ ho v. 


103 


Joinville, août 1262. 


Robert de J., s. de Sailly, déclare que Jean de Maille tient en fief de 
Jean, s. de J., sén. de Ch., cousin dudit Robert, la maison de feu Au- 
bert de Brachey. / 

Bibl. nat., fr. 11559, { 4ok v°. 


A04 


1262. 


Thibaut V, comte de Ch., permet à Jean de J. d'établir à Montot un 
marché le mardi de chaque semaine, et une foire le jour de la Décollation 


de $S. Jean. 


Mzwrion. Jolibois, La Haute-Marne, au mot Montot, p 379. 


05 


Janvier 1263 (en français). 


Jean de J. et Alix, sa femme, échangent leurs biens de Cirey-les- 
Mareilles contre ceux que l'abbaye de la Crête possédait à Bettoncourt. 


Bibl. nat. Coll. de Champagne, vol. 152, p. 47. — Én. N: de Wailly, pièce’E bis. 
— Mexrion. D'À. de J., n° 3298. - Sim., p. 326. 
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A06 


Janvier 1263 (en français). 
Jean de J. et Alix, sa femme, ajoutent à l'échange précédent quelques 
dispositions complémentaires. 


Arch. de la Haute-Marne, La Créte, 2° liasse. 5° dossier. — Ép. Roserot, n° 3. 


A07 


Montiers-sur-Saulx, janvier 1263 (en français). 


Jacques, abbé de la Crête, et Jean, s. de J., font savoir que ce dernier 
a vendu à l’abbaye tout ce qu'il possédait à Cirey-les-Mareilles moyennant 
200 livres provenisiens, et que l’abbaye a vendu à Jean tout ce qu’elle avait 


à Bettoncourt pour le rattacher à la seigneurie de Reynel, le tout sujet 
à l'estimation de deux arbitres. 


Bibl. nat. Coll. de Champagne, vol. 152, p. 48. — Ép. N. de Wailly, pièce E ter. 


— Mrnrrox. Sim., p. 326. 


108 


Février 1263 (en français). 


Thibaut, comte de Ch., approuve l’échange fait par Jean de J. et par sa 
femme, de ce qu'ils avaient à Girey-les-Mareilles, contre ce que l’abbaye 
de la Crête avait à Bettoncourt. 


Bibl. nat. Coll. de Champagne, vol. 152, p. 49. 


109 
Mars 1263 (en français). 


Jean de J. cède définitivement à la Crête ce qu'il avait à Cirey-les- 
Mareilles contre ce que l’abbaye avait à Bettoncourt. 


Bibl. nat. Coll. de Champagne, vol. 152, p. 50. — Ép. N. de Wailly, pièce E quater. 
— Menrron. Sim., p. 326. 


A10 


Rimaucourt, mars 1263. 


Viennet de Nogent, baïlli de Chaumont, fait savoir au comte de Ch. 
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qu’Alix, dame de J., fille de feu Gautier de Reynel, a approuvé la cession 
faite par son mari, Jean de J., à l’abbaye de la Crête, de leurs biens de 
Cirey-les-Mareilles, contre ceux de l’abbaye à Bettoncourt. 4 

F,, © 249 r°. — Bibl. nat., lat. 17094, p. 350. — Mewriow. D’A. de J., n° 3298. 


A11 


Mars 1263 (en français). 


Jean de J. déclare qu’Aubert de Ragecourt reconnait devoir à Montié- 
render un demi-muid de blé par an. 


Arch. de la Haute-Marne, Montiérender, Tasse 37. — 2° cart. de Montiérender, 
Pol vw. — Menrron. V, L 91 v°.— Sim., p. 326. 


h12 


Mai 1263 (en français) 


Jean de J. scelle une transaction conclue entre Jean de Flammerécourt. 
chevalier, et S. Urbain, au sujet des dîmes du Breuil. 
Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain , cart., Ê 119. — Ér. Sim. , p. 199- 


A1S3 


2 mai 1263 (en français). 


Robert, s. de Sailly, déclare qu'il est devenu homme lige de Thibaut, 
comie de Bar, avant tous hommes, sauf Jean de J., pour cinquante livrées 
de terres sises à Maxey-sur-Vaise et à Rosières-en-Blois. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Gondrecourt 1, n° 23. — Év. Bulletin du 
Comité d’archéologie, 1884, p. 480. 


A1 4 


Juillet 1263 (en français). 


Jean de J. et Alix de Reynel, sa femme, déclarent avoir vendu à Thi- 
.baut, comte de Bar, moyennant 4oo livres, douze livrées de terres que 
ledit comte devait donner en fief au seigneur de Reynel, ainsi que les 
hommes de Mandres achetés à Hugues de Sorcy. ‘ 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Gondrecourt I, n° 26. — Copies. Cart. de 
Gondrecourt, £ 357. — Bibl. nat., fr. 11853, f° 43. — Coll. de Lorraine, vol. 718, 
f° 37 r°.— En. Simonnet, Treize chartes inédites, n° 3. — Menrron. Sim., p. 327, 


sous la date de juin, d’après l'inventaire de Du: Fourny. 
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ALS 


16 août 1263 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., fait à Thibaut, comte de Bar, hommage lige de 
Montiers-sur-Saulx, de la garde de l’abbaye d'Écurey, de ce qu'il tient à 
Biencourt, Bure, Juvigny et Ribeaucourt, et de la garde de ce que possède 
en ces villages labbaye de S. Mihiel. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Ancerville, n° 4. (Un second exemplaire pré- 
sentant quelques variantes a été acquis par la Bibl. nat. en juin 1893.) — Viprmé 
en 1319 par Jean Margarit, doyen de $S. Laurent de J. Arch. nat. K 1154, n° 4; — 
en 1393, sous le sceau du duché de Bar. Inventaire de Du Fourny, Bar, fiefs de la 
ville, n° 9h. — Coprs. Bibl. nat. , fr. 11853, £ 43 r°. — Coll. de Lorraine, vol. 718, 
[° 37 r° et 37 v°. — Ép. Simonnet, Treize chartes inédites, n° 4. — Menrron. V, 
É02. 


A16 


Septembre 19263. 


Simon de J., s. de Marnay, déclare avoir repris de Hugues, comte pa- 
latin de Bourgogne, trente livrées de terre sises en sa terre de Marnay. 


Table des diplômes, VI, La6, d’après F.-F. Chevalier, Mémoire historique sur 
Poligny, I, pr., 596. 


A17 


23 octobre 1263 (en français). 


Jean de J. fait savoir que Robert de Saïlly, son cousin, est devenu 
l’homme lige du comte de Bar. (Cf. n° 413.) 
Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Gondrecourt I, 24. — Corres. Bibl. nat., fr. 
11853, © 43 r°. — Coll. de Lorraine, vol. 718, © 50 r°. — En. Bulletin du Comité 
d’archéologie, 1884, p. 181. 
AL8 


Décembre 1263 (en français). 


Jean de J. se déclare autorisé par l'abbé de S. Urbain à fonder une 
nouvelle chapelle en la Maison-Dieu de Joinville. 
Arch. de la Haute-Marne , Chapitre de Joinville. — Ép. N. de Waïlly, pièce G. — Men- 
TION. V, £° 91 v°.— Sim. , p. 327. 


A19 


2-30 avril 1263. — 1-19 avril 1264. 


« En avrili263, Simon de Joinville, ayant à femme Léonette, dame de 


| 
| 
| 
| 
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Jays, reprend le fief de Marnay d’Hugon, comte palatin de Bourgogne, et 
de dame Aalis, la comtesse, sa femme. » 
Menrion. Arch. nat. M 4h41, dossier Joinville, d'après les arch. du roi catholique 
à Dôle. 
A20 


Dommartin-le-Franc, janvier 1264 (en français). 


Jean de J., Wiard de Nogent, bailli de Chaumont, et Girard, prévôt de 
Ligny, déclarent que Raoul de Trivière a vendu à Montiérender, pour 
Lo livres provenisiens, tout ce qu'il avait à Épotémont. 

o° cart. de Montiérender, f° 97 v°. — En. Sim., p. 216. — Mewrion. Sim., 
p. 927. 
A21 


Mars 1264 (en français). 


Jean de J. vend à S. Laurent diverses vignes moyennant 58 livres tour- 


nois. 
Cart. de S. Laurent, f 30 v°.— Mewrron. Sim., p. 327. 


422 


Mars 1264 (en français). 


“ 


Jean de J. vend une vigne à maître Bomiface, chanoine de J., pour 
Lo livres provenisiens. 
Cart. de S. Laurent, £ 25 v’. 


123 


Mai 1264 (en français). 


Jean de J. déclare qu'il a donné aux Templiers de Launay la vaine 

pâture à Monteuil et à Rouvroy, pour les bêtes de la maison des Barres. 
Arch. nat. M 13, n° 30. 
12% 
Juillet 1264 (en français). 

Jean de J. règle les difficultés surgies entre les Templiers de Ruetz et 
Pierre de Narcy, chevalier, au sujet de la possession d’un fossé qui sépa- 
rait leurs propriétés. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz. — Bibl. nat.. lat. 9035 , n°51. — En. Simonnet, 
Treize chartes inédites, n° 5. 
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425 


Juillet 1264 (en français). 


Jean, s. de J., et Alix, sa femme, font, par l'arbitrage de Guerry, curé 
de S. Dizier, et de Thierry d’Amèle, chevalier, une transaction avec 
S. Urbain, concernant l’usage des bois de Mathons et les droits prétendus 
par-les s. de J. sur les hommes de S. Urbain, transaction que les fils du 
s. de J., Geoffroy et Jean, jurent d'observer fidèlement. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 16° lasse. — Ép. N. de Waïly, pièce H. — 
Msnriow. Sim., p. 327. 


426 


Novembre 1264 (en français). 


__ Jean de J. et Alix, sa femme, vendent à Montiérender, pour 731 |. 
9 s., tout ce qui avait appartenu à André de Dommartin. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 37° Jiasse. — Corr. 2° cart. de Montiéren- 
der, Ê 75 v°. — En. N. de Waïlly, pièce I. — Mention. V, f° 91 r°.— Sim., p. 327. 


127 


Décembre 1264 (en français). 


Jean de J., sn. de Ch., conclut avec l’abbaye de S. Mansuy de Toul 
un traité de paréage pour tout ce qu'il avait à Germay et aux environs. 


Arch. des Affaires étrangères , correspondance de Lorraine, vol. 1, f° 220. — Copie 
collationnée du xvir° siècle. Arch. nat. P 773". Lorraine S. — Ep. par M. Bruel 


dans la Bibl. de l'Éc. des chartes, 188h, p. 665. 


h28 


Février 1265. 


Héluis de J., dame de Faucogney, achète à Mathieu, fils de Clémencet 
de S. Loup. le meix Bonvallet sis à Montigny. 
Arch. de la Haute-Saône, H 894. —_ Ép. Finot, dans la Bibl. de l'Éc. des chartes, 
1876, p. 533. 
129 


Mars 1265 (en français). 


Jean de J. accorde aux hommes de S. Urbain habitant (ban 
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Chapelle le droit de fouage et de pâturage sur les bois de Mathons,. 


moyennant certaines redevances. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 16° liasse. — Coprs. Bibl. nat. Coll. Moreau, 
vol. 188,p. 80.— Ep. N. de Wailly, pièce J. — Menrrow. Sim., p. 327. 


430 : 


Mars 1265 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., de l’assentiment de sa femme Alix, vend à 
l’abbaye d'Écurey une rente qu'il avait à Paroy. 
Bibl. nat., lat. 17048 , p. 525, d’après le cart. d'Écurey. 


131 


29 avril 1269. 


Henri, évêque de Genève, et Simon de J. renouvellent la transaction 
du 10 mai 1261.(Cf. n° 305.) 
Régeste genevois, n° 982. 


432 


Mai1265 (en français). 


Thibaut, comte de Champagne, fait savoir que Jean, s. de J., sén. de 
Ch., et Alix, sa femme, ont conclu avec S. Mansuy de Toul un traité de 
paréage au sujet de leurs biens de Germay et des environs. (Cf. n° 427.) 


Vrormé en 1399, Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 397, p. 16. — Copre cer- 
tifiée de 1608, Arch. nat. J 914, n° 375. — Mewrron. D’A. de J., n° 3358. — 
Sim. , p. 328. 


133 
Ma 1265. 


Jean de J. fixe les redevances des hommes de Germay et de Lézéville. 
Menwrion. K,, f 264 r°, n° 1.—K,, f 239 r°, n° 1. 


131 


Mai 1265 (en français). 


Robert de J., s. de Sailly, fait un échange de serfs avec S. Urbain. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 5° lasse, 4° partie. — Copre. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 172, p. 253. — Menrron. V,f 91 r°. — Jolibois, La Haute- 
* Marne, p. 22. — Sim., p. 339. 
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435 
Mai 1265. 


Léonète, dame de Gex, approuve l'accord conclu par Simon de fie 
de Gex, avec Hugues, comte de Bourgogne, touchant le fief de Poligny. 
Mexriow. Arch. ‘nat. M 4h41, dossier Joinville, d’après les arch. du roi catholique 
à Dôle. 
‘ 436 


10 juin 1265. 


Henri IT, roi d'Angleterre, écrit à Geoffroy de J., en Irlande, pour lui : 
recommander de ne prêter aucune aide aux rebelles, partisans de son fils 
Édouard, d’obéir à Hugues, évêque de Meath, nommé justicier d'Irlande, 
et de venir, avec deux autres seigneurs, conférer avec lui de l’état de 


l'Irlande. 


Sweetman , Cal. of doc. relating to Ireland, 1253-1289, n° 776. 


437 


Juin 1265 (en français). 


\ 


Jean, s. de J., sén. de Ch., autorise Étienne de Courcelles, chanoine de 
Toul, à fonder, sur ce qu’il possède à Joinville , une rente de Lo sous que 
les chanoines de S. Laurent devront se partager le jour de son obit, sauf 
10 sous à donner aux pauvres. 


Cart. de S. Laurent, Ê 39 v°. — Menrron. Sim., 328. 


138 


1265 (en français). 


Robert de J., s. de Sailly, fait un échange de serves avec l’abbaye de 
S. Mihiel. : 


Bibl. de Nancy, liasse 122, coll. Noël, n° 943. — Ép. Favier, Bulletin hist. et 
phalol. du Comité des travaux historiques, année 1893, p. 277. 


5 | 139 


| Avril 1965-1266 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., et Alix, sa femme, font connaître un 


29. 
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échange intervenu entre l'abbaye d'Écurey et Aubert de Poissons, cheva- 


lier, son homme. 


Bibl. nat., lat. 17048, p. 525, d’après le cart. d'Écurey. 


440 


21 mars 1266. 


Simon de J., s. de Donjeux, confirme la donation faite à S. Laurent de 
J., par son aïeul Geoffroy de J., du tiers des dîmes de Dônjeux et de dix se- 
tiers de mouture sur les moulins dudit lieu. 


Menrion. Bibl. nat., fr. 11559, f 394 v°. 


HAT 


21 mai 1266 (en français). 


Thibaut, comte de Champagne, prie Louis IX de se déclarer incompé- 
. tent pour juger la contestation pendante entre Jean de J. et l’abbaye de 
S. Urbain, touchant la garde de cette abbaye. 


É. Historiens de Fr., XX, 291. — Didot (1° édition), p. 214. — Menriox. 
D’A. de J., n° 3388. - Sim., p. 328. 


h42 


27 août 1266 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., et l’abbé de S. Urbain désignent, comme 
arbitres de leur différend, Henri, abbé de Boulancourt, et André, doyen 
de Bar-sur-Aube. Si ces arbitres ne parviennent pas à rendre de sentence 
avant la S. Remy, leurs fonctions reviendront à Guerry, curé de S. Dizier. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 15° liasse. — Ép. N. de Wailly, pièce K. — 
Menriow. Sim., p. 328. 


LAS 


18 octobre 1266 (en français). 


Guillaume de J., chevalier, s. de Jully, notitie l'achat d'une vigne sise 


à Ville-sur-Arce, fait en sa présence par Jean, s. de Durnay. 


Arch. nat. K 1155, n° 20 bis. 
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A4 
Octobre 1266 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., affranchit ses hommes de Montiers-sur-Saulx. 


Arch. de la Meuse. — É. Bonabelle, Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, 3° série, 
VITE, 51. 


445 
Octobre 1266 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., vidime l'acte d’une vente faite par son cou- 
sin Geoffroy de Bourlémont et par Sébille, sa femme, à l’abbaye de Vaux- 
en-Ornois. 


Arch. de la Meuse, série H, fonds de l’abbaye d’Evaux, layette Q, n° 27. — 


Ép. Roserot, dans les Archives historiques, artistiques et littéraires, année 1890, 


P- 191. 
HAG 


19 octobre 1266 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch, du consentement de sa femme, Alix, et de 
ses fils, Geoffroy et Jean, vend à l’abbaye d'Écurey la grange de Bailly, cède 
ses droits sur les eaux de Montiers-sur-Saulx et sur cent arpens de bois, et 
approuve diverses donations faites à la même abbaye. 


Arch. de la Meuse, Abbaye d'Écurey. — Ep. N. de Wailly, pièce L. — Mention. 
Bibl. nat., lat. 17048, p. 524 , avec la date de décembre. — Sim., p. 328. 


k47 


7 novembre 1266 (en français). 


Les arbitres désignés dans l'acte du 27 août (n° 4h2) font un accord 
entre Jean, s. de J., et l'abbé de S. Urbain. 


Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 190, p. 240. — Mention. V, 92 r°. 


A8 


10 novembre 1266 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., donne des lettres de non-préjudice au chapitre 
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de S. Laurent, qui la autorisé à se faire dire la messe au château pendant 
qu'il avait la fièvre quarte. 


Cart. de S. Laurent, f° a7 v°. — Ép. Champollion-Figeac, p. 625. — Menrion. 
Sim., p. 328. 


449 


Joinville, novembre 1266. 


Jean de\J., sén. de Ch., déclare que les chanoines de S. Laurent de J. 
ont 42 livres à percevoir chaque année sur les premiers revenus des ar- 
pens de J., à savoir : 12 livres qu'il a promis à son frère de Vaucouleurs 
d’asseoir sur ses terres pour faire célébrer un office à son intention; 
15 livres que les chanoines tenaient de ses prédécesseurs et 15 livres qu'il 
leur a données pour allumer chaque jour un tortil de cire, depuis le 
Sanctus jusqu’à l'Élévation. Donné «par la main mon signor Guillaume, 
mon chapelain ». 


Cart. de S. Laurent, f 28 v°._— Ép. Sim., p. 222. 


450 
1266. 


Geoffroy de J., s. de Vaucobletes et Mahaut de Lacy, sa femme, ob- 
tiennent de Galles, évêque de Toul, l'autorisation de fonder la collégiale 


“ 
de Vaucouleurs. 


Mexrron. Gallia Christiana, XII, 1017. 


451 
1266. 


Geoffroy de J., s. de Vaucouleurs, de conerl avec Mahaut de Lacy, sa 
femme, donne laflouage dans les bois de Vaucouleurs pour la maison 
d'Utigney, que l’abbaye de Riéval possédait à Broussey-en-Blois. 


Sim., p. 130, d’après Dumont, Histoire des fiefs de Commercy, I, 424. 


452 


10 janvier 1267 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., et sa femme, Alix de Reynel, déclarent 
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approuver la donation faite par Gautier, père de cette dernière, à l’abbaye 
de la Crête, du tiers de ses moulins de Rimaucourt, mais en conserver la 
garde et la justice. 


Arch. de la Haute-Marne, La Crête, 3° lasse, 7° dossier. — Ep. Roserot, n° 4. 


453 


Février 1267. 


Simon de J., s. de Gex, et Léonète, sa femme, assignent sur le péage 
de Gex une rente annuelle de 5 sous, léguée au couvent de Romain- 
Motier par feu Amédée, s. de Gex, père de Léonète. 

Régeste génevois, n° 1011. 
45 
28 avril 1267 (en français). 

Jean de J., sén. de Ch., donne aux religieuses du Val d’Osne douze 
cents de harengs que celui qui tient la vente et le péage de Joinville doit 
livrer chaque année au commencement du Carême. Les religieuses doivent, 
en retour, célébrer l'anniversaire de maître Girard le Physicien, chanoine 
de S. Laurent, qui a laissé par testament 30 livres pour la présente fon- 


dation. 
Arch. nat. L 1045, n° 14. — Coprs du xv° siècle, S 1608; autre copie du 
xvrr siècle, L 1045, n° 28, 14 v°. — Menrion. V, f ga r°. — En. Abbé Jobin , 


Le prieuré du Val d’Osne à Charenton, p. 49. 


455 


22 juillet 1267 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., notifie un échange intervenu entre Aubert 
d'Osne et le comte de Bar. 
Bibl. nat., fr. 11853, f 43 v°. — Coll. de Lorraine, vol. 719, Ê 112 r°. 


156 
Juillet 1267. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., confirme la charte qu'il a donnée en juillet 
1941 (n° 302), en faveur de l’abbaye de Boulancourt. 


Cart. de Boulancourt, n° 495. — Mewriow. Lalore, Cartulaire de l’abbaye de Bou- 


lancourt, p. 60.-— Sim., p. 3929. 
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457 


21 septembre 1267. 


Geoffroy de J. et Robert Walerand sont désignés par Henri III d’Angle- 


terre pour Jjurer la paix qui doit être conclue avec Lewellyn, par l’entre- 
mise du légat. 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816, I, 473. 


A58 
1267. 


Le Parlement de Paris refuse au comte de Champagne la connaissance 
du débat pendant entre Jean de J., sén. de Ch. , et l'abbaye de S. Urbain. 
Olim, I, 677. 


459 
1267. 


Jean, s. de J., donne une charte de franchise à la ville neuve de Fer- 
rières qu'il a commencé à faire bâtir. 


Mexrion. K, , £ 146 v°. — Jolibois, La Haute-Marne, p. 215. — Sim., p. 329. 


A60 
1267. 


T# Jean de J. est témoin de l'hommage rendu par le comte de Champagne 
à l’évêque de Langres pour Bar-sur-Aube, Bar-sur-Seine, la Ferté-sur- 
Aube, Nogent-le-Roi, Montigny-le-Roi et Coïffy. 


Bibl. nat., lat. 5189, { 59. — Mewrion. Mém. de PAcad. des inscriptions, XX, 
340.-— D’A. de J., n° 343a. — Sim., p. 329. 


A61 


Beaune, 17 avril 1268. 


Thibaut, comte de Champagne, accorde des lettres de non-préjudice 
Jean de J., sén. de Ch., qui l'a servi aux noces et à la chevalerie de 
Philippe, fils du roi de France, et qui prétend avoir le droit de s'emparer 
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de la vaisselle employée dans ces cérémonies, vaisselle que Thibaut ne 
peut lui abandonner, puisqu'elle appartient au roi de France. 


(Get acte a toujours été publié j jusqu'ici avec la fausse date de 1262 ; or on sait que 
Philippe le Hardi ne fut armé chevalier qu’en 1267.) — Ép. Mém. de l’Acad. des 
inscriptions, XX, 339. — Historiens de France, XX, xxxviüij, note. — Didot, pièce R. 
— Msnriow. Table des diplômes, NI, 395. — D’A. de J., n° 3267. — Sim., p. 326. 


+ 


A62 
Mai 1268 (en français). 


Isabelle, dame d’Is-en-Bassigny, veuve de Simon de Clefmont, par le 
conseil de son frère, le s. de J., sén. de Ch., donne à Écurey le bois de 
Braiemont, sis au finage de Colombé-la-Fosse, au lieu de 1 00 livres qu'elle 
doit à ladite abbaye, à savoir : 5 o livres en exécution du testament de son frère 
Geoffroy, s. de Montclair, enterré à Écurey, et bo livres pour droit de past. 


Bibl. nat., lat. 17048, d’après le cart. d'Écurey. 


163 


20 juillet 1268 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., intervient dans le règlement de la succession 
de Jean de Chalon, son oncle, beau-père d’Alix de Méranie, comtesse de 
Bourgogne. Simon de J. [sire de Gex] figure dans Pacte. 


Original au château d’Arlay (Jura). — Ép. Bibl. de l’Éc. des chartes, 1886, 
p. 468. 


164 
g août 1268. 


Agnès de Faucigny, veuve du comte Pierre de Savoie, fait son testament 
par lequel elle institue sa légataire universelle sa fille Béatrix, comtesse 
de Viennois et d’Albon — lègue à sa sœur Béatrix , dame de Thoire et de 
Villars, et aux fils de celle-ci. ses châteaux de Crédoz et de Cosinneu — 
à son frère Simon de J., s. de Gex, soit la châtellenie de Versoix, moins 
le lieu de Gommugny, soit tout ce qu’elle possède depuis ledit Commugny 
jusqu’à la Cluse près de Collonges, entre le Rhône et le Jura, sous la con- 
dition que Simon fondera une Maison-Dieu près de Versoix. Elle désigne 
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pour ses exécuteurs ses frères Simon, s. de Gex, et Guillaume, archidiacre 
de Besançon. 


Régeste génevois, n° 1034. 


165 


26 août 1268 (en français). 


Jean, s. de J., ayant emprunté b28 livres tournois au comte de Cham- 
 pagne, s'engage à les rendre en trois termes : 1° à la foire de Troyes, le 
30 novembre prochain, 1 64 livres sur ses appointements de sénéchal; 2° le 
30 novembre 1269, la même somme sur les mêmes appointements; 3° le 


1® novembre 1269, 200 livres sur la rente que lui doit le roi de France 


à ce terme. 
F,, p. 480. — Mewrrox. D’A. de J., n° 3493. — Sim., p. 329. 


466 
12 août 1268 — 21 janvier 1260. 
Simon de J., s. de Gex, défie Philippe de Savoie qui est en guerre avec 


le dauphin de Viennois, dont Simon est l’homme lige, et qui a épousé [la 
fille de] sa sœur. 


Régeste génevois, n° 1037. 


67 


17 novembre 1268 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., fait, sous son sceau et sous celui de sa 
femme Alix, un accord avec S. Urbain au sujet de la ville neuve de Fer- 
rières qu'il a fondée dans une partie de son bois de Mathons où les hommes 
de S. Urbain avaient des droits d'usage. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 16° liasse, 1° partie. — Coprs. Bibl. nat. 
Coll. Moreau, vol. 193, p. 3. — En. Roserot, n° 5. 


4168 


Troyes, 16 janvier 1269. 


Jean, s. de J., sén. de Ch.. déclare que Thibaut, roi de Navarre, lui a 
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donné Germay, mais qu'il en doit faire hommage au roi de France et à 
ses successeurs. 


Arch. nat. J 1035, n° 27. 


469 


Sciez-en-Chablais, 21 janvier 1269. 


Simon de J., s. de Gex, est le premier des pleiges de Guigues, dauphin 
de Viennois, pour la trêve conclue entre lui et Philippe, comte de Savoie 
et de Bourgogne. 


Régeste génevois, n° 1041. 


470 


Bonmont, 4 mai 1269. 


Simon de J., s. de Gex, conclut avec l’abbaye de Bonmont un accord 
au sujet de leurs droits réciproques, accord qu’il fait sceller par Léonète, 
dame de Gex. 


Régeste génevois, n° 1048. 


471 


6 mai 1269 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que Thibaut, comte de Bar, a payé 
ce qu'il devait à Jean des Jardins, bourgeois de Joinville. 
Bibl. nat., fr. 11853, f° 43 v°. 


172 


Août 1269 (en français). 


Jean, s. de J., scelle l'acte de location d’une maison sise derrière 
S. Laurent, faite par le chapitre de cette église à Aubert, s. de Sainte-Li- 


vière. 
Cart. de S. Laurent, f° 77 v°. 


473 


Décembre 1269 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., due qu'a son lit de mort, Robert de 
Sailly, du consentement d’Aufélis, sa femme, et de Gui, son fils, a donné 
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à EÉcurey, où il devait être enterré, six setiers de mouture chaque année 
sur le moulin de Pincelay. 


Bibl. nat., lat..17048, p. 524, d’après le cart. d'Écurey. 


A7 


1269. 


Marguerite, femme du comte de Luxembourg, fait un accord entre Miles 
de S. Amand et Jean de J. qui avait envoyé faire le dégât sur la terre 
du seigneur de S. Amand et dut, pour ce fait, payer 200 livres de dom- 
mages-intérêts. 


Msxrron. Mém. de l’Acad. des inscriptions, XX, 338. 


A7! BIS 


Jean de J., chevalier, s. de Mailly, déclare avoir conclu un accord avec 
1 l’abbaye de Cheminon au sujet du chemin qu'il a fait faire entre Brusson 
et Favresse. 


Arch. de la Marne, fonds de Cheminon. — Ép. É. de Barthélemy, Recueil des 
chartes de l'abbaye de Cheminon, p. 148. 


475 


Mars 1269-1270 (en français). 


Alix, dame de J., promet de ne pas attaquer l'échange de Cirey-les- 
Mareilles fait entre son mari -et le couvent de la Crête. 
Bibl. nat. Coll. de Champagne, vol. 152, p. 52. — Ép. N. de Waiïlly, pièce L bis. 
— Mexrion. Sim., p. 329. 


176 


Avril 1269-1270 (en français). 


Jean de J. scelle l'acte de la cession d’un homme faite au couvent de 
Mureau par Sébille de Saulxures et par ses fils Perrin et Geoffroy. 


Arch. des Vosges, H, Mureau. — En. Bonnardot, Rapp. sur les chartes lorranes, 
Arch. des Missions, 3° série, 1, 253. 
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477 


Janvier 1270 (en français). 


Geoffroy de J., s. de Briquenay, fils aîné de Jean de J., conclut un ac- 
cord avec Thibaut, comte de Bar, au sujet de la ville d'Apremont. Comme 
il n’a pas encore de sceau, il prie son père et Étienne, doyen de $. Lau- 
rent, d'y mettre les leurs. 

Bibl. nat., fr. 11853, Ê 44 r°. 


178 


Janvier 1270. 


Béatrix de Viennois et d’Albon, dame de Faucigny, restitue à son cou- 
sin, Amédée de Montbéliard, seigneur de Montfaucon, certaines rentes en 
terre dans le pays de Vaud pour qu'il les tienne en accroissement de fief. 
Béatrix explique dans l’acte que feu son aïeul Aimon de Faucigny avait ja- 
dis constitué ces rentes à la requête de son oncle, le comte de Chalon, 
mais que cette donation avait été révoquée par son défunt mari, Pierre de 
Savoie. N'ayant pas de sceau, elle fait sceller lacte par son «chier oncle 
Joffroy de Joinville», chevalier, seigneur de Vaucouleurs. 


Régeste génevois, n° 1055. 
geste £ 


478 »6 


13 mars 1270 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare qu’en sa présence Aubert de Pois- 
sons, chevalier, son homme, et Jeanne, femme dudit Aubert, ont cédé aux 
religieux de Benoîtevaux une vigne qu'ils avaient au ban de Poissons 
pour racheter une redevance annuelle d’un muid de blé provénant d'une 
donation de Ferry de Vaucouleurs, son aïeul. 


Arch. de la Haute-Marne, Benoïtevaux. — Ep. Roserot, n° 6, avec la date du 
27 mars. 


179 
Juin 1270 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., constate un échange entre l’abbaye de $. Ur- 


bain et Guillaume de Hauteville. 


Arch. de la Haute-Marne, 9. Urbain, 13° lasse. — Én. N. de Wailly, pièce M. — 
Mexriow. Sim., p. 329. | 
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3. de J., chevalier, s. de Mailly, et Renarde, sa femme, déclarent que 
les habitants de Brusson n’ont pas le droit de passage sur les terres de 
l’abbaye entre Tournay et Brusson, entre le Champ-à-l’Eau et le Pré-les- 


Prêtres. 
Arch. de la Marne, fonds de Cheminon. — Mewrrow. É. de Barthélemy, Recueil 
des chartes de l’abbaye de Cheminon, p. 131. 


180 


Juillet 1270 (en français). 


Geoffroy de J., s. de Vaucouleurs, approuve le don de la maison de 
Berthe la Veneresse et l’aumône faite à S. Laurent de J. par Renier, curé 
de Vaucouleurs. 

Cart. de S. Laurent, £ 38 r°. 


H81 


Juillet 1270. 


Geoffroy, s. de Vaucouleurs, autorise le prieur de Vaucouleurs à em- 


ployer un de ses hommes comme pêcheur. 


Mention. Sim., p. 340 , d’après les arch. de la Côte-d'Or. 


h82 


2 août 1270 (en français ). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., fait avec l’abbé de S. Urbain et le s. de 
Sailly un règlement sur les saisies pour dettes dans la châtellenie de Join- 


ville. 
Bibl. nat., fr. 11590, f° 29 r°. 


L33 


1270. 


0 


Simon de J., s. de Marnay, transige avec Geoffroy, s. de Faucogney, au 
sujet de certains biens que ledit Simon veut retirer des mains de l’abbaye 


de la Charité. 


Menrrox. V, Ê 92 r°, d’après les arch. de l’abbaye de la Charité. 


DES SEIGNEURS DE JOINVILLE. 351 


81 
1270. 
Jean de J. va au château de la Fauche recevoir lhommage du seigneur 
dudit lieu, qui déclare le tenir de lui rendable et jurable contre le seigneur 
de Vergy. 
Mention. Mém. de l'Acad. des inscriptions, XX, 341. — Sim., p. 320. 


485 


1270. 
Geoffroy, s. de Vaucouleurs, et l'abbé de Gorze concluent un accord au 


sujet de Mauvages. 


Menriox. Recueil de Du Fourny, layette Apremont, 5o° liasse, n° 33. — Sim., 


p. 340. 


186 


Avril 1270-1271. 


Geoffroy de J., s. de Vaucouleurs, donne à l’ordre de l'hôpital du $S. Es- 
prit de Rome la Maison-Dieu de Vaucouleurs avec vingt journaux de terre 
arable, quatre: journaux de vignes et l'autorisation d’acheter soixante jour- 
naux de terre dans le ban de Vaucouleurs. 


Ép. Mém. de la Soc. d'archéol. lorraine, XXXI, 242. 


487 


Mars 1271 (en français). 


Jean de J. déclare avoir fait, du consentement de sa femme Alix, certains 
échanges avec Ecurey. 


Bibl. nat., lat. 17048 , p. 524, d’après le cart. d'Écurey. 


88 


Mars 1271 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de.Ch.. à la requête de Loyson de Sommermont, 
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écuyer, vidime une charte de 1270 par laquelle Aubert de Landricourt 
s. de Sainte-Livière, notifie une vente faite à S. Laurent de J. par Loyson 
et par sa femme Héluis. 


Cart. de S. Laurent, Ê 41 v°. — Menrion. Sim., p. 329. 


189 


Troyes, 11 mai () 1271 (en français). 


Alix de Sailly, prieure de Foissy-lès-Troyes, déclare que Jean, s. de J., 
sén. de Ch., donne à sa cousine Béatrix de Sailly, religieuse à Foissy, fille 
de Robert de Sailly, frère d’Alix, 20 sous tournois de rente viagère sur la 
sénéchaussée de Champagne. 


Bibl. nat., fr. 11559, Ê 395 r°. 


490 


5 juin 1271 (en français). 


Jean de J. confirme toutes les possessions de S. Laurent de J., notam- 
ment tout ce que les chanoines tiennent de ses ancêtres, mais il se réserve 
la faculté d'échanger les acquisitions faites depuis moins de trente ans. 


Cart. de S. Laurent, f 22 r°. — Mrenrron. Champollion-Figeac, p. 626. — Sim., 
p. 330. 


191 


Juin 1271. 


Jean de J. est une des cautions de Henri, roi de Navarre, comte de 
Champagne, pour 30,000 livres que le comte de Champagne devait au roi 
Philippe le Hardi pour le relief des comtés de Champagne et de Brie. 

Arch. nat. J 199, n° 32. — Ép. Duchesne, Hist. de Chastillon, 1. XIT, chap. 7. 


— Mgnrrox. Mém. de l’Acad. des inscriptions, XX, 349. — V, f° 92 r°. — D’A. de J., 
n° 3676. — Sim., p. 329. 


(1) «Ce fut fait et donné à Troyes le lundy Troyes.» Cette pièce ne nous étant connue que 
prochain devant l’Ascention l’an de grace par une copie du xvn° siècle, on ne s étonnera 
1971, le jour que le corps du roy Thiebaut pas de ne pas trouver, dans le précédent ex- 
qui fut mort à revenir de Thunes, fut apporté à trait, les formes orthographiques da xin° siècle, 
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492 


14 septembre 1271 (en français). 


Jean de J. donne des lettres de non-préjudice au chapitre de S. Laurent 


| qui l'a autorisé à se faire chanter la messe au château de J. pendant sa 
| maladie. 


LA 


Cart. de S. Laurent, {° 80 r°. — En. Champollion-Figeac, p. 626. — Mrewrrox. 
Sim., p. 330. 


493 


2 avril.1272. 


Le chapitre de Genève reconnaît avoir reçu de Léonète, dame de Gex, 
les dimes de S. Gervais et de Prégny comme gages d’une obligation de 
80 livres de Genève. 


Régeste pénevois, n° 1078. 


494 


Octobre 1272 (en français). 


Jean, s. de J., autorise les Templiers de Ruetz à faire un pont sur la 
Marne, à Bayard. 
Exrrair. Jolibois, La Haute-Marne, p. 51. 


495 


1272. 


Jean de J., sén. de Ch., et Henri de S. Benoît, chevalier, sont désignés 
par le roi de France pour juger un différend entre sept bourgeois de 
Noyers et Miles IX de Noyers qui les avait fait emprisonner. 

Ép. Quantin, Cartulaire de l’Yonne, II, n° 716. — Menrron. E. Petit, Les sires 
de Noyers, p. 87. 
496 


1272. 


Jean de J. et Alix, sa femme, confirment à Benoîtevaux toutes les dona- 
tions qui lui ont été faites et lui accordent tout le bois nécessaire pour chauf- 
fage et autres usages. 


Ep. Bouillevaux, Notice sur Benottevaux , p. 29. 
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497 


Reims, 28 février 1273 (en français). 


Geoffroy de J., chevalier, s. de Nanteuil, déclare avoir partagé l'héritage 
de sa mère, Alix de Grantpré, avec son frère Jean de J., chevalier. Geof- 
froy aura Briquenay et cent setiers de blé à Verpel; Jean aura Barricourt, 
Andevanne, Apremont et divers biens sis à S. Juvin et à Verpel, à charge 


d'hommage envers Geoffroy. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, I, 253. 


4198 


S. Georges-d'Espéranche, 2 avril 12738. 


Simon de J. est, en qualité d’oncle maternel de la fiancée, témoin du 
contrat de mariage de Béatrix, comtesse de Viennois et dame de Faucigny, 
fille de feu Pierre, comte de Savoie, avec Gaston, vicomte de Béarn. 


Régeste génevois, n° 1094. 


199 


Mai 1273 (en français). 


Jean de J. confirme les lettres de non-préjudice qu'il a données à S. Lau- 
rent de J. le 1 4 septembre 1271. (Voir n° 92.) 


Cart. de S. Laurent, 79 r°. — Ép. Champoliion-Figesc, p. 626. — Menrion. 
Sim., p. 330. 


500 
Mai 1273 (en français). 
Jean de J. notifie la vente faite à S. Urbain par Aubert d'Osne et sa 


femme Alix, de ce qu'ils avaient à Poissons. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 11° lasse, Poissons. — Copre. Bibl. nat. Coll. 
Moreau, vol. 197, p. 145. — En. N. de Waïlly, pièce N. — Menrron. Sim., p. 330. 


01 


Juin 1273 (en français). 


Geoffroy de J., s. de Briquenay, et sa femme Mabille, dame de Nanteuil, 


| 
| 
| 
| 
: 
| 
| 
| 
| 
| 
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prient Henri, comte de Champagne, de confirmer léchange de trois vil- 
lages et d’une rente qu'ils ont conclu avec Jean de J., père de Geoffroy. 
Arch. nat. J 1035, n° 31. — Copre. F,, © 489. — Mewrron. Du Cange, p. 22. 
— D’A. de J., n° 3370 0. 
502 


Château de S. Georges, juin ou août 1273 (en français). 


Simon de J. est l'un des témoins de l'acte par lequel Guillaume, s. de 
Tournon, fait sa soumission à Edouard I". 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816, I, 2° partie, p. 504. 


502 BIS 


Août 1273 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., et Alix, sa femme, confirment l'abandon 
fait par Geoffroy, dit Mutet, de Til, écuyer, au prièuré du Val des Écoliers 
de ce qu'il pouvait avoir sur les dîmes de Mandres-en-Ornois. 


Arch. de la Haute-Marne, Val des Écoliers, 9° lasse, 2° partie, Mandres-en- 
Ornois. — En. Roserot, n° 7. 


502 TER 


Janvier 1274 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que la grâce faite par Hugues de 
Chevillon, commandeur des Templiers de Ruetz, à un homme de Nomé- 
court à qui 1l permet de jouir de l'héritage de sa femme à Juvigny, ne peut 
être considerée comme une dérogation à l'accord qu'il a jadis fait avec les 
Templiers au sujet de la franchise de J uvIgnYy. 


Arch. de la Haute-Marne, Commanderie de Ruetz, 2° liasse, n° a, Juviony. — Ép. 
Roserot, n° 8. 


903 


ee HSE j 
29 janvier 1274 (en français). 


Jean, s. de J., et Alix, sa femme, déclarent s'être accordés avec leur 


@) Bien que les termes de l'analyse de M. d’Arbois de Jubainville diffèrent un peu de 


ceux de la nôtre, c’est bien le même acte que l’auteur de l’Histoire des comtes de Champagne 
a voulu désigner. 


23. 


306 CATALOGUE DES ACTES 
cousin Hugues, comte de Brienne et de Lecce, au sujet de ce qu’ils avaient 
à Trannes et à Jessains. 


Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 21, f 79. 


904 


Décembre 1274 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que, bien qu'il ait fait « gagier » ses 
bourgeois pour la chevalerie de son fils, ce «gaigemans » ne doit pas être 
considéré comme une coutume; 1l leur accorde en compensation quelques 
menues libertés. 


Bibl. nat., fr. 11570, [° 21 r°. 
505 
: Février 1279. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., oncle de Pierre, s. de Bourlémont, scelle 
l'acte de la vente faite par le susdit Pierre et Jeanne, sa femme, à Hugues, 


dit Triponts, de Neufchâteau, de tout ce qu'ils avaient à Chermizey. 


Recueil de Du Fourny, layette Confirmations, n° 6. 


906 


Mai 1275 (en français). 


Jean, s. de J,, sén. de Ch., déclare qu’en sa présence Aubert de Sainte- 
Livière, chevalier, a cédé aux moines de $. Urbain une rente de 13 sous 
provenisiens sur sa Jurée de Fronville, avec la maison et le pressoir de- 
vant l’église, et l'obligation pour les hommes de Fronville d'aller presser 
audit pressoir, le tout comme indemnité du défaut de garantie du moulin 
de Fronvilie. 


Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 199, p. 35. 


907 
Juillet 1275. 


Les religieux de S. Urbain s'engagent à défendre leurs droits contre le 
s. de J. et à poursuivre le procès qu'ils lui ont intenté. 
Arch. de la Haute-Marne, cart. de S. Urbain, f” 317. — Én. Sim., p. 200. 
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208 


Novembre 1275 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch.. déclare qu'il ne peut rien aliéner de ce qu'il 
tient du comte de Bar à Juvigny et à Bure, à moins qu'il ne reprenne du 
comte de Bar, à Osne qui est de son alleu, une terre équivalente à celle 
qu'il aura aliénée. 


Bibl. nat., fr. 11853, f 44 r°. — Coll. de Lorraine, 738, Ê 37. 


508 BIS 


Décembre 1275 (en français). 


Jean, s. de J.,sén. de Ch., avec l'approbation de sa femme Alix, donne 
aux Templiers de Ruetz tout ce qu'il avait au finage de Juvigny. 


Arch. de la Haute-Marne, Commanderie de Ruet:, 2° liasse, Juvigny. — Ép. Ro- 


serot, n° 9. F 


909 


Décembre 1275 (en français). 


Geoffroy de J., s. de Nanteuil, déclare approuver Facte par lequel Ma- 
bille, sa femme, a désigné comme sa caution Thibaut, comte de Bar, pour 
80 livres parisis envers Guillaume L’Estillour, pelletier, bourgeois de Paris, 
et garantit audit Thibaut qu'il n’en peut résulter pour lui aucun préjudice. 

Bibl. nat., fr. 11853, f° 55 v°. — Coll. de Lorraine, 718, Ê 139 r°. 


910 


Mars 1276 (en français). * 


Simon de J., s. de Donjeux, vidime et confirme une traduction fran- 
çaise de la constitution de prébendes faite à S. Laurent de J., en 1189 
par Geoffroy IV (n° 79). 

Cart. de S. Laurent, f 38 v°. 


11 


Mars 1276 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., et Alix, sa femme, vendent à l'abbaye de 
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S. Mihiel une rente de vingt setiers de grains à Bure, du consentement 
de Thibaut, comte de Bar, de qui ils la tenaient. 


Orig. appartenant à M. Léon Germain. — Ép. Journal de la Société d'archéologie 
lorraine, 1879, p. 196. — Mewrion. D.- J. de l'Isle, Histoire de l’abbaye de Suint- 
Mihiel, p. 153. 


511 25 
Mars 1276 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., et Alix, sa femme, font un accord avec 
l’abbaye de Vaux-en-Ornois, au sujet du bois appelé lalleu de Vaucouleurs. 
Arch. de la Meuse, Abbaye d'Évaux, layette K, n° 23. — En. Roserot, n° 10. 


912 


11 mai 1276. 


Geoffroy de J., justicier d'Irlande, écrit au roi Édouard E* au sujet des 
affaires d'Irlande. 


J. T. Gilbert, Fac-similes of national mss. of Ireland, 2° part, pl. LXXIV, n° 3. 


013 
15 septembre 1276. 


Simon de J., chevalier, s. de Gex, et Léonète, sa femme, dame de Gex, 
assignent sur le péage de Gex une rente annuelle de 5 florins donnée par 
feu Amédée, s. de Gex, père de Léonète, au prieuré de Nantua. 


L. LA 0 o 
Régeste génevois, n° 1135. 


914 


Seplembre 1276 (en français). 


Jean de J. donne à S. Laurent de J. douze setiers d'avoine à Ferrières. 


Cart. de S. Laurent, f 80 vw. — Menrrow. Sim., p. 330. 
919. 
12 décembre 1276. 


Édouard, roi d'Angleterre, requiert les services de Geoffroy de J. contre 
Lewellyn et les Gallois. 


Rymer, Fœdera , éd. de 1816, [, 2° parlie, p. 537 538. 


| 
| 
| 
: 
L 
} 
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516 
Avril 1276-1377 (en français). 


Jean de J. renouvelle la confirmation des possessions de S. Laurent 
déjà faite Le 5 juin 1271. (Voir n° H9o.) 


Cart. de S. Laurent, f aa v°. 


517 


Troyes, 1° février 1277. 


Jean de J., comme membre de la Cour suprême de Champagne, prend 
part au jugement qui lève le séquestre mis par Thibaut V sur les annates 
de la Chapelle-le-Comte à Provins, lesquelles annates avaient été données 
par ses prédécesseurs à l'Hôtel-Dieu de Provins. 


Arch. hospitalières de Provins, 1° cart. de l’Hôtel-Dieu, £ 1 vw. — Mention. 
D’A. de J., n° 3830. — Sim., p. 330, avec la date de 1275 (v. st.). 


517 BIS 


Mai 1277 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., et Alix, sa femme, déclarent avoir vendu à 
frère Guillaume Cervain, commandeur, et aux Templiers de Ruetz, tous les 
droits qu’ils avaient sur le bois des Rippes, au finage de Juvigny, sauf 
la garde que les seigneurs de-Joinville continueront à tenir du comte 


de Bar: 


Arch. de la Haute-Marne, Commanderie de Ruetz, 9° liasse, Juvigny. — En. 


Roserot, n° 11. 


918 


Mai 1277 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., et Alix, sa femme, vidiment une charte de 
Thibaut, comte de Bar, vidimant et confirmant la charte précédente. 
Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 718, © 136 vw. — Viprué le 14 octobre 1395 


par le doyen, le prévôt et le garde du sceau du duché de Bar. Arch. des Affaires 
étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 83. 
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919 


31 août 1277 (en français). 


Jean de J. emprunte 4o livres tournois au chapitre de S. Laurent et 
Jui donne pour gages des ornements d'église et des reliquaires de S. Jean 
Chrysostome, de S. Georges et de S. Etienne. 


Cart. de S. Laurent, f 38 r°. — Én. Champollion-Figeac, p. 627. — Menrion. 
Sim., p. 330, sous la date de juin. 


220 


Décembre 1277 (en français). 


Jean de J. concède aux Templiers de Ruetz le droit d'établir un moulin 
sur la Marne et rappelle une sentence qu’il avait rendue entre S. Urbain 
et les héritiers d'Adam de Maisières. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz. — En. Simonnet, Treize chartes inédites, n° 6. 


521 
1277. 
Jean. s. de J., sén. de Ch., donne une charte de franchises à la ville 
neuve qu'il a commencé à faire bâtir à Ferrières. 
Mewrion. Arch. nat. RE 1139, P 139 r°. 


922 


Janvier 1278. 


Jean, s. de Joinville, sén. de Ch., et Hugues de Conflans, maréchal de 
Champagne, se portent caution de Jean de Montigny et de Guillaume 
d'Alemant, gardes des foires de Champagne, emprisonnés au Chütelet 
pour avoir manqué de respect au bailli de Vermandois en le sommant de 
comparaître devant eux. 


Olim, U, Ê° 37 r°. — Menriow. Boularic, Actes du Parlement, n° 2097. 


923 


hk février 1278. 


Léonète, dame de Gex, reconnaît tenir en fief de Béatrix, comtesse de 
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Viennois et d'Albon, dame de Faucigny, tout ce qu’elle possède aux dio- 
cèses de Genève et de Lausanne. En retour, Béatrix lui donne quittance de 
900 livres viennoises qu’elle lui avait avancées pour les dots de Béatrix et 
d’Agnès, filles de Léonète, et renonce à toutes prétentions sur Versoix et 
S. Loup. La comtesse Béatrix agit du consentement du dauphin Jean, son 
fils, et Léonète du consentement de son fs Pierre. 


Régeste génevois, n° 1149. 


924 


Février 1278 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., pour le rétablissement du Pré-Saint-Laurent, 
sis dans les îles, au-dessous des écluses de Joinville, donne au chapitre de 
S. Laurent 10 livres sur les amendes. 

Cart. de S. Laurent, £ 34 v°. — Menrion. Sim., p. 331. 


591 BIS 


Mars 1278 (en français). 


Jean, chevalier, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., et Alix, sa femme, 
abandonnent à frère Nicole, commandeur, et aux Templiers de Thors les 
deux parties de la dîime d’Oflaincort, au finage de Rimaucourt, qu'ils 
leur disputaient indüment. 

Arch. de la Haute-Marne, commanderie de Corgebin et de Thors, Rimaucourt. 


— Ep. Roserot, n° 12. 


929 


Mai 12758 (en français). 


Jean de J. déclare que Hugues de Chatonrupt, chevalier, et Isabeau, sa 
femme, ont emprunté à S. Urbain 260 livres provenisiens. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain. — Coprs. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 202, 
p. 65. — Ep. N. de Waïlly, pièce O0. — Mewrrow. V, Ê 92 r°. — Sim., p. 381. 


526 


30 septembre 1278. 


Léonète, dame de Gex, et ses fils Pierre et Guillaume reconnaissent devoir 
6,000 livres viennoises à Béatrix, comtesse de Viennois et d’Albon, dame de 


Faucigny, savoir : 1° 1,000 livres pour la dot de leur fille et sœur, Béatrix 
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de Gex, mariée à Gui, fils d'Odon Alamand; 2° 1,031 livres pour la forti- 
fication et la défense du château de Divonne, ainsi que pour la défense du 
château de Versoix, le tout exécuté pour eux et sur leur demande par la 
comtesse Béatrix ; 3° 3,969 livres qui leur ont été remises directement par 
ladite comtesse Béatrix et qui ont servi à payer des dettes contractées par 
elle et par feu Simon de J., ainsi qu’à racheter le château de Marnay en- 
gagé à Jean de Chalon et divers biens situés dans le mandement de Versoix. 
Pour sûreté de ces 6,000 livres, Léonète et ses fils remettent en hypo- 
thèque à la comtesse Béatrix les châteaux de Versoix et de la Cluse, ainsi 
que le fief de Châtillon-en-Michaille tenu par Pierre de Châtillon. 

L'acte est approuvé par Marguerite, femme de Pierre de Gex. 


Répeste génevois, n° 1155. 


927 


23 octobre 1278. 


Léonète, dame de Gex, ordonne à Pierre, seigneur de Châtillon-en-Mi- 
chaille, de faire hommage à Béatrix, comtesse de Viennois et d’Albon 
et dame de Faucigny, ainsi qu'à Humbert, dauphin, seigneur de la Tour- 
du-Pin. 

Régeste génevois, n° 1157. 
528 


Novembre 1278 (en français). 


Jean de J. déclare qu’Anseau le Prévôt, bourgeois de J., reconnaît devoir 
à S. Urbain onze setiers de blé. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 1'° liasse, — Coprg. Bibl. nat. Coll. Moreau, 
vol. 209, p. 99. — En. N. de Waïlly, pièce P. — Mewrrow. Sim., p. 331. 


929 


Janvier 1279 (en français). 


Jean de J. déclare qüe Jean de Ragecourt-sur-Blaise a vendu à S. Ur- 


bain tout ce que le couvent possède à Fronville et à Watrignéville. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 7° liasse, 9° partie. — Év. N. de Wailly, 
pièce Q. — Mewrrow. Sim., p. 331. 


e: 
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230 


Mars 1279 (en français). 


Jean de J. donne quittance de 30 livres au commandeur des Templiers 
de Ruetz. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz. — En. Simonnet, Treize chartes inédites, n° 7. 


991 


21 Mal 1279... 


Le Parlement de Paris déboute les moines de-S. Jean de Laon qui pré- 
tendaient que leur prieuré de Ragecourt, au diocèse de Toul, était sous 
la garde du roi et les renvoie à la cour de Champagne pour obtenir justice 


du s. de J., sén. de Ch. 


Olim, I, © 45 r°. — Menrion. Boutaric, Actes du Parlement, n° 2207. — Sim., 
p. 331. 


932 
31 juillet 1279. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., vidime Pacte par lequel Geoffroy, s. de J., 
publiait une donation faite au Val d’Osne par Aubert de Vitry en 1190. 
(Voir n° 86.) 


Arch. nat. S 46o9, n° 4. — Ép. Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Cha- 
renton, p. 90. 


9933 


Août 1279 (en français). 


Jean de J. déclare avoir reçu du commandeur des Templiers de Ruetz 
des lettres acceptant les conditions sous lesquelles la maison de Ruetz a été 
autorisée à faire diverses acquisitions à Ragecourt-sur-Marne. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz. — En. Simonnet, Treize chartes inédites, n° 8. 


934 
19 octobre 1279. 


Béatrix, fille de feu Pierre, comte de Savoie, se déclare prête à accepter 
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certains revenus en déduction des 6.000 livres viennoises que lui devaient 
Léonète, dame de Gex, et ses fils Guillaume et Pierre, et pour lesquelles 
les châteaux de Versoix et de la Cluse lui avaient été remis en gage. 
Régeste génevois, n° 1164. 
539 


Barletta, 6 novembre 1270. 


Charles [", roi de Naples, nomme Guillaume de J., chevalier, maître 
des passages des Abruzzes après la mort de Roger d’Ars. 


Arch. de Naples, Repistro Angioino, 1276 B, n° 26, f 260. — Ep. Minieri Riccio, 
Saggio di codice diplomatico, 1, 178. 


936 


28 avril 1280. 


Geoffroy de J., chevalier, et Mabille, sa femme, reconnaissent n’avoir 
aucun droit sur la terre de Fleury léguée au chapitre d'Auxerre par l'évêque 


Gui de Mello. 


Ep. Lebeuf, Histoire d'Auxerre, pr., p. 291, col. 2. 


937 


Juin 1280 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., fait savoir que, par devant lui, Aubert d'Osne, 
chevalier, et Alix, sa femme, ont vendu une rente de vingt setiers de grains 
aux moines de S. Urbain. 


Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 203, p. 248. 


938 


Paris, 3 juillet 1280 (en français). 


Maurice de Craon et Geoffroy de J. rendent compte à Édouard [", roi 
d'Angleterre, de leur mission auprès du roi de France, au sujet de la paix 


à conclure entre les rois d'Angleterre et de Castille. 


Én. Rymer, Fœdera, 1, 2° partie, p. 580. — Champollion-Figeac, Lettres des rois, 
I, 363, avec la mention «vers 1289». — Exrrarr. Langlois, Le règne de Philippe 111 
le Hardi, p. 119. 
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539. 


Paris, 5 juillet 1280. 


Geoffroy de J, et Jean de Graïlly adressent à Édouard [°* une lettre dans 
le même sens que la précédente. 


Én. Rymer, Fœdera, 1, 2° partie, p. 583. — Mewriow. Langlois, Le règne de Phi- 
lippe II le Hardi, p. 119. 


510 
18 oclobre 1280. 
Héluis de J., dame de Vesoul, achète à Jean de Vy, écuyer, et à Jacquette, 
sa femme, tout ce qu'ils avaient à Montigny. 


Arch. de la Haute-Saône, H 894. — Ép. Bibl. de VÉc. des chartes, 1876, p. 533. 


o41 


Octobre 1380 (en français). 


Jean, s. de J. et de Reynel, et Alix, sa femme, font avec Benoîtevaux 
un acte d'association par lequel l’abbaye leur abandonne la moitié des 
quatre moulins de Reynel. 


r 
Arch. de la Haute-Marne, Reynel. — En. Simonnet, Treize chartes inédites, 
n° 9. — Mgnriow. Bouillevaux, Notice sur Benoîtevaux, p. 30. 


3 avril 1281. 


Charles [”, roi de Naples, adresse à Guillaume de J., chevalier, maître 
des passages des Abruzzes, un ordre enjoignant à tous les barons des 
Abruzzes, tant Français que Napolitains, de se trouver en armes à Orvieto 
huit jours après le reçu de la convocation. 


Arch, de Naples, Repistroa Angioino, 1281 À, n° 41, Ê 107. — Ep. Minieri Riccio, 
Saggio di codice diplomatico, 1, 192. 


943 


Juillet 1281 (en français). 


Jean de J. donne au chapitre de S. Laurent un de ses hommes avec sa 


366 CATALOGUE DES ACTES 


femme pour sonner les cloches et faire le service de l’église, et s'engage, 


pour lui et ses hoirs, à le remplacer à perpétuité. 


Cart. de S. Laurent, f 26 v’. — Én. Champollion-Figeac, p. 628. — Sim. , p. 222. 


44 


Décembre 1281 (en français). 


Geoffroy de J., s. de Vaucouleurs, confirme un échange fait entre Phi- 
lippe de Sorcy et le comte de Bar. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, 719, f° 69 r°. 


545 
6 avril 1282. 


Edouard [, roi d'Angleterre, requiert les services de Geoffroy de J. contre 
les Gallois. 
Rymer, Fœdera, éd. de 1816, I, 2° partie, p. 603. 


546 


er 


1° novembre 1282 (en français ). 


Jean, s. de J., fait savoir que Perrin d’Abienville, son écuyer, se tient 
prêt à s'acquitter envers le comte de Bar du service de garde à Gondre- 
court, s’il est prouvé par une enquête qu'il le doive réellement. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Gondrecourt T1, n° 11. — Corre. Coll. de 
Lorraine, 719, f 167 r°. — En. Simonnet, Treize chartes inédites, n° 10. 


947 


8 mars 1283. 


Sentence arbitrale rendue entre Pierre, s. de Gex, et Léonète, sa mère. 
d’une part, et Giraud, prieur de Satigny, d'autre part, au sujet des bans 
levés sur les hommes dudit prieuré à Péron, S. Jean-de-Gonville et 
Feigère. 


Régeste genevois, n° 1187. 
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918 


Paris, 11 mars 1283 (en français). 


Jean, s. de J., est un des signataires de l'enquête établissant que Jeanne 
de Navarre a atteint l’âge voulu par la coutume de Champagne pour faire 
et recevoir hommage. 


Bibl. nat., lat. 5188, £ 1. — Mrenrion. D'A. de J., n° 3856. 


949 


26 mars 1283. 


Jean, s. de J., scelle la charte des franchises de Gourzon accordée par 
Hugues de Chatonrupt, sa femme Isabeau et son fils Roger. 


Menrion. K,, f° 198, n° xiüj xvij. — K,, £° 126 r°, n° 1. — V, f° 92, avec la 
date de 1190. 


990 


11 avril 1283. 
Le roi d'Angleterre présente Nicolas de J. à l’église vacante de Trim 


dont il a le patronage par suite de la vacance du siège de Meath. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1252-1284, n° 2072. 


991 


Mai 1283 (en français). 
Gui de J.,s. de Sailly, confirme une aumône faite à Ecurey par feu 
Robert de Paroy. 
Bibl. nat., lat. 17048, F° 595. 
5592 


Shrewsbury, 16 décembre 1 283. 


Geoffroy de J., Mahaut, sa femme, et Pierre, leur fils aîné, reconnaissent 
devoir 1,200 livres à Guillaume de Valence pour la commission des terres de 
Maurice Fitz-Gerald en Irlande et pour le mariage de Gerald, fils mineur 
dudit Maurice, présentement sous Îa tutelle de Guillaume. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1252-1298, n° 2163. 
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553 
1283. 


Jean, s. de J., renonce au droit de gîte qu'il avait à Dommartin, moyen- 
nant un moiton d'avoine que chaque habitant de Dommartin lui devra 
tous les ans à la S. Martin. 


Mexrron. K,, Ê 1115 r°, n° mxxxvij. 


594 


Janvier 1284. 


Jean de Mont, écuyer, fait hommage lige pour sa maison de Mont à 
Jean de Chalon-Arlay en réservant la fidélité qu'il doit à Pierre de J., s. 
de Gex. 

Régeste génevois, n° 1192. 
959 


15 mai 1284. 


Guillaume, s. de Gex, donne quittance au comte de Savoie de 500 li- 
vres viennoises payées en déduction de 1,000 livres que le comte lui devait. 


Régeste génevois, n° 1199. 


296 


Novembre 1284 (en français). 


Jean, s. de J., fait un accord entre S. Urbain et Jeannet de Donjeux, 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 10° lasse. — Ép. N. de Wailly, pièce R. — 
Mexrron. Sim., p. 332. 


97 


h décembre 1284. 


Jean, s. de J., est présent à la séance des Grands Jours de Champagne 
où Pierre de Bourlémont est obligé de donner assurement à Guillaume 


du Châtelet. 


Ep, Brussel, p. 858. — Mewrrox. Sim., p. 332. 
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298 


Décembre 13 4. 


Le comte de Champagne amortit une rente que Geoffroy, s. de Vaucou- 
leurs, avait donnée à l’abbaye de S. Urbain sur le four de Mussey. 
V, vol. 89, Ê 133, d’après les «arch. de l’abbaye de S. Urbain». 


299 


Troyes, mars 1285. 


Jean, s. de J., rend une sentence comme garde général de la Cham- 
pagne. 
Menriow. Li droits et li coustumes de Champagne et de Brie, $ x. — D’A de J., 
n° 3870. — Sim., p. 332. 
560 


1° août 1285. 


Jean, s. de J., et G. de Chambly, archidiacre de Coutances, gouverneurs 
de Champagne, font connaître une sentence de la Cour du roi de Navarre 
sur la contestation pendante entre la commune de Provins et le bailli de 
Troyes, au sujet des amendes dues par les étrangers à Provins. 


Bibl. de Provins, cart. de Caillot, Ê 265 r°. — Menrron. D’A. de J., n° 3872. 
Prin Celis of Comhhls He Provins 
no A a ar RÉ _drevtrce 


61 


14 août 1285. 


DA 22 


Léonète, dame de Gex, et son fils Pierre, chevalier, sauf la fidélité due 
à Béatrix de Faucigny, prêtent hommage lige à Amédée de Savoie pour 
tout ce qu'ils possèdent depuis le pont d’Arlod en deçà vers le Génevois et 
la Savoie, et depuis S. Oyen de Joux en decà, ainsi qu'une rente de 25 li- 
vres génevoises. En retour, ils reçoivent d’Amédée 500 livres viennoises. 


Régeste genevois, n° 1210. 


962 


Chambéry, 1° janvier 1286. 


__ Pierre, s. de Gex, du consentement de sa mère, Léonète, renouvelle à 
Amédée, comte de Savoie, l'hommage du 14 août 1285. 
Répeste pénevois, n° 1230. 


Jeax De Jornvicre, 24 
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563 


Janvier 1286. 


Héluis , vicomtesse de Vesoul, fonde le monastère de Montigny. 


Arch. de la Haute-Saône, H 888. — Ép. Bibl. de l'Éc. des chartes, 1876, p. 534. 


964 


Juillet 1286 (‘en français). 


Jean, s. de J. et de Reynel, et Alix, sa femme, concluent un atcord avec 
S. Jean de Laon, au sujet de leurs prétentions respectives à Richecourt, 
Bonney, Manelles, etc. 


Arch. de la Meuse, Prieuré de Richecourt. — En. N. de Waïlly, pièce S. — Mew- 
TION. Sim.. p. 332. 


569 


12-14 novembre 1286. 


Geoffroy de J. écrit à Robert, évêque de Bath, pour le prier de prendre 
les mesures nécessaires pour lui faire payer par l'Échiquier de Dublin les 
1,000 marcs que le roi d'Angleterre a alloués à Geoffroy pour ses services 
dans l’ost de Galles. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1285-1292, n° 278. 


566 


Janvier 1287. 


Othon IV, comte de Bourgogne, confirme les donations faites par Hé- 


luis de J. à l’abbaye de Sainte-Claire de Montigny. 
Arch. de la Haute-Saône, H 288. — Év. Bibl. de l’Éc. des chartes, 1876, p. 536. 


967 


22 janvier 1287. 


L'official de Toul et Pierre de Vaucouleurs, fils de Geoffroy de Vaucou- 
leurs, déclarent que Gérard de Bouc, chevalier, a cédé à Ferry, duc de 
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Lorraine, tout ce qu'il tenait dudit duc à Moguières, S. Pierremont et 
S. Maurice contre quittance de la somme qu’il lui devait. 


Rec. de Du Fourny, layette Rosières salines I, n° 25. 


968 


L février 1287. 


L’official de Toul et Pierre de Vaucouleurs, fils de Geoffroy de Vau- 
couleurs, déclarent que Gérard de Bouc, chevalier, a vendu à Ferry, duc 
de Lorraine, le quart du château de Romont et tout ce qu'il a hérité de 
Renaud, s. de Romont. 


Rec. de Du Fourny, layette losières salines I, n° 18. 


969 
16 juillet 1287. 


Édouard [*, roi d'Angleterre, adresse aux baïllis de Geoffroy de J., à 
Ewyas Lacy, l’ordre de convoquer tous leurs hommes de pied à Monmouth 
pour marcher contre les Gallois révoltés. 


Rymer, Fœædera, éd. de 1816, I, 2° partie, p. 676. 


970 


29 octobre 1287 (en français). 


Gui de J., s. de Sailly, déclare avoir vendu à Thibaut, comte de Bar, 
tout ce que sa femme Marguerite, veuve de Philippe de Ghauverey, possé- 
dait en douaire à Melerr. 


Copie du xvu° siècle, archives des Affaires étrangères, correspondance de Lor- 
raine, I. 


571 


Décembre 1287 (en français). 


Les archidiacres de Reynel et de Pont, du diocèse de Toul, déclarent 
que Jean, s. de J. et de Reynel, a donné à Simon de Sailly 6 livres de 
rente à charge d'hommage. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 979, pièce I. 
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972 


8 mars 1288. 


Pierre, s. de Gex, reconnaît avoir reçu d’Amédée, comte de Savoie, les 
200 livres viennoises que celui-ci lui devait. 


Répeste genevois, n° 1261. 
973 


Canfranc en Aragon, 28 octobre 1288. 


Jean de J. est l'un des otages donnés par Édouard [°, roi d'Angleterre, 
au roi d'Aragon en garantie de ses engagements. 


Rymer, Fædera, éd. de 1816, T, 2° partie, p. 689-690. 


274 
Octobre 1288. 


Les religieux de S. Urbain s'engagent à ne jamais recourir aux seigneurs 
de J. comme gardes ou avoués de leur abbaye. 


Arch. de la Haute-Marne, cart. de S. Urbain, f 323. — En. Sim., p. 201. 


979 


Londres, 10 novembre 1288. 


Guillaume de Valence, seigneur de Pembroke, donne à Geoffroy de J., 
à Mahaut, sa femme, et à Pierre de J., leur fils aîné, quittance de 
1071.5s.11 d. qu'ils lui ont fait payer par l'intermédiaire de marchands 
de la maison Riccardi, pour le reste des 1,200 livres que lesdits Geoffroy, 
Mahaut et Pierre lui devaient à l'occasion du mariage de Gerald Fitz- 


Maurice. 
Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, n° 456. 


76 
1288. 


Jean, s. de J., est débouté, par les Grands Jours de Troyes, de la 


demande par lui formée contre le baïlli de Chaumont afin d'obtenir main- 


nat OC EE, 
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levée de la saisie de la justice de J. qui l’empêchait de connaître d’une 
infraction d’assurement commise dans son ressort. 


Ép. Brussel, p. 865. — Menrronw. Sim., p. 332. 


977 
1288. 


Jean de J., s. de Reynel, fait un accord avec son père, Jean, s. de Join 
ville, au sujet de la terre de Reynel qui lui était échue par la mort de sa 


. mère et de tous les revenus que son père lui abandonne. 


Menrion. Du Cange, p. 22, d’après un «registre des Grands Jours de Cham 
pagne de l'an 1288, £ 114#», alors conservé à la Chambre des comptes. 


578 
1288. 


Jean,s. de J., engage la mouvance de Chancenay à Jean de Dampierre, 
s. de S. Dizier, et fait un accord avec lui pour le flottage des bois sur la 
Marne aux travers des terres du seigneur de S. Dizier. 


Masnrron. Bibl. nat., fr. 11559, {° 220 r°. 


979 


Genève, château de l'Ile, 7 mars 1289. 


La Cour nommée par Amédée, comte de Savoie, consultée par Guillaume 
de J., s. de Gex, sur la question de savoir s’il peut, pour le fief que son 
défunt frère Pierre tenait du comte de Savoie et dont il a hérité, faire 
hommage audit comte, nonobstant l'alliance qu'il a contractée avec Amé- 
dée, comte de Génevois, décide la question aflirmativement. 


Régeste génevois, n° 1283. 


980 


7 mars 1289. 


Guillaume de Gex, damoiseau, du consentement et de l’ordre exprès de 


sa mère Léonète, dame de Gex, fait pour lui et pour ses successeurs hom- 
mage à Amédée, comte de Savoie, et lui promet fidélité, sauf celle qu'il 
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doit au seigneur auquel il est tenu de faire hommage lige pour la baron- 


nie de Gex. 


Régeste génevois', n° 1284. 


581 
17 mai 1280. 
Béatrix, fille du comte Pierre de Savoie, écrit à Guillaume, s. de Gex, 
pour qu’il ait à lui faire hommage, comme il le doit, dans un délai qu'elle 
détermine. 


Réveste génevois, n° 1200. 
3 FA 2 “ 


982 
9 juillet 1289. 


Guillaume de J., assisté du juge de la terre de Gex, rend une sentence 
entre les hommes de S. Jean de Gonville et ceux de Feigère concernant 
leurs droits de pâture. 


Régeste génevois, n° 1293. 


983 


Westminster, 3 février 1290. 


Edouard [", roi d'Angleterre, annonce aux cardinaux qu'il envoie à 
Rome Geoffroy de J. et deux maîtres en droit civil, pour traiter de son 
expédition en Terre-Sainte. 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816, 1, 2° partie, p. 726. 


584 


91 mai 1290. 


Guillaume, s. de Jully, Gautier de J., Jean de J. [fils du s. de J. ou du 
s. de Jully] sont au nombre des cautions de Jean de Chappes pour lexé- 
cution d’un arrêt du Parlement de Paris. 


Olim, IL, 87 r°. — Menrion. Boutaric, Actes du Parlement, 2708. 


289 


Novembre 1290. 


Jean de J., avec le consentement de son fils Jean, établit qu'à l'église de 
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Benoîtevaux, on brülera quatre cierges de douze livres devant la tombe de 
sa femme Alix, dame de J. et de Reynel, toutes les fois qu’on célébrera 
messe ou vêprés, et qu’on devra également entretenir une lampe perpé- 
tuelle. 


He 
Ép. Bouillevaux, Notice sur Benoîtevaux, p. 30, n° 10. — Menrrow. Sim., p. 332. 


586 


Melun, 11 décembre 1290. 


Charles IT, roi de Naples, déclare remettre à Geoffroy de J. et à ses 
frères, fils et héritiers de feu Geoffroy de J. [s. de Briquenay]|, jadis son 
familier, 500 livres tournois dues pour le rachat de la terre de S. Vinne- 
mer près Lézinnes au comté de Tonnerre, fait par feu leur père du vivant 
de Charles I”. Cette remise est faite à condition que les bénéficiaires paye- 


ront. une: detté contractée par le roi défunt envers Pierre Hose de la Forêt. 


Arch. de Naples, Repistro Angioino 9, £° 154. 


587 
1290. 
Le pape Nicolas IV annonce à Édouard LE”, roi d'Angleterre, qu'il a reçu 
ses envoyés au nombre desquels était Geoffroy de Joinville. 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816, I, 2° partie, p. 746. 


988 


Mars 1291. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., à la requête de Hugues de Chatonrupt, che- 
valier, d'Isabelle, sa femme, de Roger, leur fils, et d'Anne, femme de Roger, 
ainsi que de la commune de Gourzon, scelle les coutumes de ladite com- 
mune. 


V, [° 92 v°, d’après un «inventaire des arch. du château de Joinville, 1, 413». 


989 


Newcastle upon Tyne, 23 avril 1291. 


Édouard [", roi d'Angleterre, écrit à Philippe le Bel qu'il a donné pleins 
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pouvoirs à Geoffroy de J. et à Gaillard de Bagneux pour qu'ils lui fassent 
en son nom hommage du Ponthieu qu'il tient pour son fils Édouard encore 
mineur. ' 
Ép. Rymer, Fæœdera, 1, 2° partie, p. 754. — Mewrrow. Table des diplômes, VIT, 
328. 
590 


Morat, 10 août 1291. 


Guillaume de J., s. de Gex, se porte garant pour 100 livres sur Îles 
2,000 livres qu'Amédée, comte de Savoie, s'engage à payer à la ville de 
Berne qui l'a choisi pour protecteur pendant la vacance du siège impérial. 


Régeste génevois, n° 1345. 


991 


9 novembre 1291. 


Le roi d'Angleterre accorde à Pierre de J., autorisé à rester en Irlande. 
des lettres de protection jusqu'à la prochaine fête de Pâques. 
Sweetman, Cal. of doc. relating to Lreland, 1285-1299, n° 990. 


992 


1291. 


Jean, s. de J., figure parmi les deputati per dominum regem ad dies Tre- 
censes lenendos. 
Ép. Brussel, 1, 246. 
593 


Seyssel, 28 janvier 1292. 


Guillaume, s. de Gex, à la requête d’Amédée, comte de Savoie, se re- 
connaît son homme lige et s'engage à prendre sur son alleu, après la mort 
de sa mère Léonète, 25 livres génevoises de rente annuelle qu'il tiendra 
en fief du comte de Savoie. 


Régeste génevois, n° 1355. 
geste & > 


994 


7 novembre 1292. 


Léonète, dame de Gex, et Guillaume, son fils, accordent une charte de 
franchise à leurs bourgeois de Gex. 


Régeste génevois, n° 1369. 
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9995 


Avril 1292-1293 (en français). 


Jean, s. de J., vidime une charte de son père en faveur des chevaliers 
teutoniques de Beauvoir. (Cf. n° 240.) 


596 
1292-1293. 
Simon de J., d’une part, Geoffroy de J. et Mahaut, sa femme, d'autre 
part, mettent fin par un accord à un différend qui les divisait. 


Calendarium genealogicum, Il, 492, n° 145. 


997 


13 janvier 1203. 


Guillaume de J., damoiseau, s. de Gex, vend au comte Amédée de Sa- 
voie sa maison forte de la Cluse, moyennant 2,100 livres viennoises , promet 
de faire ratifier cette vente par sa mère Léonète, dame de Gex, et conclut 
avec Amédée une alliance défensive notamment contre le dauphin, le comte 
de Génevois et Béatrix, dame de Faucigny. 

Régeste génevois , n° 1370. 


598 


Mars 1293 (en français). 


Jean, s. de J., reconnaît au chapitre de S. Laurent de J. le droit de pos- 
séder un homme de Joinville, d’après les lettres de fondation. 


Cart. de S. Laurent, f° 21 r°. — Menwrron. Sim., p. 332. 
599 
Avril 1293 (en français). 


Jean, s. de J., déclare avoir vendu au Val d’Osne son bois appelé le 
Soyz le Peletier, mais en garder la justice et la moitié des amendes. 


Arch. nat. L 1045, n° 15 bis. — Corre du xvi° siècle, S 4609-4610. — En. 
Abbé Jobin, Le prieuré du Val d’Osne à Charenton, p. 51. 
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600 


24 mai 1293. 


Nicolas de J., chanoine de S. Patrick de Dublin et recteur de l’église de 
Trim au diocèse de Meath, reconnaît devoir 300 livres à Richard Bonifazio 
et à Frédéric Venturi, marchands de la société des Riccardi de Lucques. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Treland, 1293, n° 45. 


. 601 


Juin 1293 (en français). 


Jean de J., s. d'Ancerville, donne à S. Laurent de J. 20 sous de petits 
tournois à prendre chaque année à Rupt, pour le repos de son âme et de 
celle de sa défunte femme Marie, dame de Quiévrain. 


Cart. de $S. Laurent, £ 5 r°. 


602 
Juin 1293. 
Geoffroy, s. de Vaucouleurs, fait un échange avec le curé de Mauvages 
touchant ledit Mauvages. ‘ 19 


Mention. Sim., p. 340, d’après les arch. de la Meurthe. 


603 
Septembre 1293 (en français). | 
Jean, s. de J., noüfie un accord passé devant lui au sujet du mobiliér 
d'un malade décédé en la maladrerie de Reynel. (Get acte porte sur le 
repli l'apostille autographe de Jean : Ce fu fait par moi.) 


Arch. de la Haute-Marne, Reynel. — Fac-srurzé. Roserot, à la suile de Seize 

Fe . . LA . . . * 

chartes originales inédites de Jean de Joinville. — En. Simonnet, Treize chartes iné- 
dites, n° 11. 


604 


Gex, 23 novembre 1293. 


Guillaume, s. de Gex, ratifie la vente d’un serf et de ses six fils faite 
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par Jean du Châtel de $. Jean de Gonville à frère Étienne, prieur de Sa- 


tigny. 


Répeste génevors , n° 1385. 


605 


1293 (en français). 


Gui de J., s. de Sailly, vend àS. Urbain, moyennant 1,630 livres, tout 
ce qu'il possède à Bettoncourt. 


Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 212, p. 107. — Menrion. V, f° 92, d'après les 
«arch. de S. Urbain, layette 10». — Jolibois, La Haute-Marne, p. 58. 


606 


5 février 1294. 


Contrat de mariage entre Guillaume, s. de Gex, fils de Léonète, dame 
de Gex (qui figure dans l'acte), avec Jeanne, file de Louis de Savoie, ba- 


ron de Vaud. 
Répeste génevois, n° 1388. 
607 
27 février 1294 (en français). 


Pierre de Gex, s. de Marnay, est un des vingt-huit barons du comté 
de Bourgogne qui signent avec Thibaut, abbé de Luxeuil, un acte de 
confédération. 


Bibl. nat. Fonds Joursanvault. — Ép. Bibl. de l'Éc. des chartes , 1888, p. 238. 
608 
Mars 1294 (en français). 


Gui de J., s. de Sailly, vidime l'acte catalogué sous le n° 369. 


Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 178, n° 138. 


609 
18 avril 1294. 


Geoffroy de J., chevalier d'Irlande, et Nicolas, son fils, chanoine de 
S. Patrick de Dublin, reconnaissent devoir 65 livres à Guillaume Barage, 
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bourgeois de Londres, et Guillaume de la Devise, tous deux marchands 


d'Agen. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1393-1301, n° 128. 


610 


Westminster, 18 juin 1294. 


Le roi d'Angleterre, ayant donné à Geoffroy de J. levée de la main- 
mise sur son territoire de Trim, mande au justicier et au trésorier d'Irlande 
ou à leurs lieutenants de mettre Geoffroy en possession dudit territoire. 


Sweelman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1293-1301, n° 149. 


611 


Westminster, 26 juin 1294. 
Edouard [”, roi d'Angleterre, mande à Geoffroy de J. de se trouver le 
Ang . 


septembre suivant à Portsmouth avec ses chevaliers et ses sergents, 
ainsi que ses devoirs féodaux l’y obligent, pour passer avec lui en Gascogne. 


er 


1 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816, p. 803. — Mewrron. Tuble des diplômes, NII, 
379. 


612 
26 octobre 1294. 
Geoffroy de J. et Mahaut, sa femme, sont en procès avec Simon de J. 
au sujet des terres qu’il tenait d’eux. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1293-1301, n° 176. 


613 


29 octobre 1294. 


Léonète, dame de Gex, et son fils Guillaume donnent quittance à Amé- 
dée, comte de Savoie, de 2,100 livres viennoises, prix de la vente qu'ils 
lui ont faite de la maison de la Cluse de Gex. 


Régreste génevois , n° 1393. 
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614 


Octobre 1294 (en français avec apostille autographe). 


Jean, s. de J., vidime la confirmation qu’il a donnée en 1257 d’un don 
“fait par Hugues de la Fauche aux frères de Rémonvaux. (Cf. n° 367.) 


Arch. de l'Allier. — Ép. N. de Wailly, pièce U. — Musée des archives départemen- 
tales, n° 99. — Mewrion. Sim., p. 333. 


615 


6 décembre 1294. 


Édouard [”, à la prière de Geoffroy de J., retenu dans le pays de Galles 
par son service auprès du roi, mande au trésorier et aux barons de lÉchi- 
quier d'Irlande de ne pas inquiéter le prieur de Fore, dans le territoire 
de Trim, dépendant de l’abbaye de S. Taurin d’'Evreux, au sujet des rede- 
vances dues par ce prieur à l’abbé de S. Taurin. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1294, n° 187. 


616 
1294. 
« Partage que Geoffroy, seigneur de Vaucouleurs, fait à Gautier, son fils 


ainé, du consentement de Mahaut, sa femme, et de ses autres enfants, 


savoir : Simon, Nicolas, Pierre, Guillaume et.Jeanne, comtesse de 
Salmes. » 


Mswriow. Da Cange, Généalogie de la maison de Joinville, p. 30, d’après dom Pierre 
de Sainte-Catherine. 


617 


23 mars 1294-1205, 


Édouard I* confère à Nicolas de J. la prébende de Castleknock dans 
l'église de S. Patrick de Dublin. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1294-1295, n°* 198-199. 
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618 


29 mars 1299: . 


Pierre de Gex, s. de Marnay, adhère à la ligue des. barons comtois 
ligués contre Philippe le Bel. 


Arch. du Doubs. — ÉD. Musée des archives départementales , n° 101. — ANALYS&. 
Chevalier, Mémoires historiques sur Poligny, 1, 384. — Bibl. de l’École des chartes, 


année 1888, p. 19. 


619 


12 avril 1295 (en français). 


‘Jean de J. renonce aux prétentions qu'il avait de réglementer les con- 
structions de l’abbaye d'Ecurey. 


Arch. de la Meuse, Abbaye d'Écurey. _ Ep, N, de Wailly, pièce V. — Mention. 
Bibl. nat., lat. 17048, p. 526. — Sim., p. 335. 


620 


a mal 1299. 


Édouard [°, en considération des services que Geoffroy de J. lui a ren- 
dus à l’armée du pays de Galles, lui pardonne la transgression qu'il a com- 
mise en n’exécutant pas les ordres du roi en faveur de Nicolas Bacun, 
déténu dans ses prisons de Trim, et restitue à Geoffroy la liberté de Trim 
que le roi avait prise en sa main à ce sujet. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1295, n° 211. 


621 


25 juillet 1295. 


Léonète, dame de Gex, et Guillaume, son fils, accordent, moyennant 
200 livres génevoises, que les hommes du prieuré de Satigny, demeurant 
dans les paroisses de Péron et de S. Jean de Gonville, ont le droit de 
cultiver, faire paître, bâur, acheter et vendre dans lesdites paroisses. 


, NUdirrTe 
Régesle genevois, n° 1399. 
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622 


Juillet 1295. 


Léonète, dame de Gex, et Guillaume, son fils, reconnaissent avoir recu 


270 livres viennoises de Béatrix, dame de Faucigny, pour le rachat des 
dimes de $. Gervais, Prégny et Malagny. 


Rogeste genevois, n° 1401. 


625 
Septembre 1295. 


Gui de J., s. de Sailly, notifie l'aveu que fait Aubert de Path de ce 
qu'il tient de Jean, s. de J., à Poissons. 


V, Ê 92 r°, d’après les «arch. de S. Urbain, layette 13». 


624 


18 octobre 1295. . 


Édouard [°, roi d'Angleterre, écrit à Geoffroy de J. qu'il doit: ajouter 


foi à ce que Jean Wogan, justicier d'Irlande, lui. communiquera de sa 
part. et 


Sweelman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1295, n° 270. 


625 
18 octobre 1395. 


Geoffroy de J. reçoit ie roi d'Angleterre l'ordre de se tenir prêt à passer 
la mer avec les autres chevaliers d'Irlande, pour le service du rot. 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816,1, 2° partie, p. 829. 


626 
S. Albans, 3 janvier 1296. 
Édouard 1* rappelle à Geoffroy de J. qu'il lui a fait dire par le justicier 


d'Irlande d’avoir à se trouver, de sa personne et avec une force raison- 
nable, à Whitehaven, le 1° mars suivant. 


Sweetmart, Cal. of doc. relating to Ireland, 1296, n° 276. 
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627 
Mars 1296 (en français). 
Gui de J., s. de Sailly, vend à S. Urbain la mouvance de la moitié du 
moulin de Fronville. 


Coprs. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 213, p. 189.— Menwrron. V, f 92 v°, d’après 
les «arch. de S. Urbain, layette 77. 


628 


Versoix, 20 août 1296. 


Amédée, comte de Savoie, reproche à son neveu Guillaume de J., s. 
de Gex, d’avoir défié le chapitre de Genève qui poursuit le recouvrement 
d'une créance consentie par la mère de Guillaume. 


Répeste génevois, n° 1421. 


629 


Août 1296 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., fait un accord entre les hommes d'Osne et 
de Chevillon au sujet des bois d’Aumont. 


Copre du xv° siècle. Arch. nat. S 4609, n° 8. 


630 


Mars 1297 (en français). 


Gui de J., s. de Sailly, donne à S. Urbain la mouvance de l’autre moitié 
du moulin de Fronville. (Voir n° 627.) 


Bibl. nat. Coll. Moreau , vol. 214, p. 81. 


631 
14 avril 1297 (en français). 


Jean, s. de J., s'engage à laisser les Templiers de Ruetz enlever de son 
château ce qu’ils y auraient déposé, 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz. 
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632 


4 mai 1297. 


Edouard [*, roi d'Angleterre, mande à Geoffroy de J. et à ses autres 
| vassaux d'Irlande d’avoir à le suivre, au premier appel, contre le roi de 
| France. 


Sweelman, Cal, of doc. relating to Ireland, 1297, n° 306. 


633 
39 juin 1297. 
Amédée, comte de Savoie, ménage une trêve entre Guillaume, évêque 


de Lausanne, et ses alliés, d’une part, et Louise de Savoie et ses adhérents, 
au nombre desquels se trouve Guillaume, s. de Gex, d'autre part. 


Répeste genevois, n° 1498. 


634 


Westminster, 13 juillet 1297. 


Édouard I mande au justicier et aux barons de l'Échiquier d'Irlande 
de donner à Geoffroy de J., qui est sur le point de le suivre outre-mer, un 
délai indéterminé pour toutes les dettes qu'il pourrait avoir envers ledit 
Échiquier, et de veiller à ce qu'il ne soit pas inquiété pour ses autres 
dettes. 


! : Swecetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1297, n° 421. 


635 


Westminster, 16 juillét 1297. 


Édouard [* mande au justicier et au chancelier d'Irlande que les lettres 
concernant le territoire de Meath, venant des Lacy, et aujourd'hui appar- 
tenant à Geoffroy de J. et à Mahaut, sa femme, leur seront directement 
adressées comme elles l'étaient jadis aux Lacy. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1297, n° 4a4. 


Jean De Joinvice. 25 


IMPRIMERIE NATIONALE, 


CATALOGUE DES ACTES 


636 


3 août 1297. 


Pierre de J., s. de Marnay, est au nombre des seigneurs de Bourgogne 
qui s’allient à Édouard [°, roi d'Angleterre, contre le roi de France. 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816, 1, 2° partie, p. 870. 


637 


12 août 1297. 


Geoffroy de J. est l’un des commussaires envoyés par Edouard I" au 
connétable et au maréchal d'Angleterre pour régler certaines difficultés. 


Rymer, Fœdera, T, 2° partie, p. 873. 


638 
Gand, 5 octobre 1297. 


Edouard [* mande à son fils Édouard, son lieutenant en Angleterre, 
de restituer la liberté de Trim à Geoffroy de J., son maréchal, retenu au- 
près de lui par son service. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to lreland, 1297, n° 4h. 


639 


3 mars 1298. 


Geoffroy de J., chevalier, est commis par Île roi d'Angleterre pour dé- 
battre avec Simon de Melun, délégué du roi de France, les conditions 
d’une trêve entre les deux princes. 


Record office, Chancery, miscell. Portfolios, IT. — Cité par Ch.-V. Langlois, Bibl. 


de l'Éc. des chartes, 1885, p. 723. 
640 
La Balme de l'Île de Crémieu, 2 avril 1298. 


Humbert, dauphin de Viennois, Anne, sa femme, Béatrix de Faucigny, 
Léonète, dame de Gex, leur tante, et Guillaume de J., chevalier, con- 
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cluent un traité d'alliance et de défense réciproque contre tous, et spécia- 
lement contre le comte de Savoie. Léonète et Guillaume reçoivent du 


dauphin 1,000 livres génevoises pour « meliorer » le château de Gex et leurs 
terres. 


Régeste génevois, n° 1437. 


641 


20 avril 1298. 


Pierre de J., s. de Marnay, est un des seigneurs confédérés de Bour- 
gogne, qui donnent plein pouvoir à Gautier de Montfaucon pour faire la 
paix avec le roi de France, par l'intervention de Boniface VIEIL. 


Rymer, Fœdera, éd. de 1816, I, 2° partie, p. 892. 


642 


28 avril 1298. 


Geoffroy de J., retenu en Flandres par le service du roi d'Angleterre, 
reçoit des lettres de protection, valables durant une année, à partir de 
Noël, pour ses terres d'Irlande. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1297-1208, n° 483. 


643 


Juin 1298 (en français). 


Gui, s. de Sailly, notfie l'accord conclu devant lui entre les fils de 
Mathieu de Noviant et l’abbaye de S. Urbain, au sujet de la maison d’un 
homme d’Annonville qui avait été justicié. 


Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 215, p: 20. 


644 


Septembre 1298 (en français). 


Jean, s. de J., approuve la charte des franchises de Vaucouleurs donnée 
par son frère Geoffroy et son neveu Gautier. (Au dos se lit l’apostille : Ce 


fu fait par moy.) 


Arch. nat. K 1155. — En. N. de Waiïlly, pièce W. — Musée des archives natio- 
nales, n° 300, avec fac-similé de l’apostille autographe. —— Mexrron. Sim., p. 333. 
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649 


Durham, novembre 1298. 


Édouard LE", roi d'Angleterre, charge Geoffroy de J., chevalier, et les 
clercs Jean Lovel et Thomas Logore de s'entendre avec les envoyés du roi 
de France, et de réclamer d’eux l’entier accomplissement des conditions 
de la trêve qui devait durer depuis la S. Denis 1297 jusqu'à l'Épiphanie 
suivante, et être prolongée pendant un an. 

Rymer, Fœdera, éd. de 1816, I, 2° partie, p. 900. — Menrron. Table des 
diplômes, VII, 489. 


646 
1298. 


Jean de J., s. de Reynel, fonde son anniversaire dans l'église de Don- 
Jeux. 
Menriow. Jolibois, La Haute-Marne, p. 193. 


647 


12 mai 12909. 


Édouard [®, roi d'Angleterre, désigne Geoffroy de J. pour être l’un des 
plénipotentiaires chargés de faire la paix avec Philippe le Bel. 
Rymer, Fœdera, éd. de 1816, I, 2° partie, p. 904. — Mention. Table des diplômes, 
VII, 497. 


648 
26 juin 1299. 


Édouard l", roi d'Angleterre, ordonne au chancelier Jean de Langeton 


d’expédier des lettres de protection pour les biens et les terres d'Irlande 
de Geoffroy de J., retenu outre-mer par le service du rot, et pour ceux 
que sir Thomas de S. Omer, chevalier, résidant en sa compagnie, pos- 
sède en Angleterre. 


Sweetman, Gal. of doc. relating to lreland, 1299, n° 64a. 


649 


Valenciennes, 5 juillet 1299. 


Jean de J., chevalier [s. de Jully], est témoin de l'acte par lequel 
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Baudouin, s. de Beaumont, donne à Jean de Hamont la terre de Beau- 


mont. 
Arch. du Nord, Chambre des comptes. — Mewrron. Demay, Inventaire des sceaux 
de la Flandre, n°* 134 et 687. 


650 
Juillet 1299. 


Jean de Faucogney donne quittance à Thiébaut, son oncle, abbé de 
Luxeuil, de la somme de 460 livres tournois sur la somme qui lui est due 
par l’abbaye, sa grand’mère Héluis de J. lui ayant ordonné de payer ces 
60 livres audit Thiébaut, à cause de l'acquisition de Montigny. 

Arch. de la Haute-Saône, H 888. — Éo. Bibl. de l'Éc. des chartes, 1876, p. 536. 


6951 
Montreuil-sur-Mer, 28 août 1299. 


Geoffroy de J. est, avec Amédée de Savoie et Jean de Bar, l’un des pro- 
cureurs du roi d'Angleterre au traité de Montreuil conclu avec Philippe le 


Bel. 
Rymer, Fœdera, 1, 2° partie, p. 906. 
652 
1299. 


Jean, s. de J., «pour le profit de ses enfants Jean, baron de Reynel, et 
Ansel, s. de Rimaucourt», échange ce qu'il possédait à Manois contre les 
hommes et les femmes que le prieur de S. Blin avait à Montot et à Vignes. 


Mewriow. Jolibois, La Haute-Marne, p. 375. 
653 
Paris, au Louvre, 14 janvier 1300. 


Pierre Flotte, s. de Revel, et Simon de Melun, au nom et en la pré- 
sence du roi de France, remettent à Geoffroy de J. et à Jean Lovel, clerc, 


envoyés du roi d'Angleterre, les réponses de Philippe le Bel aux plaintes 
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D) 


qui lui avaient été adressées au sujet de l’inobservation des trêves et de la 


délivrance des prisonniers écossais. 


Record office, Miscell. rolls, n° 473. — Marion. Ch.-V. Langlois, Bibl. de l'Éc. 
des chartes, 1885, p. 723, note 2. — En. (avec la fausse date 15 janvier 1298). 


Dumont, Corps diplomatique, 1, 1°° partie, p. 305, col. », d’après le «ms. de la Bibl. 
royale de Berlin, LV, 445». — Menrion. Table des diplômes, VIT, 47o. 


654 


28 février 1300. 


Édouard I", roi d'Angleterre, accorde des lettres de protection, valables 
jusqu’à la S. Michel, à Geoffroy de J. qui se rend à Rome pour les affaires 


du ro. 
Sweetmai Gal. of doc. relating to lreland, 1300-1301, n° 729. 


659 


Mars 1300. 


Gui de. J., s. de Sailly, donne à Jean de Vassy tout ce qu'il avait à 


. Dommartin-le-Franc. 


Mewriow. V, © 92 r°, d’après un «inventaire des arch. de Joinville, I, 3719. 


656 


18 avril 1300. 


Édouard [* accorde de nouvelles lettres de protection, valables pour un 
an, à Geoffroy de J. qui se rend à Rome pour les affaires du roi. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1300, n° 729- 


657 
S. Albans, 14 avril 1300. 


Édouard [”, roi d'Angleterre, accorde à Geoffroy de J., sur le point de 
se rendre à Rome pour le service du roi, un délai d'un an pour le paye- 
ment de toutes ses dettes envers la couronne, sauf le cas où 1l reviendrait 
avant l'expiration du délai. 


Sweelman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1300, n° 744. 
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20 avril 1300. 


Amédée, comte de Savoie, et Guillaume de J., s. de Gex, confirment 
leurs conventions du 13 janvier 1293. (Cf. n° 597.) Le comie accorde au 
s. de Gex, en augment de fief, les hommages de Guillaume d'Allemagne et 
de Guillaume, fils de Point de Vesancy, et promet de ne point augmenter 
ses droits dans la seigneurie de Gex, si ce n’est du consentement de Guil- 
laume de J. et de sa mère Léonète, que le comte appelle sa cousine. 


Répeste génevois , n° 1463. 


659 


Twynham, 3 août 1300. 


Ordre au trésorier et aux barons de l'Échiquier de Dublin d’avoir à ra- 
battre, sur les dettes de Geoffroy de J. envers le roi d'Angleterre, une somme 
de 130 L. 185. 4 d. 1/2, que lui doit le roi pour arrérages de ses gages, 
alors qu'il était en Flandres, aussi bien que pour diverses dépenses qu'il 
a encourues pour le service du roi. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to reland, 1300, n° 797. 


660 


14 septembre 1300. 


Jean, s. de J., marie sa fille Alix avec Jean d’Arcis et de Ghacenay, lui 
constitue une dot de 3,000 livres tournois et de 300 livres de rente en 
terres, du consentement de ses fils Jean, s. d’Ancerville, et Anseau, s. de 
Rimaucourt, et donne pour garants ses neveux Gautier de Vaucouleurs 


et Gui de Sailly. 


Mgnrion. Du Cange, p. 23, d’après un original conservé au château de Polisy. — 
à Die P 6 y 


Jolibois, La Haute-Marne, p. 268, col. 1. 


661 


Septembre 1300. 


Gui de J., s. de Sailly, fonde le prieuré de Boucheraumont. 


K,, © 336 r°. —- K,, f 288 r°, n° 1. 


CATALOGUE DES ACTES 


662 


1300 (en français). 


Jean de J., chevalier, fils aîné de Jean, s. de J., confirme à Écurey le 
droit qu'il avait contesté de prendre deux tas de foin sur ses prés de Rupt. 


Arch. de la Meuse, Abbaye d° Écurey. — Mention. Bibl. nat., lat. 17048, p. 526. 


663 


20 mars 1301. 


Charles IT, roi de Naples, ordonne à Henri d’Herville, procureur de 
Pouille, de payer à Nicolas de J. les revenus des châteaux de Miglionico, 
Grottole et Pietra, à partir du 17 décembre 1300, jour où ces châteaux 
lui ont été concédés. 


Syllabus membranarum ad regie siclæ archivum pertinentium , 3° partie, p. 44. 


664 


19 avril 1301. 


Édouard [”, roi d'Angleterre, ordonne aux barons de l'Échiquier d'Ir- 


lande de rabattre, sur les sommes dues par Geoffroy de J. audit Échiquier, 


124 1. 5 s. pour les frais de son voyage et de son séjour à Rome. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1301, n° 797. 


665 


19 avril 1301. 


Le roi d'Angleterre ordonne au justicier d'Irlande de ne pas molester 
Geoffroy de J. et Mahaut, sa femme, dans leurs domaines de Trim, et de 
respecter les droits dont ils jouissent , conformément aux anciennes chartes. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1301, n° 798. ù 


666 


19 avril 1301. 


Le roi d'Angleterre ayant chargé le justicier et quelques seigneurs d'Ir- 
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lande de traiter certaines affaires concernant la guerre d'Écosse, et 
Geoffroy de J., un des principaux barons irlandais, étant récemment re- 
venu de Rome, le roi le charge de ces mêmes affaires et le leur envoie 
pour qu’ils s'associent à ses travaux. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1301, n° 799 et 800. 


667 


24 avril 1301. 


Héluis de J. donne Fhôpital $. Nicolas de S. Loup à l’abbaye d'Hé- 


rival. 
Arch. de la Haute-Saône, H 953. — Ép. Bibl. de l’Éc. des chartes, 1876, p. 537. 


668 


Kenilworth, 21 mai 1301. 


Édouard LE", roi d'Angleterre, envoie à Geoffroy de J., à Jean Wogan, 
justicier d'Irlande, etc., les pouvoirs nécessaires pour remettre deux tiers 
de leurs dettes à ceux qui viendraient d'Irlande armés et montés pour sou- 
tenir le roi dans la guerre d'Ecosse. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1301, n° 809. 


669 


Besançon, 31 mai 1301. 


Simon de Montbéliard, s. de Montrond, Jean de Vienne, s. de Mire- 
beau, Pierre, s. de Marnay, Étienne d'Oiselay, s. de Villeneuve, etc., 
s’obligent à faire hommage à Philippe le Bel pour ce qu'ils tiennent de lui 
en fief, à rendre ce qu'ils ont pris dans le comté de Bourgogne, depuis le 
temps que ledit comté est venu en la main du roi Philippe le Bel, et à 
faire rebâtir à leurs frais les châteaux d'Orvaux et de Clairvaux appartenant 
à Gaucher de Châtillon, connétable de Champagne. 


Arch. nat. J 254, n° 50. 
670 


Besançon, 31 mai 1301. 


Pierre, s. de Marnay, Jean de Vienne, s. de Mirebcau, Simon de Mont- 
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béliard, s. de Montrond, etc. , s’obligent à faire accomplir ce que décidera 
le roi Philippe le Bel, au sujet de ce qu'ils tiennent du comté de Bour- 
gogne, et à le faire accomplir par Renaud de Montbéliard, Jean de Cha- 

lon, s. d’Arlay, Jean de Bourgogne, etc. 
Arch. nat. J 254%, n° 48. — Mewrion. Bibl. de l'Éc. des chartes, année 1888 

p. 247, nole ». 
671 
Mai 1301 (en français). 

André de J., écuyer, s. de Bonney, reconnaît au prieuré de Richecourt 
le droit de s’enclore de murs, mais non de se fortificr: les hommes de 
Bonney ont leur droit d'usage dans le bois de Sainte-Marie, moyennant 
qu'ils fournissent au prieuré des faucilles et des cognées, ce qui a été re- 
connu jadis devant le sire de J., père d'André, par devant Jean, son frère 
aîné, et par devant Gui de Sailly. André déclare, en outre, qu'il tient 
Bonney en fief de son frère, Anseau de J., s. de Reynel, qu'il prie, ainsi 
que son père, de sceller le présent acte. 


Vrprué par le prévôt d’Andelot en 1320. Arch. de la Meuse, prieuré de Riche- 
court. 


672 
Bruges, 4 juin 1301. 

Henri, comte de Bar, fait hommage au roi de France de tout ce qu'il 
possédait en franc alleu sur la rive gauche de la Meuse, et en particulier 
de ce que le sire de J. tenait de lui à Montiers-sur-Saulx, ainsi que d’An- 
cerville, que Jean de J. [fils du sire de J. l'tenait à titre viager. 

Arch. nat. J 581, n° 4. 


673 


7 janvier 1302. 


Anseau de J., chevalier, donne quittance de 300 livres à valoir sur les 


900 livres que Ferry, duc de Lorraine, avait promises en dot à sa femme. 


Arch. de la Meuse, cart. B 256, f 149. — Év. Sim., p. 293. 
674 
Février 1302. 


Le roi d'Angleterre adresse diverses lettres à Geofroy de J. et à Jean 
8 ) 
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Wogan, justicier d'Irlande, relativement aux préparatifs de la guerre 
d'Écosse. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to lreland, 1301, n° 39 à 42, 46, — Rymer, 
Fœdera, éd. de 1816, I, 2° partie, p. 938. 


679 


Mai 1302. 


Jean de J. accorde à Écurey un pressoir qu'il avait construit à Osne au 
préjudice de l’abbaye d'Ecurey, et approuve un don fait à la même abbaye 
par Aubert Mahon et Odette de Joinville. 


Arch. de Ja Meuse, Écurey. __ Ep. N, de Wailly, pièce X. — Mewrron. Sim., 
p. 333. 
676 

24 juillet 1302. 

Anseau de J., chevalier, s. de Reynel, déclare que, comme Ferry, duc 
de Lorraine, s'est rendu caution pour lui de la somme de 1,200 livres tour- 
nois qu'il devait à Philippe le Grouaix, échevin de Metz, 1l donne lui- 
même, pour caution au duc de Lorraine, Jean de Commercy, son beau- 
frère, fils de Simon, comte de Sarrebrück, lequel comte s’oblige avec son 
fils et abandonne au duc tout ce qu'il tenait de lui au Val-de-Coloigne , 
près de Sarrebrück, jusqu'à ce qu'il soit dédommagé. 

Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 59. — 
Anazyrse. Recueil de Du Fourny, Metz cité Il, n° 32.-— Mém. de la Soc. d’archéol. 
lorraine, XXIV, 238. 

677 


Juillet 1302. 


Jean de J. autorise les religieux de S. Mansuy de Toul à prendre 
douze setiers de blé à Germay, leur permet d’acheter de la terre dans sa 
seigneurie jusqu’à concurrence de soixante soudées, et confirme l'achat 
qu'ils ont fait d’une grange à Bure. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 397, p. 19. — Ép. N. de Wailly, pièce X bis. — 
Msnriox. Sim., p. 333. 


678 


Août 1302 (en français). 


Jean, s. de J., déclare que, pour le mariage de sa fille Alix, dame d’Ar- 
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cis, pour le cinquantième que le roi lui avait donné à lever sur ies bour- 
geois de Joinville, et pour lexpédition de Flandres, lesdits bourgeois lui 
ont donné 200 livres de petits tournois ; en outre, il leur a vendu, moyen- 
nant 50 livres, tout le gibier à poil de la Vendue-Ourri. 


Bibl. nat., fr. 11570, Ê 20 r°. 


679 


19 novembre 1302. 


Le territoire de Trim, ayant été mis en la main du roi pour dés- 
obéissance, Édouard I* mande à Jean Wogan, justicier d'Irlande, d’en 
renouveler Jusqu'à la Pentecôte suivante, à Geoffroy de J. et à Mahaut, sa 
femme, la mainlevée qui leur avait été accordée jusqu’au 20 octobre der- 
nièrement passé. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1302, n° 146. 


679 BIS 


Novembre 1302 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., déclare que lui et ses hoirs, en qualité de 
seigneurs de Montiers-sur-Saulx, devront payer à l’abbaye d'Écurey 8 sous 
tournois par an pour les héritages qu'il a acquis de deux de ses hommes 
de Montiers-sur-Saulx. (Sur le repli, on voit une apostlle autographe : Ce 
fu fait par moi.) 

Collection de M. Lemoine à Joinville. — Ép. sous la date de 1312, avec fac- 
similé, par H. Gillet, Deux chartes inédites de Jean, sire de Joinville, Joinville, 1894, 
in-8°. 

680 


Décembre 1302. 


« Lettres de confirmation de sire Jehan de Joinville de la commutation 
accordée aux habitans de Chastonrupt par Aubertin, de leurs servitudes, 
mainmorte et autres redevances y déclarées. . ...» 


Mewriow. Arch. nat. RE* 1139, £° {xxj r°. 


681 


1302. 


Erard de Bar, frère de Henri, comte de Bar, fait à ce seigneur hommage 
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de diverses terres, au nombre desquelles se trouve Ancerville, qu'il ne doit 
cependant tenir «qu'après le decez monseigneur Jehan de Joinville». 


Recueil de Du Fournv, layette Ancerville, n° 9. 


682 


2 février 1303 (en français). 


Anseau de J., s. de Reynel, fait une transaction avec le prieur de Cham- 
broncourt, par devant Gui de Sailly et Jean de la Roche, au sujet de la 
justice, des revenus et des serfs qu'ils se réclamaient mutuellement. 

Arch. de la Côte-d'Or, H 229. — Ép. Sim. , 


683 


Février 1303. 


Guillaume de J., s. de Gex, déclare que feu sa mère Léonète, ayant créé 
une rente de 30 sous génevois pour fonder son anniversaire à l’abbaye de 
Bonmont où elle est enterrée, il assigne cette rente sur les droits qu'il 
possède sur les terres entre Gex et Bonmont. 


Régeste génevois, n° 1513. 


684 


Juillet 1303 (en français). 


Gui de J., s. de Donjeux, et Isabelle, sa femme, font un échange avec 
Écurey, et prient Gui de Sailly, comme leur suzerain, et Jean, s. de J., 
comme seigneur dominant, d’amortir le présent échange. 

Bibl. nat., lat. 17048, p. 524, d’après le cart. d'Écurey. 


685 


Aberbrothock, 1° août 1303. 


Sur 223 1. 6 s. 8 d. que le roi lui a jadis prêtés en Angleterre, Geoffroy 
de J. a payé 56 L. 15 s. 4 d. à l'Échiquier d'Irlande. En conséquence, le 
roi écrit au shérif de Hereford de surseoir jusqu’à la quinzaine de la 
S. Michel aux réclamations qu’il adresse à Jeanne, veuve de Pierre, Gls de 
Geoffroy de J., concernant ces 223 1. 6 s. 8 d., car des terres données 
par Geoffroy se trouvent entre les mains de ladite Jeanne. 


Sweelman, Cal. of doc. relating to reland, 1303, n° 241. 
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Décembre 1303 (en français). 


Jean, s. de J., approuve un accord entre le Val d’Osne, Philippe d’Osne, 
écuyer, et Héluis, sa femme. 


Arch, nat. S 4607, n° 9. — Ép. N. de Wailly, pièce Y.-— Abbé Jobin, Le prieuré 
du Val d’'Osne à Charenton, p. 52. — Menrrox. Sim., p. 33/4. 


687 


8 février 1304 (en français). 


Jean de J., sén. de Ch., traduit la charte de son père en date du 2 juin 
1228 (n° 257), et abandonne à l’abbaye de S. Mihiel tous les droits qu'il 
pouvait avoir sur la moitié des amendes de Bure et de Ribeaucourt. 

Arch. de la Meuse, S. Mihiel, 4h, S. — Ep. Journal de la Société d'archéologie 


lorraine, 1879, p. 203. 


688 


9 mars 1304. 


Jean de J.,s. d'Ancerville, déclare que, conformément à son contrat de 
mariage avec Marguerite, sœur de Henri, comte de Vaudémont, il a reçu 
dudit Henri 1,000 livres tournois, montant de la dot de Marguerite, sous 
la condition d’en employer 500 en achat de terres destinées à constituer le 
douaire de Marguerite, ou de se tenir prêt à consigner à la première 
réquisition lesdites 500 livres entre les mains de l'abbé de Vaux-en-Ornois. 


Recueil de Du Fourny, layetie Vaudémont tutelle, n° 56. 


688 BIS 


9 juin 1304 (en français). 


Le bailli de Chaumont fait savoir que, par devant un notaire de Vassy, 
Jean de J., sén. de Ch., chevalier, du consentement de ses fils Jean de J., 
s. d’Ancerville, Anseau, s. de Reynel, chevaliers, André de J., s. de Bon- 
ney, écuyer, déclare abandonner à tout jamais à ses petits-fils Jean de J.. 
s. de Venafro, maréchal de Sicile, et Guillaume, tous deux fils de feu 
Geoffroy, s. de Nanteuil et de Briquenay, ainsi qu'aux enfants d’un autre 
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Geoffroy, leur frère, une rente de 200 livrées de terre sur la maison de 

Sommermont, qu'il avait constituée au s. de Briquenavy, lorsque celui-ci 
»q Ï 

était parti pour la Pouille. 


Arch. nat. K 1195, n° 10 bus. 


689 


Août 1304 (en français). 


Jean, s. de J., confirme la donation faite au Val d’Osne par ses prédé- 
cesseurs de trois muids de vin, à prendre sur les pressoirs de Joinville. 


Arch. nat. L' 1045, n° 16. — Menrrow. V, £ 92 v’. 
690 
Août 1304. 


Gui de J., s. de Saïlly, donne à Aubry de Fouchières, en franc alleu, 
le four de Paroy et tout ce qu'il avait acquis de Thierrion de Sommeville, 


. à Bure. 


Mawriow. V, { o2 v°, d’après un «inventaire des arch. de Joinville, II, 35». 
1 92 V,@a 
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Octobre 1304. 


Anseau de J., s. de Reynel, ayant obtenu du prieur de Chambroncourt 
l'autorisation d'établir un moulin, s’oblige à payer au prieuré une rede- 
vance d'un sou, et à laisser moudre gratuitement les religieux un jour par 
semaine. 

Arch. de la Côte-d'Or, H. — Menrion. Sim., p. 335. 


692 


26 janvier 1305. 


Le roi d'Angleterre envoie aux barons de l'Échiquier de Dublin l’ordre 
de lever sur les biens que Geoffroy de J. possède en [rlande une somme 
de 216 livres et 1 marc qui lui a été prêtée par la Garde-robe royale. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to Ireland, 1304-1305, n° 373. 
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Cessy, 27 juin 1305. 


Guillaume de J., s. de Gex, fait hommage à Aimon, évêque de Genève, 
pour Avouzon, la foire et le marché de Gex, ainsi que ceux de Divonne et 
de S. Jean de Gonville, tout en réservant les fidélités qu'il doit au s. de 
Faucigny, au comte de Génevois et à l'abbé de S. Oyen de Joux. 

Régeste génevois, n° 1556. 
694 


Août 1305 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., scelle l'acte par lequel son fils Anseau de J., 
chevalier, s. de Reynel, confirme, en qualité de plus proche héritier, les 
franchises accordées aux habitants de Vaucouleurs par feu Gautier de J. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. V, f 279. 


695 


Décembre 1305 (en français). 


André de J., s. de Bonney, à la requête de son père et de ses frères, 
renonce aux réclamations qu'il adressait aux moines d'Écurey au sujet de 
la terre de Bertheléville, et prie son frère Anseau de J., s. de Reynel, de 
sceller le présent acte. 

Bibl. nat., lat. 17048, p. 526, d’après le cart. d'Écurey. 


696 
7 janvier 1306. 

André de J., chevalier, s. de Bonney, renonce aux réclamations qu'il 
adressait aux moines de Vaux-en-Ornois, au sujet des droits qui leur 
avaient été concédés par ses ancêtres, les seigneurs de Reynel, et prie son 
frère Anseau , seigneur dudit lieu, de sceller le présent acte. 


Arch. de la Meuse, Abbaye d'Évaux, K 30. 
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20 avril 1306 (en français). , 


Jean, s. de J., reçoit des moines d’Écurey deux pièces de vigne et le 
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moulin de Chevillon, et leur cède en échange le droit de pâture dans la 
forêt de Montiers-sur-Saulx, une partie de cette forêt en toute propriété 
et une rente de dix setiers de grains sur Gourzon. 
Arch. de la Meuse, Abbaye d'Écurey. — Ép. N. de Waïlly, pièce Z. — Menrion. 
Sim., p. 334. 


698 


Westminster, 1° juin 1306. 


Geoffroy de J. ayant instamment prié le roi d'Angleterre de rabattre du 
total des sommes qu'il doit au roi le montant de celles qu'il prétend lui 
être dues par la couronne, le roi écrit en ce sens aux barons de l’Échiquier 


de Dublin. 


Sweelman, Cal, of doc. relating to Ireland, 1306, n° 535. 
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Versoix, 8 juin 1306. 


Guillaume de J., s. de Gex, s'engage par serment à payer, pour la des- 
truction de Marval, telle amende qui sera fixée par la cour nommée à cet 
effet par Île comte de Savoie, et donne pour garants son [beau ]-frère 
Louis de Savoie, s. de Vaud, son cousin Amédée de Villars et Jean, s. de 
Mont, chevalier. 


Régeste génevois, n° 1583. 
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21 et 22 juin 1306. 


Enquête dans la cause pendante entre Amédée, comte de Savoie, et 
Guillaume, s. de Gex, au sujet de la destruction de Marval. 


Régeste génevois, n° 1586. 
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Versoix, 2 juillet 1306. 


La cour constituée pour juger l'affaire de Marval, ayant constaté le dé- 
faut fait par Guillaume, s. de Gex, à ce présent jour qui lui avait été assi- 
gné, le cite de nouveau à comparaître à Nyon le 8 juillet prochain. 

Régeste génevois, n° 1588. 
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Versoix, 13 juillet 1306. 


Nouvel ajournement de l'affaire de Marval à Morges pour le 19 juillet. 


Régeste génevois, n° 1590. 


703 | 
Morges, 19 juillet 1306. 


\ 


La cour n'ayant pu être unanime à condamner Guillaume de J. pour 
. l'affaire de Marval, par suite de l’opposition de Louis, baron de Vaud, la 
décision est remise à Aymar de Beauvoir. 


Répeste génevois, n° 1591. 


704 


Lanercost, 16 octobre 1306. 


Geoffroy de J. ayant informé le roi d'Angleterre que, depuis 1296, 1l 
n’a pas touché la somme annuelle de 25 mares que Mahaut, sa défunte 
femme, et les ancêtres de celle-ci avaient accoutumé de recevoir de l'Échi- 
quier d'Irlande pour les châteaux de Blathagh et de Drogheda, et pour le 
vill de Drogheda envers Meath, le roi donne l’ordre que les arrérages de 
cette somme soient rabattus du total des dettes de Geoffroy de J. envers 


l'Échiquier d'Irlande. 


Sweetman, Gal. of doc. relating to Lreland, 1306, n° 571. 


705 


Novembre 1306 (en français). 


Jean, s. de J., déclare que les biens de ceux de ses hommes qui entre- 
ront en religion reviendront à leurs plus proches héritiers demeurant à 
Joinville. 

Bibl. nat., fr. 11570, f° 23 f°. 


706 


2 décembre 1306 (en français). 


Guillaume de J., s. de Beauregard, donne à S. Laurent, avec l’autori- 
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sation de son oncle, Jean, s. de J., un demi-muid de blé à prendre sur 
ses terrages de Morancourt. 


Cart. de S. Laurent, £ 4 r°. 


707 
k décembre 1306. 


Le roi d'Angleterre ordonne aux barons de l'Échiquier de Dublin de 
rabattre du total des dettes de Geoffroy de J. envers la couronne une 
somme de 279 1. 16 s. 10 d. 1/2, pour diverses avances faites par Geof- 
froy, alors qu'il était justicier d'Irlande. 


Sweetman, Cal. of doc. relating to lreland, 1307, n° 596. 


7072 
6 décembre 1306. 


Jean, s. de J., sén. de Ch., vidime l'acte n° 291. 


Arch. de la Haute-Marne, fonds de Boulancourt, 4° liasse, 5° partie, Morancourt. 
— En. Roserot, n° 13, avec la date du 6 décembre. 


708 


24 décembre 1306 (en français). 


Jean, s. de J., donne aux chanoines de S. Laurent l'autorisation d’ache- 
ter une rente annuelle de six setiers de blé, pour remplacer les six autres 
que Gautier de Sommermont leur a rachetés; dix soudées de terre au lieu 
de celles que Geoffroy de J., s. de Vaucouleurs, leur a également rache- 
tées à Mussey; enfin la permission d'acheter quarante soudées de rente 
avec l'argent donné par Héluis de J., vicomtesse de Vesoul, sa sœur; 
plus vingt soudées pour l'anniversaire de feu sa fille Marguerite, dame de 
Charny, et l'affranchissement des droits sur leurs vignes. 


Cart. de S. Laurent, f 2 r°. — Mgnrion. Champollion-Figeac, p. 628. - Sim., 
p. 334. 


709 


8 septembre 1307 (en français). 


Jean Trouillard de J., maréchal de Sicile, et Guillaume de J., cheva- 
26. 
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lier, son frère, font un partage de tous les biens restés indivis entre eux 
el provenant ou à provenir, soit de héritage de leur mère, soit d’autres 
héritages. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 70. 
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1307. 


Jean, s. de J., fonde dans le village de Monthal, qu'il a bâti près d'Écla- 
ron, au diocèse de Toul, une église en lhonneur de N. D., de $. Jean- 
Baptiste et de S. Sulpice. 

RS Bibl. nat., fr. 11559, © 135 v’. 
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7 février 1308 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., vidime une charte de Simon de J. donnée 
en 12092 en faveur de Boulancourt. (Cf. n° 121 bis.) 


Arch. de la Haute-Marne, fonds de Boulancourt, 4° liasse, 5° partie, Morancourt. 
— En. Roserot, n° 14, avec ia date du 8 février. rs 
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11 juin 1308 (en français). 


Le bailli de Chaumont déclare que, sans attendre l'issue du procès mû 
en la cour royale de Champagne, Jean, s. de J., a renoncé à tous droits 
sur la garde de $. Urbain et consent, moyennant 1,200 livres, à ce que 
cette garde soit transportée au roi de France, ceci avec l’assentiment de 


ses fils, Anseau de J., s. de Reynel, et André de J., s. de Beaupré. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbair, 15° liasse, 2° partie. — Én. Sim., p. 204. 
— Menrion. V, £ 93 r°. 


712 


16 août 1308. 


Le s. de Gex est compris par Hugues de Faucigny, fils du dauphin 
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Humbert, et Béatrix, dauphine et dame de Faucigny, dans le traité qu'ils 
concluent à Montmélian avec Amédée de Savoie. 
Régeste génevois, n° 1635. 
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Novembre 1308. 


Nicolas de J.,s. de Morancourt, amortit une rente de six setiers d’avoine 


donnée à S. Urbain par Nicolas de Voigney. 
V, P 93 r°, d’après les «arch. de S. Urbain, layette 9». 


714 
1308. 


Le chapitre de S. Laurent de J. consent «par titre de l’an 1308» à 
ce que Jean, s. de J., fonde dans la collégiale une chapelle dédiée 


S. Louis. 
Bibl. nat., fr. 11559, {°° 136 r° et 219 r°. 


[Lg 
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Février 1309 (en français). 


Jean, s. de J., vidime diverses donations faites à S. Laurent de J. 


Cart. de S. Laurent, Ê°”* 19 v°. 


716 


Février 1309. 

Jean, s. de J., sén. de Ch., approuve et scelle l'acte par lequel Simon 
de J., s. d'Échenay, et Marie, sa femme, confirment l’affranchissement de 
dix-sept villages accordé par Robert, s. de Sailly, père de Simon, en fé- 
vrier 1259. (Cf. n° 386.) L'acte est signé de Lambert, clerc du s. de J. 
(Nota Lamberti clerici domini de Jouville.) 


Copre notariée du 15 octobre 1422. Arch. nat. M 441, dossier Joinville. 


Fr 


7 mai 1309 (en français). 


Jean, s. de J., approuve et scelle l'acte par lequel André de J., s. de 
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Bonney et de Beaupré, donne à S. Laurent 30 livres de pétits tournois 
payables après sa mort, pour le repos de son âme, de celle de sa mère, 
Alix de Reynel, de son frère Gautier, s. de Beaupré, et de sa sœur Mar- 
guerite, dame de Charny. 


Cart. de S. Laurent, À 5 1°. — Mewrron. V, f 93 r°. 


718 
Mai 1300. 
Héluis de J. rédige un codicille par lequel elle donne les deux tiers de 


ses créances aux Cordelières de Montigny, et l’autre tiers à ses exécuteurs 
testamentaires pour le payement de ses dettes. 


Arch. de la Haute-Saône, H 894. — Ép. Bibl. de VÉc. des chartes, 1876, p. 539. 


719 
1° juin 1309. 
Jean, s. de J., cède à Gautier, comte de Brienne, la mouvance du fief 


que possédait, à Dommartin-le-Franc, son fils Anseau, s. de Reynel. 


Arch. du château de Brienne, liasse Dommartin-le-Franc. — En, Annuaire du 
département de l'Aube pour 1890, 2° partie, p. 79. — Mgnriow. D’A. de J., Cata- 
logue des actes des comtes de Brienne, n° 208. 


720 
a juillet 1309. 


Anseau de J., s. de Reynel, et sa femme, Laure de Sarrebrück, recon- 
naissent que l’abbaye de Montiérender n’est pas tenue de leur garantir 
la main-morte et la justice dans les terres de Dommartin-le-Franc que l'ab- 
baye leur avait cédées. 


Mexriow. V, f 93 r°, d’après les «arch. de Montier-en-Der». 
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Septembre 1309 (en français). 


Jean, s. de J., déclare que les hommes de la terre de Montiérender et 
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les personnes résidant en la chambrerie de Mertrud sont exemptes de la 
garde du château de Joinville. 
Arch. de la Haute-Marne, Montiérender. — Corrg. Bibl. nat. Coll. Duchesne, 


vol. 21, $ 33. — En. Simonnet, Treize chartes inédites, n° 13. — Menrron. V, 
f 93 r°, avec la date d'octobre: 
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32 novembre 1309 (en français). 


Jean, s. de J., confirme aux chanoines de $. Étienne de Châlons une 
rente de Ao sous qu'ils réclamaient sur le péage de J. en vertu d’une con- 
cession de Simon de J., et leur donne un reliquaire contenant un fragment 
du chef de S. Étienne qu'il avait reçu du prince d'Antioche; en retour, il 
leur demande de célébrer pour lui une messe du S. Esprit, de son vivant, 
et, après sa mort, une messe de requiem. 


Arch. de la Marne, Chapitre de S. Étienne, arm. 5, liasse 39, n° 1. — En. Sim., 
p. 232. — Pélicier, Bulletin du Comité des travaux historiques, 1893, p. 495. 
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Novembre 1309. 


Les chanoines de S. Étienne de Châlons remercient Jean, s. de J., du 
don du reliquaire mentionné dans l'acte précédent et s'engagent à dire 
pour lui une messe solennelle. 


Mewrron. Mém. de l’Académie des inscriptions, XX, 349, sous la date erronée de 
1300. — Sim., p. 333, sous la même date. 
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Paris, 18 décembre 1309. 


Louis Hutin, comte de Champagne, rend une sentence entre l’abbaye 
de S. Urbain et Jean, s. de J., par laquelle il décide que les parties ayant 
comparu devant le baïlli de Chaumont, l'abbaye est autorisée à lever des 
tailles sur les hommes de S. Urbain. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 15° lasse, 4° partie. — En. Sim., p. 207. 
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22 avril 1310. : 


Les religieux de S. Urbain adressent à Bertrand, évêque d’Alby, légat 
du S. Siège, une lettre où ils se plaignent des agressions du s. de J. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, cart. I, f 539. — Copre. Bibl. nat. Coll. 
Moreau, vol. 220, n° 3. — En. Sim., p. 208. 


726 


Florimont, 29 mai 1310. 


Guillaume de J., s. de Gex, fils de Léonète, dame de Gex, confirme 
une ancienne transaction conclue entre les habitants de S. Jean-de-Gon- 
ville et de Feipère au sujet de leurs pâturages respectifs. (CF. n° 82.) 


Régesle génevois, n° 1655. 
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Mai 1310 (en français). 


Jean, s. de J., déclare que son fils Anseau de J. a repris à sa charge le 
payement de diverses rentes viagères constituées à sa requête par la com- 
mune de Joinville et dont il a touché le capital versé par les bénéficiaires. 


Arch. communales de Joinville. — Én. Roserot, n° 16. 


728 


Mai 1310 (en français). 


Jean, s. de J., garantit la constitution par la commune de Joinville à 
Perrard de Bézennes d’une rente viagère de 10 livres parisis faite moyen- 
nant le payement de 70 livres parisis versées par Jean de Bézennes, bour- 
geois de Reims, père de Perrard. 


LA 
Arch. communales de Joinville. — En. Roserot, n° 15. 
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2h septembre 1310. 


Louis Hutin, comte de Champagne, rend, dans les Grands Jours de 


DES SEIGNEURS DE JOINVILLE. 409 


Troyes, une sentence définitive terminant les litiges pendants entre Jean, 


s. de J., sén. de Ch., et les religieux de S. Urbain. 


Vinimé en novembre de la même année. Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 
LA 
15° liasse, 9° partie. — ÉD. Sim., p. 211. 


730 


Avril 1310-1311 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., du consentement d’Anseau, s. de Reynel, 
reconnaît n’avoir aucun droit sur le bois de Lassart-en-Quatre-Vaux, entre 
Väucouleurs et Toul, qu'il abandonne à S. Mansuy. 


Coprs certifiée de 1608 d’après l'original alors conservé à l’abbaye de S. Mansuy. 
Arch. nat. J 914, n° 37%. 
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12 juin 1311 (en français). 


Jean, s. de J., arrête que les forestiers et messiers de J. devront faire 
rapport au maire des dégâts commis dans les bois. 


Bibl. nat., fr. 11570, f 23 v°. 
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10 septembre 1311 (en français). 


Anseau de J., s. de Reynel, déclare qu'après la mort de son père, Jean, 

s. de J., il tiendra d'Édouard , comte de Bar, en augment du fief de Montiers- 

sur-Saulx, deux bois sis l’un à Écurey et appelé la Haye, et l'autre en la 
Haute-Forêt. 

Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 718, f 135 r°. — Vipiué en 1393. Recueil 


de Du Fourny, layelle Ancerville, n° 12. — En. Sim., p. 253. — Mewrrow. Bibl. 
nat., fr. 4880, I, Ê 32a v°. — V, P 93 v°. — Sim., p.. 335. 


733 


| Juillet 1312 (en français). 


Jean de Lancastre, s. de Beaufort, et sa femme Alix de J. font à l’ab- 
| baye de la Chapelle-aux-Planches une fondation de quatre messes par sc- 
maine. 


Arch. de la Haute-Marne, La Chapelle-aux-Planches, Ê 37 r°. 
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Septembre 1312. 


Guillaume de J., s. de Briquenay, est l’un des quatre pleiges qui scellent 
l'acte par lequel Gaucher de Châtillon, comte de Porcien, connétable de 
France, s'engage à remettre aux mains de ses seigneurs légitimes la ville 
et le château de Fleurines aussitôt qu’il aura pu les reconquérir. 


Recueil de Du Fourny, layette Chiny, n° 1. 


739-7306 


Troyes, 3 septembre 1312. 


Louis, roi de Navarre, déclare avoir reçu, au nom de son oncle Charles. 
comte de Valois et d'Alençon, les terres de Fouchères, Polisy, Polisot, 
Bierne et Savoie en déduction d’une somme d'argent que lui devait Jean 
de J.,s. de Jully, et en avoir investi Érard, s. de Vallery. 


Arch. nat. J 171”, n° 38. 
797 
1312 (en français). 


Héluis de J., vicomtesse de Vesoul, fait son testament par lequel elle 
choisit pour lieu de sa sépulture le couvent des Cordelières de Montigny 
qu'elle a fondé, laisse aux religieuses la maison qu'elle à fait bâtir sous 
leur église pour le logement du chapelain, désigne pour ses exécuteurs tes- 
tamentaires Jean de Faucogney, Henri, doyen de Besançon, ses fils, et Re- 
naud de Corcondray, chevalier, et fait mention de sa fille Guillemette, 
dame de Ray. 

Awazyse. V, f 93 v°, d’après les «arch. de l’officialité de Besançon». — Exrrrarrs 


VIDIMÉS le 21 octobre 1312 par l’official de Besançon, arch. de la Haute-Saône, H 888, 
publiés dans la Bibl. de l’Éc. des chartes, 1876, p. 539, n° VIIL. 
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23 juin 1313. 


Anseau de J., s. de Reynel, est l’un des arbitres désignés par Gaucher 
de Châtillon, connétable de France, et Isabelle, sa femme, duchesse 
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douairière de Lorraine, pour régler leur différend avec Ferry, duc de Lor- 


raine, fils d'Isabelle. 


Recueil de Du Fourny, layette Harbonniéres, etc., n° 6. — Menrion. Mémorres 
de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 240. 
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27 juillet 1313. 


Jean de J., s. de Vaucouleurs, reconnaît avoir repris du duc de Lor- 
raine soixante livrées de terre sur les salines de Rozières et soixante autres 
à Longon et à Bure. 

Arch. de Meurthe-et-Moselle. Trésor des chartes de Lorraine, layette Rosières 


salines I, n° 58. — Coprs. Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, 
vol. 2, pièce 208. 


740 


39 juillet 1314. 


Édouard, comte de Bar, étant hors de prison, déclare qu'il a promis à 
Ferry, duc de Lorraine, de lui faire foi et hommage pour les fiefs que ses 
prédécesseurs ont tenus des ducs de Lorraine et de délivrer à Anseau de 
J., s. de Reynel, les lettres patentes qu'il a du fief de Vaudémont. Il re- 
quiert Jean, comte de Salm, Érard de Bar, s. de Pierrepont, et Anseau de 
J. de sceller cet acte avec lui. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle. Trésor des chartes de Lorraine, layette Vaudémont 
fiefs, n° 81. — Marion. Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 240. 
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29 juillet 1314. , 


Anseau de J., s. de Reynel, et Jean, comte de Salm, scellent lacte par 
lequel Édouard, comte de Bar, s'engage envers Henri, comte de Vaudé- 
mont, à ce que l’engagement de l’hommage de Vaudémont au duc de Lor- 
raine ne lui porte aucun préjudice. 


Arch. nat. J 911, n° 3a. — Mention. Mémoires de la Soc. d'archéol. lorraine, 


XXXIV, 240. 
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17 septembre 1314 (en français). 


Jean, s. de J., sén. de Ch., donne des lettres de non-préjudice à ses 
béni de Joinville qui ont fait. à titre gracieux, des corvées auxqueiles 
ils n'étaient pas tenus. (Au dos de l'acte on voit une apostille autographe : 


Ce fu fait par moi.) 


Collection de M. Lemoine à Joinville. — Ép. sous la date du 14 avril, avec fac- 
similé, par H. Gillet, Deux chartes inédites de Jean, sire de Joinville. Joinville, 1894 , 
in-8°. 


743 


Novembre 1314. 
Jean, s. de J., et Jean, s. de Jully, adhèrent à la ligue des nobles de 
Champagne. 


Arch. nat. JJ 35, Ê 5o r°. — Corse. Bibl. nat. Coll. Dupuy, vol. 958, f° 14 r°. 
— Ép. Didot, pièce X. — Mewrron. V, L 93 r°. Cf. Notices et extraits de mss., 
XXII, 217. 


744 


1° janvier 1319. 


Gilbert de Reygate, recteur de l'église de Bridgesolars, accorde au cou- 
vent d’Acornbury et à Catherine de Joinville, prieure dudit couvent, une 
pension annuelle sur son église. 


Metro». À descriptive catalogue of ancient deeds in the public record office (Lon- 
don, 1890), I, 264, B 532. 


745 


Janvier 1315. 


Érard de J., s. de Doulevant-le-Château, acquiert de Gilbert de Chalon 


et de sa femme une rente de deux setiers de blé sur le moulin de Baudri- 


court. 
Mention. K,, Ê 111 v°. — V, Ê° 93 v°. 
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Février 1315. 


Louis X, roi de France, autorise André de J., chevalier, à créer des 
foires annuelles dans sa ville de Bonney. 


Arch. nat. JJ 50, n° 130, f° 89 v°. 


747 
Avril 1315. 


Nicolas de J., s. de Morancourt et de Mussey, achète le moulin de 


Mussey. 
Menrion. K,, 18 r°, n° iüj" x. — V, Ê 94 r°. 


748 


8 juin 1315 (en français). 


Jean, s. de J., écrit au roi de France qu'il se rendra le plus tôt possible 
à la convocation qu’il a reçue et marchera contre les Flamands. 


Bibl. nat., fr. 12764, pièce 82. — Fac-srmrcé. Joinville, éd. N. de Wailly. Paris, 
Didot, 1895. — En. Du Cange, p. 21.- N. de Wailly, pièce AA. — Didot, p. 51. 
— Maenrion. V, f 94 r°. — Sim., p. 335. 


749 


Bar-sur-Aube, 10 juin 1315. 


Anseau de J. est un des barons du comte de Bar qui signent avec lui la 
ligue conclue avec le duc de Lorraine contre tous, sauf contre le roi de 
France, l’empereur et l’évêque de Metz. 


Msxriow. Recueil de Du Fourny, layette Gonfirmations. — D. Calmet, Hist. de Lor- 
raine, 1° éd., Il, 447. — P. Benoît Picard, Origines de Lorraine, p. 328. — Sim., 
p.239 et 335. — Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 241. 


750 
31 juillet 1315. 


Anseau de J., s. de Reynel, est au nombre des conseillers d'Édouard, 
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comte de Bar, de l'avis desquels celui-ci fonde une collégiale dans son 
château de Bar. 


0 
e 


Vioruus de 1338. Recueil de Du Fourny, layette Bar ville I, 12.-— D. Galmet, 
IT, 498. 


751 
Juillet 1315. 


Nicolas de J., s. de Miglionico, partage la succession de feu son père, 
Geoffroy de J., s. de Vaucouleurs, avec Jean, s. de Vaucouleurs, son frère 
aîné, et reçoit pour sa part Morancourt, la Neuville-à-Mathons, Mussey, 
Magneux et Montigny-aux-Ormes. 


Menrrow. V, f 03 v°, d’après un «inventaire des arch. du château de Joinville, 1, 
9 P 


133». 


102 
Juillet 1315. 


Anseau de J. est un des quatre otages désignés par le comte de Bar 
pour garantir lexécution du traité qu'il a conclu à Bar-sur-Aube avec le 
comte de Vaudémont. 


Mswrron. D. Calmet, Hist. de Lorraine, Il, 446. — Sim., p. 335. — Mémoires 
de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 241. 


753 


Octobre 1315 (en français). 


Jean, s. de J., approuve une transaction passée entre son neveu, Jean, 


s. de Vaucouleurs, et le prieur de Vaucouleurs, pour le règlement de divers 


droits du prieuré. 


Arch. de la Côte-d'Or, H 249. — Ép. Sim., p. 293. 


754 
1315. 
Anseau de J. et Laure de Sarrebrück, sa femme, fondent à Montiers- 
sur-Saulx une chapelle qu'ils donnent à l'abbaye d’Écurey. 


- Menrrow. Sim., p. 335 et 247, note 2, d’après Durival, Description de la Lorraine, 
Il, 362, et Bonnabelle, Notice sur Montiers-sur-Saulx, p. 14. 
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755 
Mars 1315-1316. 


Anseau de J.,s. de Reynel, est témoin de l'acte par lequel le comte de 
Luxembourg répare les torts qu’il a causés à Henri, comte de Bar, par la 
prise de Longwy. 


Mewriow. V, f 20 r°, d’après les «arch. du prince de Condé». 


756 
Royal-Lieu, 13 février 1316. 


Louis X, roi de France, donne à Anseau de J., s. de Reynel, en récom- 
pense de ses services, 500 livres de rente viagère sur le paréage de l’abbaye 
de Luxeuil. 


Viprué dans un acte de Philippe le Long en date du 12 juillet 1317. Arch. nat. 
JJ 53, n° 326. 


797 


Meaux, février 1316. 


Louis X, roi de France, autorise Jean, s. de J., à vendre à S. Urbain 
180 arpens de son bois de Mathons, au lieu de boo qu'il avait précédem- 
ment autorisé à céder à la même abbaye. 


Arch. nat. J 493, n° 35. — Én. Didot, pièce Z. 


798 


Février 1316. 


Jean, s. de J., notifie la vente faite à Nicolas de J., s. de Morancourt, 
par Hugues d’Effincourt et sa femme, de ce qu'ils avaient à Mussey. 


Mewrion. K,, Ê 109 r°, n° ij° xxv. 
759 
5 juin 1316 (en français). 


Louis X, roi de France, laisse par son testament une rente viagère de 
oo livres à Anseau de J., s. de Reynel, en récompense de ses services. 


Arch. nat. J oh", n° 20. 
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760 
17 juin 1316. 


Anseau de J., s. de Reynel, signe le traité de Vincennes conclu entre 
Philippe de France, régent, et Eudes IV, duc de Bourgogne, pour lui et 


pour Agnès, sa mère, à l’occasion de la succession du feu roi Louis X. 


Ép. D. Plancher, Hist. de Bourgogne, 11, 144. — Menrion. V, f 94 r°. — Sim., 
p. 239. — Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, a4a. 


761 


14 novembre 1316. 


Alix de J., dame de Beaufort, consent à payer à l'évêque de Langres le 
relief qu'il réclame pour la terre de Chatenay, s’il est prouvé par une en- 
quête qu'elle le doive. 


Bibl. nat., lat. 17099, p. 134. 


762 
Dublin, 1316-1319. 


Simon de J. est au nombre des pleiges de Gautier et Hugues de Lacy 


qui aflirment n’avoir eu aucune correspondance avec Édouard Bruce, en- 


nemi du roi Édouard. 
Én. par John T. Gilbert à la suite des Chartularies of S'-Mary’s abbey Dublin, 1, 
ho. 
763 


13 juin 1317. 


Anseau de J., s. de Reynel, est le premier des conseillers d'Édouard, 
comte de Bar, nommés dans l'acte par lequel le comte réorganise le cha- 
pitre de léglise castrale de Bar. 


Viprmus du 13 mai 1383, mentionné dans le recueil de Du Fourny, layette Bar 
ville et bailliage I, n° 12. 


764 
19 juin 1317. 


Anseau de J., s. de Reynel, est l'un des sept plénipotentiaires désignés 
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par le roi de France pour terminer le différend qui s'était élevé entre lui 
et le duc de Bourgogne. 


Arch. nat. JJ 54%, £° 32 r° et 39 v°. — Menrron. Guichenon, Hist, de Savoie, L, 
376, d'après un ms. de Pérard. — Du Cange, p. 23, 


765 
12 juillet 1317. 


Philippe le Long vidime et annule l'acte de Louis X, en date du 13 f6- 
vricr 1316 (n° 756), le paréage de Luxeuil étant insuffisant à produire 
les 500 livres de rente promises à Anseau de J. Comme, par suite du legs 
de Aoo livres fait par Louis Hutin (n° 759), Anseau avait à toucher 
900 livres par an sur e trésor, le roi lui donne, à la place des 4oo bivres, 
toute la terre du paréage de Luxeuil, et pour le reste, 300 livres sur la 
cense de l'abbé de Montiérender et 200 livres sur la jurée de Bar-sur- 


Aube. 
Arch. nat. JJ 53, n° 326. — Norrce dans JJ 54°, n° 571. 


766 


Mantes, 16 septembre 1317. 


Philippe le Long donne à Anseau de J., s. de Reynel, la maison royale 


de Tergona avec la garenne de la forêt voisine. 
L 2 


Arch. nat. JJ 54, n° 662. 
767 


Lorris, 15 novembre 1317. 


Anseau de J., s. de Reynel, et les autres arbitres prorogent l'époque à 
laquelle ils devaient s’assembler pour connaître du différend de Philippe 
le Long avec Eudes, duc de Bourgogne, et les nobles de Champagne. 


Arch. nat. J 204, n° 2. 


768 


Décembre 1317. 


Henri, évêque de Verdun, donne à Isabeau de Cirey, dame de Vaucou- 
leurs et d’Aunay, quittance de 100 livres tournois qu'elle lui a payées en 


Jean DE Joinvirse. 27 


IMPRIMERIE NATIONALE, 
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exécution d’un legs fait à l'évêché de Verdun par feu son beau-père Geof- 
froy de J., s. de Vaucouleurs. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 144. 


769 


Saint-Germain-en-Laye, juin 1318. 


Philippe le Long remplace la rente de 200 livres que touchait Anseau, 
s. de J., sur le trésor royal, par une rente de 100 livres seulement sur 
l’évêque de Beauvais, mais avec faculté d’aliénation. 


Arch. nat. JJ 56, n° 275. 
770 
18 août 1318. 


Anseau, s. de J., est au nombre des cautions d'Edouard, comte de Bar, 
pour une somme de 120 livres qu'il doit à Poince, veuve de Michel de la 
Cour, citoyen de Metz. 


Mewrrow. Recueil de Du Fourny, layette Metz cité IT, 10. — Mém. de la Soc. d’ar- 
chéol. lorraine, XXXIV, p. 243. 


771 


Paris, 15 décembre 1318. 


À la relation du s. de J., le Parlement de Paris donne l’ordre de prêter 
aide à Hélie d'Orly, chargé de poursuivre un chevalier qui avait enlevé une 
jeune fille, Jeanne de Boesse. 


Arch. nat. X2°, n° 3, 170 r°.— Menrrow. Boutaric, Actes du Parlement, n° 3602. 


772 


Saint-Germain-en-Laye, janvier 1319. 


Philippe le Long donne quatre-vingts livrées de terre en augment de 
fief à Jean de J., s. de Vaucouleurs, qui a repris de lui cent soixante 
livrées qu'il tenait en alleu tant de son chef que de celui de sa femme. 


Arch. nat. JJ 56, n° 510. 
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Paris, février 1319. 


Philippe le Long autorise Anseau, s. de J., sén. de Ch., son conseiller, 
à faire des viviers en terre royale, à Dommartin-le-Franc, à condition 

, . , , \ . ,* . 
qu’Anseau lui donnera en retour un terrain égal à celui qu'il emploiera. 


Arch. nat. JJ 56, n° 496. 
77 


Paris, 18 mars 1319. 


Philippe le Long fait un accord entre Anseau, s. de J., et Alix, sa sœur, 
dame de Beaufort, au sujet de la succession de leur père. 
Arch. nat. JJ 58, n° 361. 


779 
3 août 1319. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, et Laure de Sarrebrück, sa femme, don- 
nent à Nicolas de J., s. de Miglionico et de Morancourt, leur cousin, ce 
qu'ils ont à Mussey de l’héritage de feu Jean, s. de Joinville, leur père, 
excepté la moitié qu’André de J., s. de Bonney, leur frère, tenait d'eux 
en fief avec promesse de garantie envers leur sœur, Alix de J., dame de 


Beaufort. ® 
Mewrron. K,, Ê 102 r°, n° iüj° xxiij. — K,, Ê 91 r°, n° 32. — Y, P'oNre 


776 


k août 1319. 


Anseau, s. de J., autorise son frère André, s. de Bonney et de Beaupré, 
à aliéner à Nicolas de J., s. de Miglionico et de Morancourt, ce qu'il pos- 
sède à Mussey. 


Menrion. K,, f 101 v°-v°.— K,, f 92 r°, n° 4. 
777 
Septembre 1319. 


Philippe le Long autorise Jean de J., s. de Jully-le-Châtel, à amortir 
certains biens pour créer des chapellenies. 


Arch. nat. JJ 59, n° 4o, 
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778 


Crécy-en-Brie, septembre 1319. 


Phihippe le Long, à la requête de Jean de J., s. de Jully-le-Châtel, 
crée deux foires à tenir chaque année à Jully, à la S. Georges et à la 


S. Louis. 


Arch. nat. JJ 59, n° 52. 


779 
Septembre 1319. 


Anseau, s. de J., sén. de Ch., échange avec l’abbaye de Montiérender 
le moulin de Tampillon à Ragecourt-sur-Blaise, contre l'étang de la Vaul- 
Bernouart. 


Arch. de la Haute-Marne, Montiérender. — Én. Sim., p. 271. — Menrion. V, 
P 94 1°. — Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 243. 


“1: 780 


Germigny, novembre 1319. 


Philippe le Long, à la requête de Jean de J., s. de Jully, établit à Jully 


un marché à tenir le vendredi de chaque semaine. 


Arch. nat. JJ 59, n° 151. 
781 


Février 1320. 
Nitolas de J., s. de Morancourt, et sa femme, Jeanne, achètent à Tho- 
mas de Mussey les censives qu'il avait à Mussey. 


Mention. K,, Ê 1092 v°.— V, f 94 r°. 


782 


30 mal 1320. 


Charles, roi de Naples, accorde un secours à Érarde de Joinville, fille 
de feu Geoffroy de J., qui s'était vainement adressée à Ilaria de Sus, com- 
tesse de S. Angelo, tutrice de Nicolas de J., son fils, héritier de feu Geof- 
froy, son aïeul paternel. 


Arch. de Naples, Registro Angioino, 227, {* 5 v et 107 r°. 
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783 


Reims, mai 1320. 


Philippe le Long détache de la prévôté de la F erté-sur-Aube Gillancourt 
et Blézy appartenant à Anseau, s. de J.et de Reynel, sén. de Ch., et les 
rattache au ressort de Bar-sur-Aube dans lequel se trouvait déjà la maison 
forte de Colombé-les-Deux-Églises , bâtie par Anseau. 


Arch. nat. JJ 65 bis, n° 65. 
784 


1320. 


Anseau, s. de J. et de Reynél, notifie la vente faite à Nicolas de J., s. de 
Miglionico et de Morancourt, par André de J., s. de Beaupré et de Bonney, 
de ce que feu Jean, s. de J., possédait à Mussey. 


Mention. K,, f 109 v°, n° 1778. 


789 


20 février 13921. 


Anseau, s. de J., est l’un des seigneurs qui certifient au pape Jean XXII 
l'existence du traité conclu au Louvre en mai (lisez le 2 juin) 1320, entre 
le roi de France et le comte de Nevers. 


Arch. nat. J 564, n° 1. 
786 


30 avril 1321. 


Nicolas de J., chevalier, Philippe, sa femme, fille de Jean Fourré, che- 
valier, et Isabelle la Fourrée, seigneurs du fief de Thérouenne, à Paris, 
déclarent avoir vendu aux pèlerins de S. Jacques le lieu où lesdits pèlerins 
ont bâti l'hôpital S. Jacques. 


En. Bordivr et Brièle, Les Archives hospitalières de Paris, a° partie, p. 57. 


787 


Saint-Germain-eu-Laye, juillet 1321. 


Philippe le Long donne à Anseau de J. tous les droits qu'il pouvait 
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avoir sur une maison sise à Paris dans la rue S. Nicolas-du-Chardonnet 
et qui avait appartenu successivement au s. de S. Venant et à l'abbé d’An- 


chin. 
Arch. nat. JJ Go, Ê 92 v°, n° 142. 


788 


Juillet 1321 (en français). 


Jean de J.,s. de Jully, donne à une bourgeoisie de Troyes, comme à 
celle à qui nous sommes tenu en plus grant chose, un courtil sis à Troyes près 
de la petite T'annerie. 

Arch. de l’Aube. Pièce exposée. 


789 


Août 1321. 


Anseau, s. de J., renouvelle une déclaration que Jean, son père, aurait 
faite en 1314 sur les ponts et chaussées (?). 


Mewrion. Sim., p. 336, sans indication de source. 


790 


Conflans, 18 août 1321. 


Philippe le Long donne à Anseau, s. de J., en récompense de ses ser- 
vices, une somme de 600 livres tournois. 
Mewriow. Arch. nat. KK 1, p. 179. 


791 


26 août 1391. 


Philippe le Long désigne Anseau, s. de J., comme l’un de ses exécu- 
teurs testamentaires. 


Arch. nat. J 4o4°, n° 26. — Viprmé par Charles le Bel le 10 janvier 1323, J 4o4', 
n° 28. — Menrion. Colin, Tablettes historiques de Joinville, p. 32. — Sim., p.241. 


792 


29 avril 1322 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., cède à S. Urbain 180 ar- 
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pens de bois sis à Nomécourt, près de la maison de Beauregard qui est à 
Nicolas de J., chevalier, sauf la chasse qu'il se réserve. Il promet de faire 
consentir à cette cession son frère André, s. de Bonney, et sa sœur Alix. 


Coprs. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 224, p. 4a. — Maxrion. V, £° 94 r°, d’après 
les «arch. de S. Urbain, layetet 14». 


793 
Mai 1322. 


Anseau, s. de J., est l’un des signataires des conventions conclues entre 
le comte de Bar et l’église de Verdun. 


Menrron. Wassebourg, Les antiquités de la Gaule Belgique, Ê cecevj. -— Sim., 
p. 241. 


794 


10 juin 1322 (en français). 


Jean, abbé de S. Urbain, déclare accepter, au nom des religieux, les 
180 arpens de bois à Nomécourt cédés par Anseau, s. de J. et de Reynel. 
Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 224, p. 55. 


795 
27 juillet 1322. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., vend, moyennant 80 livres, à 
- Érard de J., s. de Doulevant, damoiseau, une rente sur la taille des hommes 
de feu Gautier d’Autigny. 


Menrrow. V, { 94 v°, d’aprèsun «inventaire des arch. de Joinville, LE, 19». 


796 


Août 13929. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, confirme l'acte d’affranchissement donné 
par Jean, s. de la Fauche, à son prévôt Perrin, clerc. 


Viprmé par Charles le Bel en janvier 1329. Arch. nat. JJ 62, n° 248. 


797 


14 septembre 1329 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., déclare avoir donné à son 
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cousin Érard de Vaucouleurs tout ce qu'il avait à Maconcourt, et que le- 
dit Erard a depuis vendu à S. Urbain pour 100 livres tournois. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 9° liasse, 1°° partie. — Coprs. Bibl. nat. Coll. 
Moreau, vol. 224, p. 70. — Vinimé par Charles le Bel en janvier 1325. Arch. nat. 
JJ 62, n° 253. — Coprs. Bibl. nat. Coll. Moreau, vol. 224, p. 214. — Ér. Sim. , 
p- 273. — Mexriow. V, © 9h (avec le nom de Vaucouleurs substitué à celui de Ma- 
concourt). — Sim., p. 336. — Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine > XXXIV, 243. 


798 


Fontaine-aux-Bois, septembre 1322. 


Charles le Bel confirme à Anseau de J., sén. de Ch., l'autorisation de 
vendre à S. Urbain une partie du bois de Mathons, autorisation déjà con- 
cédée par Louis X à Jean de J. (cf. n° 757), mais non suivie d’effet. 

Arch. nat. JJ 61, n° 240. 


799 


Joinville, septembre 1322 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., fait savoir que Jean, s. d’Ar- 
rentières, a rendu à Gaucher de Vignes, comme plus proche héritier, deux 
bois sis à Montreuil qu'il avait jadis achetés à Guillaume et à Adam de 
Montreuil, écuyers. 


Arch. nat. R? 520, n° 32. 


800 


22 novembre 13922. 


Le Parlement de Paris continue en état, sub spe acis, et renvoie à sa 
pe P 
prochaine session un procès mû entre l’évêque de Châlons et le s. de J. 
qui devra rendre à l’évêque les prises qu'il a faites sur lui. 
Arch. nat. X1° 8844, Ê 145 v. — Menrron. Boutaric, Actes du Parlement, 
n° 6963. 


801 


1392. 


Les habitants de Mathons font une solennelle reconnaissance de ce 
qu'ils doivent à Anseau, s. de J. 


Msxriox. K,, © 93 v’, n° 48. — Collin, Tablettes historiques de Joiwille, p 32. 
- Sim., p. 336. 
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802 


1392. 


Anseau de J. donne à Gautier de Vignes et à sa femme, Jacquemotte, 
le droit de bâtir un moulin et un colombier. 


Menriow. Jolibois, La Haute-Marne, p. 547, article Vignes. 


803 


1392. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, vidime une charte de Gautier de Reynel 
constatant une donation faite en 1226 par Eudes de Bettoncourt à N. D. 
de Benoîtevaux. ÿ | 

Arch. de la Haute-Marne, Chapitre de Reynel, 10° liasse. 


804 


28 janvier 1323. 


Le Parlement de Paris mande au bailli de Chaumont d’ôter la main du 
roi qui avait été mise à titre de confiscation sur le fief qu'André de J., che- 
valier, tenait d’Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., son frère. An- 
seau demandant mainlevée et offrant d’ester en droit, jour lui est assigné 
à la quinzaine de Pâques. 

Arch. nat. X1° 8844, f 134 r°. — Menrron. Boutaric, Actes du Parlement, 
n° 7090. 
805 


1° février 1323. 


André de J., s. de Bonney et de Beaupré, se désiste du procès qu'il a 
intenté à son frère, le sire de J., devant le Parlement de Paris. 
Arch. nat. X1 C!, n° 55. 


806 


31 mars 1323. 


Anseau de J. déclare qu'il a donné à son cousin Simon de Sailly, che- 
valier, s. d'Echenay, et à ses hoirs la mouvance de Soulaincourt. 


Mention. K,, © 29 v°, n° 1971. - K,, f° 260 r°, n° 1. - K,, f 228 r°, n° 1. — 


NV Par 
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Mantes, 28 mai 1323. 


Anseau de J. est un des pleiges qui garantissent l’exécution du traité 
conclu entre Édouard, comte de Bar, et Jean, roi de Bohême et comte de 
Luxembourg, traité qui assure le mariage du fils du comte de Bar avec la 
fille aînée du roi de Bohême. 


Arch. nal. J 581, n° 6. — Mewrion. Du Cange, p. 23. — D. Calmet, Hist. de Lor- 
raie, Il, 432. — Sim., p. 336. 


808 


Mantes, 28 mai 1393. 


Anseau, s. de J., sén. de Ch. , en même temps que Jean, roi de Bohême, 
Edouard, comte de Bar, Philippe de Meaux, Raoul, comte d’Eu, Hugues 
de S. Pol, s. de Leuzes, et Mathieu de Trie, maréchal de France, vidime 
l'acte précédent. 


Bertholet, Hist. de Luxembourg, NI, 53, et pr., x. — Recueil de Du Fourny, 
layette Traités 5, n° 5o. 


809 


2 juin 1323. 


Le bailli de Troyes reçoit l'ordre de lever le séquestre mis à Arcis sur les 
biens du douaire d’Alix de J., dame de Beaufort, qui avait-refusé d’assurer 
Guillaume de Marcilly, conseiller du roi. 


Arch. nat. X1', 884h, f 182 v°. — Menrion. Boutaric, Actes du Parlement, 
n° 7243. 


810 


5 juillet 1323 (en français). 


Édouard, comte de Bar, déclare que, s’il lui plait de racheter la terre 
de Bleurville donnée par Henri, comte de Vaudémont, à sa fille Marguerite 
à l’occasion de son mariage avec Anseau, s. de Joinville, il autorise Anseau 
à en employer le prix en achats de fiefs au comté de Bar. Il promet en. 
outre de donner au seigneur de Joinville 2,000 livres lors de son mariage. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette la Marche, 1, n° 13. — Magxrron. Sim., 
p. 254 et 336. — Germain, Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, XXXIV, 
246. 
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811 
9 juillet 1323 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., déclare, par un acte notarié 
et enregistré à la prévôté de Vassy, que, conformément à son traité de 
mariage avec Marguerite de Vaudémont, il a assigné en douaire à celle-ci 
trois mille livrées de terre sur ses châteaux de Joinville et de Montiers- 
sur-Saulx. Érard de J., écuyer, figure parmi les témoins. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 259. — Menrron. Mém. de la Soc. d’archéol. 
lorraine, XXXIV, 946. 


812 


27 juillet 1323 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., donne au comte de Bar quit- 
lance de 2,000 livres que ledit comte lui avait promises à l’occasion de son 
mariage avec Marguerite de Vaudémont. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine , vol. 718, 1° 32 v°. 


813 
1323. 


Anseau de J. fait une transaction avec les habitants d'Épizon au sujet 


des bois. 


Maenwrion. Jolibois, La Haute-Marne, p. 205, article Epizon. 


814 
1393. 


Anseau, s. de J., fonde l'anniversaire de sa femme, Laure de Sarrebrück, 
dans l’église de Reynel. 


Msnrton. Jolibois, La Haute-Marne, article Reynel, p. 558, col. 1. 


815 
Mars 1323-1324 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., confirme diverses donations 
faites à S. Laurent de J. et dont la valeur se monte à cent soudées. 


Cart. de $. Laurent, f° 20 v°. — Menrronw. Sim., p. 336. 


CATALOGUE DES ACTES 


816 


8 février 1324. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., est arbitre d’un différend 
entre Oudinet et Millet de Sorcy, d’une part, et Jean, comte de Sarrebrück, 


de l’autre. 
Vipimé en septembre 1326 par Édouard, comte de Bar. Bibl. nat., fr. 11837, 
[° 3a v°. 


817 


19 mars 132/. 


Anseau, s. de J., donne à sa fille Jeanne de J. 100 livres de rente sur 
Chambroncourt et Eurville, à charge d'hommage. 


Mswriow. K,, Ê 199 r°, n° 4oo. — K,, { 59 r°, n° 0. 


S18 


20 mars 1324 (en français). 


Jeanne de J., fille et héritière d’Anseau, s. de J., ratifie l'acte de son 
père en date du 9 juillet 1323 (n° 811), relatif au douaire de Marguerite 
de Vaudémont. 

Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 258. — Coprs. Arch. de Meurthe-et-Moselle, cart. 
Vaudémont fiefs, © 10 v°. — Menrrox. Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 
247. 

819 


21 mars 1394. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., déclare avoir reçu de Henri, 
comte de Vaudémont, par la main du comte de Bar, 1,000 livres de petits 
tournois pour le rachat de Bleurville, et constitue en retour audit comte 
de Vaudémont 100 livres de rente sur les villes de Montot et de Vignes. 


(Cf. n° 810.) 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 168. 


820 


Joinville, 19 avril 1324. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., confirme l’affranchissement 
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de Perrin, prévôt de la Fauche, et de Jaquet, son fils, par Jeanne de 
Charny, dame de la Fauche. 


Viprué par Charles le Bel en janvier 1345. Arch. nat. JJ 62, n° 208. 


821 


31 juillet 1324 (en français). 


Le prévôt de Vassy déclare qu'Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de 
Ch., reconnaît avoir reçu du comte et de la comtesse de Vaudémont 
6,000 livres de petits tournois pour acheter, sous trois ans, six cents livrées 
de terres à tenir du duc de Lorraine, terres qui constitueront la part d’hé- 
rilage de sa femme Marguerite. 

Arch. de Meurthe-et-Moselle, layelte Dompaire et Valfroicourt, n° 7. — Ép. Sim. , 
p. 297. 
022 


13 août 1324 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., et Marguerite de Vaudé- 
mont, sa femme, vendent à S. Urbain, moyennant 450 livres, tout ce qu'ils 
avaient à Poissons et s'engagent à prendre à leur compte les frais d’amor- 
tissement par le roi. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain , 10° liasse, 0° partie. — Viprmé par Philippe VI 
en septembre 1333. Arch. nat. JJ 66, n° 1273. — Coprg. Bibl. nat. Coll. Moreau, 
vol. 227, p. 171. — Ep. Sim., p. 275. 


823 


Joinville, août 1324 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., donne au prieuré du Val 
d'Osne une rente de 60 sous pour le repos de l'âme de Laure de Sarre- 
brück, sa première femme. 

Arch. nat. L 1045. — Mewrron. V, © 94 v°. 


82/4 
Septembre 1324. 


Anseau, s. de J., établit des droits de jurée sur les habitants de Mathons, 
avec l'autorisation du roi Charles le Bel. 


Menrion. Collin, Tablettes historiques de Joinville, p. 33. — Sim., p. 242 et 336. 
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Septembre 1324 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, et Marguerite de Vaudémont, sa femme, 
du consentement de Jeanne, fille d’Anseau, vendent aux religieux de 
S. Jean de Laon, pour le prieuré de Richecourt, tout ce qu’ils tenaient 
du comte de Bar, à Mandres. 


Vipimé par Édouard , comte de Bar, le 4 novembre 1324, puis par Charles le Bel 
en décembre 1324. Arch. de la Meuse, prieuré de Richecourt. — Arch. nat. JJ 6», 
n° 949. — Menrron. Champollion-Figeac, p. 622. - Sim., p. 336. 


826 


Joinville, 1° novembre 1324 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., fait savoir que, comme il 
a vendu aux moines de S. Jean de Laon soixante-trois livrées de terre 
qu'il tenait du comte de Bar, à Mandres, il est tenu de reprendre dudit 
comte une valeur égale de terres de son alleu. 


Viprué le 15 octobre 1393 par le doyen et le prévôt de Bar. Arch. de Meurthe-et- 
Moselle, layette Bar fiefs, n° 18. — En. Sim., p. 260. 


827 
Vincennes, décembre 1324. 
Charles le Bel autorise Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., à 


changer la jurée proportionnelle que lui devaient les bourgeois de J. sur 
leurs biens meubles et immeubles, en une contribution foncière fixe. 


Arch. nat. JJ 62, n° 250.-— Bibl. nat., fr. 11570, 8 r°. 


828 


15 avril 1325 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., et Marguerite de Vaudémont, 
sa femme, ayant reçu du comte et de la comtesse de Vaudémont deux cents 


livrées de terre à Mirecourt, leur donnent quittance des 2,000 livrès que 
Ferry, duc de Lorraine, avait données auxdits s. et dame de J. à l’occasion 
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de leur mariage, et qui avaient été versées entre les mains du comte et de 
la comtesse. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 258. — Coprs. Arch. de Meurthe-et-Moselle, 
cart. Vaudémont fiefs, {° 11 v°. — Menriow. Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, 


XXXIV, 249. 
829 


Avril 1325 (en français). 
Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., confirme la charte de fran- 
chises de Joinville donnée par son père en 1258. (Cf. n° 382.) 
Bibl. nat., fr. 11570, Ê 9 r°. 
830 


6 juin 1325 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., avec l’assentiment de sa 
femme, Marguerite de Vaudémont, remplace la jurée que lui devaient les 
bourgeois de Joinville par une contribution annuelle fixe de 200 livres. 


Bibl. nat., fr. 11570, Ê 9 r°. — Menwrron. Collin, Tablettes historiques de Joinville, 
p+ 169. — Sim., p. 242 el 536. 


831 
6 juin 1325 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., éclaircit certains points 
douteux des chartes de franchises de Joinville. 


Bibl. nat., fr. 11570, [° 12 r°. 


832 


Août 1325 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., règle les droits d’usage des 
habitants de J. dans la forêt de Mathons. 


Bibl. nat., fr. 11570, Ê 24 r°. — Mewrron. K,, Ê 59. 


833 


Août 1325 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., confirme la charte donnée 
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par Jean de J. en 1261 aux habitants de J. relativement à leurs droits 
d'usage. (CE. n° 397.) 
Bibl. nat., fr: 11590, {° 18 r°. 


834 


Août 1325 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., confirme la charte par la- 
quelle son père déclarait ne pouvoir « gagier » à Joinville. (C£. n° bo.) 
Bibl. vat., fr. 11570, { 99 r°. 


839 


Novembre 1325 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, vend à Charles le Bel 4oo livres de 
rente viagère que Louis Hutin lui avait données sur Bourbonne et Chante- 


merle. 
Arch. nat. J 194, n° 17. — Menrion. Du Cange, p. 28. - Sim., p. 243, nole 1. 


836 
1325. 
Anseau de J. est un des pleiges de la rançon due au dauphin de Viennois 


par Robert, comte de Tonnerre. 
Mewrion. Guichenon, Hist. de Savoie, 1, 378.- Du Cange, p. 23. — Sim. , p. 337. 


837 


18 janvier 1326. 


Arrêt du Parlement déboutant André de J. qui appelait d’une sentence 
interlocutoire de commissaires nommés par la Cour, dans un procès entre 
ledit André et le s. de J., son frère, au sujet d’infractions attribuées audit 
seigneur, contre un accord conclu entre les deux frères. Les commissaires 
avaient condamné André à répondre au fait proposé par le s. de J., tou- 
chant les terres d’Osne et de Ferrières. 


Arch. nat. X1°,n°5, f 439 r°. — Mewrron. Boutaric, Actes du Parlement, n° 7769. 


838 
26 janvier 1326. 


Le Parlement de Paris renvoie aux Grands Jours de Troyes le procès 
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A à] 


müû ou à mouvoir entre le procureur du roi et Anseau, s. de J. et de Rey- 
nel, sén. de Ch., au sujet d’un fief tenu par André de J., frère dudit An- 


seau. 
Arch. nat. X° 8844, {271 vw. — Menrron. Boutaric, Actes du Parlement, 


n° 7769. 
839 


3 mars 1326 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel ,sén. de Ch. , reconnait avoir reçu du comte 
et de la. comtesse de Vaudémont, à cause de son mariage avec leur fille, 
2,100 livres tournois qu'il promet de placer en terres avant le 1° octobre 
prochain sur la tête de sa femme. Il donne pour pleiges Henri, s. de Bayon, 
Jean de J., s. de Vaucouleurs, Geoffroy d'Écot, chevalier, et Érard de Vau- 
couleurs, s. de Doulevant, écuyer. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 258. — Arch. de Meurthe-et-Moselle, cart. Vau- 
démont fiefs, p. 12. — Mention. Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 250. 


840 


8 juin 1326 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, et le baïlli de Bassigny, au nom du comte 
de Bar, Thomas de Savoie et l'abbé de Charlieu, au nom de Jeanne, reine 
de France, concluent un traité au sujet des démélés de leurs mandants 
dans le comté de Bourgogne. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Bar ville et bailliage I, n° 17. — Én. Sim. , 
p. 255. — Menrrow. Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 250, avec la date 


du 17 juin. 
8A1 
26 août 1326. 
Héluis, femme de Gérard de Prégny, se reconnaît femme de corps 
d'Isabeau de Cirey, dame de Vaucouleurs et d’Aulnay-le-Châtel. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 186. 


812 
Septembre 1326. 


Jean, comte de Sarrebrück, s. de Commercy, et Mahaut d’Apremont, sa 
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femme, font entre leurs héritiers un partage de leurs biens en vertu du- 
quel leur fils Jean de Sarrebrück, chevalier, marié à Alix de Joinville, 
dame de Venizy, aura Commercy, $. Jean et Sommetourbe. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 187. 


843 
16 avril 1327. 


Isabelle, fille de feu Wiard de Vaucouleurs, fait hommage à Jean de J., 
s. de Vaucouleurs, de diverses terres et vignes. 
Menrron. V, f° 133 r°. 
81! 


30 avril 1327. 


Anseau de J. prête, devant le Parlement de Paris, assurement à Per- 
rinet de Bonney et à Anseau de Riencourt. 
Arch. nat. X1° 8844, Ê 309 r°. — Menwrion. Boutaric, Actes du Parlement, 
n° 7973. 


849 


7 mai 1927. 


Après une enquête faite par les comtes de Boulogne, de Comminges et 
Anseau de J., enquêteurs généraux députés par le roi pour punir les mé- 
faits des officiers royaux, le Parlement de Paris prononce la destitution de 
Jean d'Oisy, bailli de Sens, coupable de toutes sortes d’excès. 


Arch. nat. X1°, n° 5, £ 508 r°. — Menrrow. Boutaric, Actes du Parlement, 


n° 7980. 
846 


26 avril 1328. 


Édouard, comte de Bar, déclare que, sur la prière que lui en a faite le 
roi de France par l'entremise d’Anseau de J., il a conclu une trêve avec le 
duc de Lorraine, l’évêque de Toul, le seigneur de Blamont et leurs confé- 
dérés jusqu’à la quinzaine de la S. Jean. 


Meswriox. Recueil de Du Fourny, layette Traités I, n° 8. 
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847 
Août 1328 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, et sa femme, Marguerite de Vaudémont, 
règlent définitivement certains points douteux concernant les amendes à 


Joinville. 
Bibl. nat., fr. 11570, f° 18 v’. 


848 


1° avril 1329. 


Nicolas le Téleron et Agnès, sa femme, habitants de Chälons, vendent 
à Nicolas de J., s. d’Aulnay-le-Châtel, chevalier, divers biens sis entre 
S. Amant et Aulnay-le-Châtel. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 192. 


849 


11 seplembre 1329. 


Hébert, seigneur en partie de Coulmiers, et Jeanne, sa femme, recon- 
naissent avoir reçu d'Érard de J., écuyer, s. de Doulevant, procureur de 
Nicolas de J., chevalier, s. d'Aulnay-le-Châtel, un prêt de 6oo livres 
touruois. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. », pièce 192. 


890 


1h mars 1330 (en français). 


Édouard, comte de Bar, donne à Anseau de J. tout ce qu'il pouvait 
avoir en fief à la Ferté-sur-Amance, sous la seule condition de le recevoir 
au château si besoin en était. 


Viprué le 27 avril 1331 par le prévôt d'Andelot. Arch. de Meurthe-et-Moselle, 
layette Amance, n° 6. — Ép. Sim. , p-. 264.— Menrron. V, Ê 94 v°. — Sim., p. 337. 


851 
Crèvecœur-en-Brie, 10 mai 1330 (en français). 


Philippe YI rattache à tout jamais au comté de Champagne tou ce que 
25. 
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tient de lui Anseau, s. de J., sén. de Ch., c’est-à-dire les châteaux de J.. 
de Reynel, de Rimaucourt, de Colombey-les-Deux-Églises, et les maisons 
de Gillancourt, de Dommartin-le-Franc, de Bailly et de la Neuville-à- 


Bayard. 
Arch. nat. JJ 66, n° 578, {° 247 r°. 


892 


17 mai 1330 (en français). 


Arseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., déclare que le douaire ré- 
clamé par Marie, sa femme de corps, sur l'héritage de feu son mari Wiart: 
de Germay, et refusé par l'abbé de S. Urbain, suzerain dudit Wiart, sous 
prétexte que celui-ci s'était formarié, lui sera assigné sa vie durant, mais 
qu'après son décès il appartiendra à l’abbaye de S. Urbain. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 23° liasse, 3° partie. — Ep. Sim., p. 278. 


853 


Février 1331. 


Érard de Vaucouleurs, écuyer, s. de Doulevant, vend à Édouard, comte 
de Bar, ce que ses enfants, Jean et Isabeau, avaient à Lisle et à Bazeilles 
du chef de leur mère Alix, et donne pour garants le s. de J., sén. de Ch., 
et le s. de Vaucouleurs. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. a, pièce 199. 


85/4 


27 avril 1331 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., s'engage à tenir les enga- 
gements stipulés envers le comte de Bar dans l'acte n° 850. 
Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Amaice, n° 6. — Én. Sim., p. 263. 


899 


16 mai 1331. 


La Chambre des comptes adresse au roi une enquête relative aux droits 
afférents aux seigneurs de J. comme sénéchaux de Champagne. 


Ép. Didot, p. 201. — Mewriow. K,, Ê 59 v°, n° 10. 
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16 mai 1331. 


Philippe VI fixe définitivement les droits du s. de J. comme sénéchal de 
Champagne. 


Menrion. K,, f° 59 v°, n° 10. 


897 


2 septembre 1331 (en français). 


Anseau, s. de J., en qualité de suzerain, approuve un amendement des 
franchises de Vaucouleurs fait par Jean de J., chevalier, s. de Vaucouleurs, 
et Marguerite de Plancy, sa femme. 


Viprmé en octobre 1331 par Philippe VI. Arch. nat. JJ 66, n° 501, f° 202 v°. 
— Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 5, pièce 279. 


858 


1331. 


Anseau , s. de J., cousin du fiancé, et le seigneur de Larrey assistent au 
contrat de mariage conclu devant Philippe VI et le chancelier de France, 


entre Mahaut, fille de Miles X de Noyers, et Eudes de Grancey. 


Arch. de la Cote-d’Or, Chambre des comptes de Dijon. — Mewrion. E. Petit, Les 
sires de Noyers, p. 136. 


899 


7 octobre 1331 (en français). 


Jean de Milon, garde de la prévôté de Paris, déclare que, par devant 
deux notaires au Châtelet, Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., et 
Marguerite de Vaudémont, sa femme, ont vendu à Philippe VI, moyennant 
2,240 livres, une rente de 164 livres appartenant à la sénéchaussée de 
. Champagne, et une autre rente de 60 livres à percevoir à cause d’un fief, 
dit le fief de Vaudémont, qui appartenait à Marguerite. 

Arch. nat. J 149”, n° 59. 
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Paris, 1° janvier 1332 (en français). 


Jean de Milon, garde de la prévôté de Paris, déclare que, par devant 
deux notaires au Châtelet, Anseau, s. de J., sén. de Ch., a reconnu avoir, 
moyennant 1,000 livres de petits tournois, repris du duc Eudes de Bour- 
gogne le château de la Ferté-sur-Amance, qu’il tenait jusqu'alors en franc 


aleu, et s'être engagé à le défendre contre Jean, comte de Chalon, jadis 


seigneur de la Ferté. 
Arch. de la Côte-d'Or. — Ép. Sim., p. 266. 


861 


7 février 1332 (en français). 


Anseau, s. de J., sén. de Ch., vend aux Hospitaliers de la commande- 
rie de Ruetz, moyennant une somme de 17 1. 10 s., la confiscation de 
Wiard de Juvigny, condamné à la peine du bannissement pour falsifica- 
tion de lettres du roi. 


Arch. de la Haute-Marne, chapitre Joinville, commanderie de Ruetz. 


862 


Bar-sur-Aube, 9 juin 1332. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., donne au duc de Bourgogne 
quittance de 1,440 livres de petits tournois reçues en acompte sur la 
somme à lui due pour la reprise du château de la Ferté-sur-Amance. 


Arch. de la Côte-d'Or, B 10503. — Ép. Sim. , p. 268. 


863 


21 novembre 1332. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., déclare que Jean, s. d’Aren- 
tières, ayant. acheté deux bois à Adam de Montreuil, les a rétrocédés au 
plus proche héritier dudit Adam, Gaucher de Vignes, qui lui en a restitué 
la valeur. 


Arch. nat. R? 520, n° 32. 
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6 mai 1333. 


L. Jean Petitfils de Mutigny et Pâque, sa femme, vendent à Nicolas de J., 
s. d’Aulnay-le-Châtel, divers terrages dépendant dudit seigneur. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 202. 


865 


Paris, 17 septembre 1333. 


Le trésorier royal donne à S. Urbain quittance des sommes payées pour 
l'amortissement de tout ce que le s. de J. et sa femme Marguerite possé- 
daient à Poissons. 


+ 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 10° liasse, 9° partie. — Mewrrow. Sim. , 


p. 337. 
866 


15 avril 1334. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., déclare que, comme feu son 
père a donné en fief cent soudées de terres sur les rentes de J. à Miles de 
S. Amant, chevalier, il confirme cette donation à Poince de S. Amant, hé- 
ritier de Miles, et l’'augmente de cent soudées en récompense de ses ser- 
vices. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette la Chaussée, n°,50. — Mewrron. Sim., 
p. 337, sous la date du 14 avril. — Mém. de la Soc. d'archéol. lorraine, XXXIV, 
399. 

867 


Juin 1334 (en français). 


André de J., chevalier, s. de Bonney et de Beaupré, constate que, par 
devant lui, l'abbé de S. Urbain et le s. de Choïseul ont résolu de remettre 
À des arbitres la solution de leur différend, au sujet de Îa justice de Hin- 


ville. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 23° liasse, 1° parlie. — Menrron. V, 
fo$ Fr. 
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2 août 1334. 


Anseau, s. de J., est au nombre des commissaires royaux qui mettent 
fin aux contestations pendantes entre Louis, comte de Flandre, et Jean ILE, 
duc de Brabant, au sujet de Malines. 


Menrron. Du Chesne, Histoire de la maison de Chastillon, p. 153. 


869 


16 décembre 1334 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, échange avec Philippe VI la mouvance 
de Vaucouleurs contre celle de Possesse et de Charmont. 


Arch. nat. JJ 66, n° 1490. — Corrg collationnée de 1564, K 1155, n° 19. — 
En. Brussel, 1, 6. — Menrron. JJ 116, f° 1, col. 1.— Sim., p. 337. 


“« 


870 


Joinville, 26 décembre 1334 (en français). 
Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., donne à S. Laurent quinze li- 


vrées de terre que lui et sa défunte femme, Marguerite de Vaudémont, 
avaient jadis achetées à Joinville. Il fonde son anniversaire et celui de sa 


femme dans la nouvelle chapelle qu'ils ont fondée à S. Laurent. 


Cart. de S. Laurent, © 91 v°. — En. Sim., p. 280. 


871 
31 décembre 1334. 


André de J., s. de Beaupré, ayant fait arrêter un sergent de la dame de 
la Fauche, celle-ci obtient une commission du bailli de J. pour se le faire 


restituer. 
Mewrron. V, © 95 r’, d’après un einvenlaire des arch. du château de Joinville 
II, 95». 


872 


Sainte-Colombe, 6 mai 1335 (en français). 


Miles, s. de Noyers, Anseau, s. de J., et Robert Bertran, s. de Brique- 
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bec, donnent un mandat de 20 livres sur Nicole Béhuchet, trésorier du 
roi, payable à Pierre de Longecombe, maître des engins. 


Bibl. nat. Clairambault, vol. 61, p. 4715, pièce Ao78. 


873 


Sainte-Colombe, 16 mai 1335 (en français). 


Miles, s. de Noyers, Anseau, s. de J., sén. de Ch., Robert Bertran, 
s. de Briquebec, maréchal de France, et Gui Chevrier, chevalier, commis- 
saires du roi «sur le fait de Sainte-Colombe», donnent un mandat de 
34 livres sur Nicole Béhuchet, trésorier du roi, payable à Galois de la 
Baume, chevalier, pour ses gages, ceux d’un chevalier et de onze écuyers 
pendant sept Jours. 


Bibl. nat. Clairambault, vol. 61, p. 4713, pièce Ao77. 


874 
28 juillet 1335. 


André de J. notifie la vente faite par Guyot de Paroy, écuyer, et Jac- 
quette de Jaulon, sa femme, d’un fief mouvant dudit André, à Liffol-le- 
Petit. 


Menriow. V, Ê 95 r°, d'après un «inventaire des arch. du château de Joinville, 
IT, 95». 


879 


15 août 1339. 


Philippe VI cède à Jean de J., s. de Vaucouleurs, la ville de Méry- 
sur-Seine, divers droits sur la prévôté de Vertus, la seigneurie de Lachy 
et quatre vignobles sis à Bar-sur-Seine, en échange des château, châtellenie 
et terres de Vaucouleurs. 


Ép. S. Luce, Jeanne d'Arc à Domremy, pr., p. 7. 


876 
Chartres, 5 octobre 1335 (en français). 


Philippe VE, à la requête d’Anseau, s..de J., sén. de Ch., son conseiller, 
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accorde à Laurent Bouquantin de Martigny, veneur dudit Anseau, la garde 
à cheval de la garenne à lièvres de Troyes. 


Bibl. nat. Chartes royales, Philippe VI, n° 55. 


877 
30 décembre 1335. 


Henri, fils d’Alix de Broussey, fait hommage à Jean de J., s. de Vaucou- 
leurs, de ce qu'il tient à Broussey. 


Recueil de Du Fourny, layette Choiseul, n° 6. 


878 


31 mars 1336. 


Jean de J., s. de Vaucouleurs, conclut un accord entre Jeanne de Lau- 
trec, sa tante, veuve de Nicolas, s. de Miglionico et de Morancourt, d’une 
part, et Nicolas de Salm, son cousin, d’autre part, au sujet des réclama- 
tions élevées par Jeanne sur la succession de son mari. 


Mexrion. K,, Ê 92 r°, n° 37: — V, L 95 r°. 


879 
19 avril 1336. 
Alix de J., dame de Beaufort et d'Arcis, fait un accord avec la Chapelle- 
aux-Planches. 


Lalore, Cartulaires de Champagne, IV, 81, n° 82. 


880 


28 août 1336 (en français). 


Eudes IV, duc de Bourgogne, et Jeanne, sa femme, qui devaient à An- 
seau, s. de J., sén. de Ch., 238 1. 15 d. tournois, lui donnent en paye- 
ment, et en récompense de ses services, Port-sur-Saône. 


Arch. de la Côte-d'Or, B 1172, f° 12. — Ér. Sim., p. 265. 
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881 


27 novembre 1336. 


Anseau, s. de J., sén. de Ch., cède à Montiérender le moulin de Tam- 
pillon moyennant hoo livres, et s'engage à n’en pas construire d'autre. 


Menrion. V, f 95 r°, d’après les «arch. de Montier-en-Der». 


882 


27 décembre 1336 (en français). 


Anseau, s. de J., souscrit le traité conclu le 27 décembre 13306 entre 


Philippe VI et le roi de Castille et de Léon. 


Arch. nat. J601, n° 34. — Mewrrow. Du Cange, p. 24. — V, f° 95 r’, d’après les 
arch. de l'hôtel de ville d'Amiens, cartulaire D, ch. 62». — Sim., p. 245, avec la 
date de 1335. — Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 254, avec la même 
date. 


883 
1336. 


Anseau de J. est désigné par Philippe VI pour servir d’arbitre dans la 
querelle du comte de Flandres et du duc de Brabant. 


Menriow. Le Glay, Il, 399. — Sim., p. 243. 


881 


16 avril 1337. 


Isabelle, fille de feu Wiard de Vaucouleurs, chevalier, avoue tenir en 
fief de Jean de J., s. de Vaucouleurs, tout ce qu’elle possède à Vaucou- 
leurs, Husy, Montigny, la Neuville et Broussey. 

Mention. V, © 95 r°. 
885 


Paris, 16 mai 1337 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Gh., donne à Guillaume le Picart, 
A “ ul ? f o 4 = 
maître des garnisons du roi, reçu d’une cuvée de vin donnée par le rot 


Bibl. nat. Clairambault, vol. 61, p. 4715, pièce ho79". 
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886 
L'octobre 1337. 


Philippe VI donne à Jean de J., s. de Vaucouleurs, Mérv, Lachy et le 


Parc du Bois en échange de Vaucouleurs. 


Bibl. nat. Duchesne, vol. 20, p. 341. — Mevrion. Du Cange, p. 15. - Sim., 
p. 340, d’après les arch. de la Côte-d'Or. Déc ge | Lay Jorree 
A FecrCr Grp » S 2 far RE CS 136) 


887 


19 novembre 1337. 


Jeanne de Grancey, dame de Boulancourt, déclare tenir Broussey de Jean 


de J., s. de Vaucouleurs, au même titre que son défunt mari, le s. de Bou- 
lancourt. 


Mewrron. Recueïl de Du Fourny, layette Choiseul, n° 6. 


888 


Essey-sur-Woivre, 12 décembre 1337. 


Anseau, s. de J., est l’un des témoins de l'accord relatif à la garde de 
Verdun conclu entre Henri, comte de Bar, et le roi de Bohême, comte de 
Luxembourg. 


D. Calmet, Hist. de Lorraine, 1° éd., pr., IL, col. pxeur. — Bertholet, Hist. de Luxem- 
bourg, VI, 111-113, et pr., xxx1v-xxxv. — Publications de la Soc. hist. de Luxem- 


bourg, XX, 51. — Clouet, Hist, de Verdun, III, 184. 


889 
15 juin 1338. 


Philippe VI, roi de France, déclare que le duc de Lorraine, représenté 
par le roi Jean de Bohême, et le comte de Bar, représenté par le s. de J., 


conseiller du roi, s’en rapportent à lui pour rétablir la paix entre eux par 
un arbitrage. 


Viprué dans le traité de paix conclu le 20 juillet suivant entre le comte de Bar ct 
le duc de Lorraine, éd. Hiér. Vignier, Généalogie de la maison d'Alsace, p. 163. — 
Manrion. Sim., p. 247, n° 1. 
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890 
19 juin 1338. 


Partage entre Jeanne de Lautrec, vicomtesse de Paulin, veuve de Ni- 
colas de J.,s. de Miglionico, d’une part, et Nicolas de Salm, s. de Put- 
telange, d'autre part, des terres provenant de la succession de Nicolas de J. 


Menrron. K,, © 97 r°, n° 31. —.V, P 95 v’, d’après un «inventaire des arch. du 
château de Joinville, I, 44o». 


891 
20 juillet 1338. 


Anseau de J. apparaît comme représentant du comte de Bar dans le 
traité de paix conclu entre ce seigneur et le duc de Lorraine représenté par 
le roi de Bohême, Jean de Luxembourg, au sujet de la garde de Verdun. 


Én. Hiér. Vignier, Généalogie de la maison d’Alsace, p. 163. 


892 


Amiens, 16 septembre 1338 (en français). 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., donne à Barthélemy | du 
Drach]|, maître des garnisons du roi, quittance des vins destinés aux gar- 
nisons d'Amiens et du Crotoy. 


Bibl. nat. Clairambault, vol. 61, p. 4715, pièce, ogg. 


893 


20 novembre 1338. 


L'abbé de S. Urbain reconnaît qu'Anseau, s. de J., a fait un accord 
entre lui et Isabelle, dame de Donjeux, au sujet de ia justice de Donjeux et 
de l'usage des bois de Boucheraumont. 


K,, © 340 r°, n° 4. — K,, £ 293 r°, n° 5. 


894 


Paris, novembre 1338. 


Jean de Hangest, chevalier, frère et héritier d’Aubert de Hangest, vend 


A) GATALOGUE DES ACTES 
au roi Philippe VI une rente de 200 livres, moyennant 900 livres et l’as-. 
signation d’une rente de 50 livres à Jeanne de J., veuve d’Aubert. 


Arch, nat. J 149, n° 68. — Mewriox. Du Cange, p. 24. 


895 
1338. 


Le duc de Normandie, fils du roi de France, accorde à Anseau de J. 
tous les fruits et émoluments qui lui pouvaient appartenir à cause de la 


garde du fils de feu Aubert de Hangest, s. de Genlis, son gendre. 
Arch. nat. J 396, n° 20. — Mewrron. Du Cange, p. 24. — Sim., p. 337. 


896 
Janvier 1339. 


Philippe VI confirme la concession des coutumes de Lorris faite aux ha- 
bitants de Chaumont-en-Bassigny par Thibaut, comte de Champagne, en 
1190, et déjà confirmée en 1292 par Blanche, comtesse de Champagne, 
reine de France, et déclare qu'Anseau, s. de J., sén. de Ch., son conseiller, 
s’est accordé, au nom du roi, avec les habitants de Chaumont pour la réfor- 
mation de certains abus. 


4 
Ep. Ordonnances des rois de France, XIT, 48. 


897 
18 février 1339. 


Jean de J., chevalier, s. de Méry et de Lachy, et Marguerite, sa femme, 


achètent un étal de boucher en la boucherie de Méry. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 261. 


898 
Paris, 8 juin 1339. 


Anseau, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., donne à S. Urbain une 
rente de dix livrées de terre pour la fondation de trois messes par semaine. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 2° liasse. — Ép. Sim. » P+ 279. 
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899 


12 août 1339. 


Anseau de J, confirme le partage des terres de Mussey, Mathons, Mo- 
rancourt et autres, fait entre la veuve de Nicolas de J., s. de Miglionico et 
de Morancourt, d’une part, et Jean de Salm, d’autre part. 

Mewriox. K,, © 100 r°, n° 423. — K,, Ê 9 r°, n° 31 (lié au n° 878 du présent 


catalogue). Cf. aussi n° 890. 


900 
Troyes, 26 octobre 1339. 


Le gouverneur des bailliages de Troyes et de Meaux ordonne de mettre 
à néant la procédure d’un sergent de S. Florentin qui a instrumenté sur 
les terres d’Alix de J., dame de Venizy, dont le château de Venizy avec 
tous ses fiefs et arrière-fiefs relève du bailliage de Sens. 


Viprué le 9 novembre 1339. Arch. des Affaires étrangères, correspondance de 
Lorraine, vol, 2, pièce 264. 


901 
1339. 


Anseau de J. renonce, moyennant oo livres tournois, à ses réclama- 
tions envers l’abbaye de Montiérender. 


Mgxrion. Sim., p. 273, note. 


902 


Paris, 7 janvier 1340 (en français). 


Hugues de J., s. de Gex, chevalier, fait hommage à Philippe VE, roi de 
France, d’une rente viagère de 300 livres tournois qu'il a reçue de lui et 
s'engage à le servir en toutes ses guerres aussi bien contre le roi d'An- 
gleterre que contre tous autres, sauf le dauphin de Viennois, le comte 
de Savoie, Jean de Chalon, s. d’Arlay, l’évêque de Genève et l'abbé de 
S. Oyen de Joux. 


Arch. nat, J 624, n° 27. 
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903 


19 mai 1340 (en français). 


Hugues de J.,s. de Gex, donne quittance à Barthélemy du Drach de 
300 livres qui lui étaient dues pour les gages de trois chevaliers et de 
soixante-seize écuyers. 


Bibl. nat. Clairambault, vol. 61, p. 4715, pièce 4o7o°. 


904 


7 janvier 1341. 


Nicolas de J., chevalier, s. d’Aulnay-le-Châtel, vend à Jean du Plessis, 
écuyer, s. de Dercourt en partie, le fief qu'il avait à Soulanges. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 266. 


905 


5 mai 1343 (en français). 


Henri, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., donne à son cousin, frère 
Robert de S. Dizier, commandeur de Ruetz, un pré pour élargir le cours 
de la Marne, en échange d’une pièce de terre sise au même lieu. Henri, 
n'ayant point de sceau, prie son | grand|-père, le comte Henri de Vaudé- 
mont, de sceller le présent acte. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz. PHARE 7 PE Sim., p. 296. — Mewrron. BUT Jo, 
n° 356. — K,, Ê 128 r°, n° 17. — V, Ê 95 v°. 


906 


20 décembre 1343. 


Henri, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., déclare avoir par devers lui 
les lettres de Thibaut, comte de Bar, reconnaissant avoir reçu de Jean, 
s. de J., l’aveu du 10 août 1263 (n° 415). Il renouvelle cet hommage et, 
comme 11 n'a point de sceau, il prie son cher et amé parrain , Pierre de 


Renel, abbé de Montiéramey, de sceller le présent acte. 


Menriow. Recueil de Du Fourny, layette Ancerville, n° 10. — V, f° 99 v°. 
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907 
1343. 


Henri, s. de J., déclare posséder l'acte n° 415 et faire hommage au 
comte de Bar des seigneuries qui y sont désignées : Bure, Biencourt, 
Ribeaucourt, Juvigny et la garde de l’abbaye d'Écurey. 

Mention. Bibl. nat., fr. 4880, p. 322. — V, Ê 95 r°. 


908 
Méry-sur-Seine, 1343. 
Philippe VI autorise Erard de J. à terminer le château qu'il a commencé 
à construire dans sa terre de Doulevant. 
Arch. nat. JJ 75, n° 88, f° 47 v. 


909 
10 janvier 1344. 

Le Parlement de Paris décide qu'Henri de J. devra payer à sa sœur 
Jeanne, comtesse de Joigny, veuve d’Aubert de Hangest, en espèces cou- 
rantes au jour de la rédaction du contrat de mariage de Jeanne avec Au- 
bert de Hangest, s. de Genlis, les 5,000 livres provenant de la succes- 
sion d’Anseau de J. en vertu de ce contrat daté du 29 novembre 1335, et 
assises par Anseau de J. sur le château de Reynel. 

Arch. nat. X1 10, 66 r°. — Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20, £ 354 r°. 


910 
4 mai 1344. 
Nicolas de Marne, écuyer, et Nicolas de J., chevalier, s. d’Aulnay-le- 
Châtel, échangent le sixième de la rivière d’Amblaincourt contre deux fau- 
chées de pré au finage dudit lieu. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 274. 


911 
Août 1344. 
Traité de mariage entre Henri, s. de J., et Marie de SL oc dr à fille 
de Jean de Luxembourg, s. de Ligny. 
Mentionné dans le n° 939. 


Jean De Joinvie. 29 
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912 
30 décembre 1344. 


Érard de J., s. de Doulevant, bailli de Vitry, scelle un traité conclu 
entre l’abbaye de Boulancourt et la veuve de Nicolas de Salm au sujet de 
la Neuve-Grange, qui est déclarée appartenir à abbaye. 


Mexriow. V, 95 v°, d’après un «inventaire des arch. du château de Joinville, 
I, 443». 


915 


31 juillet 1346 (en français). 


Henri, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., échange une serve avec frère 
Pierret, commandeur de Ruetz. 


Arch. de la Haute-Marne, Chapitre de Joinville, commanderie de Ruetz. 


914 


6 août 1346 (en français). 


Érard de J., chevalier, baïlli de Vitry, fait une montre de gens d'armes, 


dans laquelle apparaissent Anseau de J., son neveu, et Jean de J., fils de 


ce dernier. 


Bibl. nat. Clairambault, vol. 61, p. 4714, n° 1. 


915 


Août 1346 (en français). 


Le prévôt de Vassy déclare que Henri, s. de J. et de Reynel, sén. de 
Ch., damoiseau, approuve pleinement un acte [ perdu | auquel le présent 
était Joint. 


Arch. de la Haute-Marne, Ruetz, A. 


916 
Paris, 8 mars 1347. 


Philippe VI mande à Érard de J., chevalier, bailli de Vitry, et à Raoul 
Martin, balli de Châlons, qu'il renvoie aux prochains Jours de Champagne 
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l'affaire pendante entre l’évêque de Châlons et Thibaut Maubert, de Join- 
ville, si les parties ne viennent pas à s’accorder. 
Arch. nat. X1° 3, n° 270. 


917 
30 mai 1347. 


« Lettre de Mons. Henry de Joinville, seigneur de Resnel, sénéchal de 
Champagne, au profit de Robert Trueve, bourgeois de Neufchastel, de 
36 escus d’or pour un harnois d'armes qu'il lui a fait venir de Lom- 


bardie. » 
Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont domaine, n° 167°. 


918 
Mai 1347 (en français). 


Hugues de J., s. de Gex, donne à Pierre de Berne quittance de 
1,469 L. 8 sous 3 mailles, montant des gages de sa compagnie. 


Bibl. nat. Claïrambault, vol. 61, p. 4715, pièce 4080. 


919 


29 août 13/7. 


Henri, s. de J. et de Reynel, sén. de Ch., fait un échange de serfs avec 
le prieur de Chambroncourt. 


Arch. de la Côte-d'Or. — Ép. Sim., p. 297. 


920 


30 août 13/7. 


Henri, comte de Vaudémont, et Henri, s. de J. et de Reynel, sén. de 
Ch., «son fils», concluent un accord déterminant les conditions de la ces- 
sion du comté de Vaudémont au s. de J. : 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 258, n° 6..— Mewrrow. Recueil de Du Fourny 
layette Vaudémont tutelle, n° 6. : 


921 


1* novembre 1347 (en français). 


Érard de J., baïlli de Vitry, déclare avoir perdu à Sainte-Menehould 
39: 
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un cheval estimé 300 livres, en même temps que Pierre de Berry, écuyer, 


perdait le sien estimé 35 livres. 


Bibl. nat. Clairambault , vol. 61, p. 4717, pièce 4081. 


922 


1° décembre 1347. 


Érard de J., chevalier, baïlli de Vitry, donne procuration pour terminer 
par un accord l'affaire pendante entre lui et Gui de Châtillon, notaire 
royal, d’une part, et Pierre le Borgne, sergent d’armes du roi, d’autre 
part. 

Arch. nat. X1° 3, n° 316. 


923 


21 janvier 1348. 


Henri de J., comte de Vaudémont, est un des pleiges de Marie de Blois, 
duchesse de Lorraine, dans l’acte par lequel elle s'engage à rendre sous 
trois ans, à l’évêque de Metz, la maison de Belrepaire. 


Recueil de Du Fourny, layette Chdteau-Salins T, n° 13. — V, £ 95 v°. 


924 
28 avril 1348. 


Maintenue en état de la cause pendante au Parlement de Paris entre les 
Hospitaliers de Coulours et Alix de J., dame de Venizy et de Briquenay, 
à cause des moulins de Venizy et de l’usage des bois de Bons, près de 
Briquenay, jusqu à la décision des arbitres nommés par les parties. 


Arch. nat. X1° 4, n° 113. 


925 
5 juin 1348. 


Arrêt du Parlement de Paris en: faveur de Henri, s. de J., contre Jean 
de Vergy et Isabelle de J., sa femme, sœur dudit Henri, au sujet du par- 
tage de la succession de feu Anseau, s. de J., père de Henri et d'Isabelle. 


Mewrron. Du Chesne, Histoire de la maison de Vergy, preuves, p. 380. 
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926 
6 juin 1348. 


Arrêt du Parlement de Paris, rendu après deux défauts successifs, et 
privant Henri, s. de J., et Marie, sa femme, fille ct héritière d’Alix de 
Flandres, du droit de se porter partie contre Jean, vicomte de Melun, et 
Isabelle, sa femme. 


Arch. nat. X1° 12, © 291 v°. 


997 


14 août 1348. 


Henri, s. de J., comte de Vaudémont, en retour de plusieurs grâces 
qu'il a reçues de Marie de Blois, duchesse et mainbourg de Lorraine, lui 
donne une quittance générale de tout ce qu'il avait à lui réclamer. Comme 
il n’a pas encore de grand sceau, 1l prie son cousin Érard de J., bailli de 
Vitry, d’apposer au présent acte son sceau à côté du sien. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 258, n° 7. — Mewrrow. Recueil de Du Fourny, 
layette Vaudémont tutelle, n° 7. 


928 


30 décembre 13/8. 


Alix de J., dame de Venizy et de Briquenay, donne procuration à son 
fils Simon de Sarrebrück, s. de Gommercy, et à d’autres mandataires, 
pour s'accommoder en son nom avec les Hospitaliers de Coulours. (Cf. 
n° 924.) 

Arch. nat. X1° 4, n° 253. 
929 


15 janvier 1349. 


Accord entre les Hospitaliers de Coulours et Alix de J., dame de Venizy 
et de Briquenay. (C£. n° 92h et 928.) 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 2, pièce 291. — 
Arch. nat. X1° 4, n° 954. 
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930 


16 décembre 1349 (en français). 


Henri, s. de J., comte de Vaudémont, sén. de Ch., confirme, par ser- 


ment prêté à N. D. de Joinville, en présence des bourgeois de la ville, un 
acte [perdu | auquel le présent était joint. 


Bibl. nat. Nouv..acq. 2095, p. 20. 


931 


7 octobre 1350. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., reconnaît devoir à frère Poince, 
curé de Roche-sur-Rognon, 248 écus et demi du coin du roi et 50 florins 
d’or à la chaise. 


Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont domaine, n° 1681. 


932 


21 janvier 1391. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., sén. de Ch., reconnaît devoir à 
frère Poince, curé de Roche-sur-Rognon, 130 écus d’or du coin du roi et 
cent bichets de froment blanc. 


Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont domaine, n° 1682. 


933 


15 mai 1391. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., sén. de Ch., reconnaît devoir à 
frère Poince, curé de Roche-sur-Rognon, 90 florins écus de bon or. 


Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont domaine, n° 1684. 


931 


12 décembre 1351. 


Henri de J., comte de Vaudémont, envoie défier le sire de Fouvent, 
qui refusait de lui rendre la terre de Pierrecourt. 


Coprs. Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20. — Ér. Duchesne, Histoire de la maison 
de Vergy, p. 167. — Menrion. Sim., p. 338, sous l’année 1349. 
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939 


22 décembre 1351. 


Henri de J., comte de Vaudémont, ayant reçu du sire de Fouvent l'ac- 
ceptation de son défi, lui fait savoir qu'il choisit Montigny pour lieu du 
duel convenu entre eux. 

Coprs. Bibl. nat. Coll. Duchesne, vol. 20. — Ép. Duchesne, Histoire de la maison 
de Vergy, p. 169. 
936 


2 mars 1302. 


Érard de J., chevalier, bailli de Chaumont, évoque à lui un procès mü 
entre Hugues et Aubertin de Chatonrupt. 
Menrion. V, f° 96 r°, d’après un «inventaire des arch. du château de Joinville, F, 
3077: 
937 


26 mars 1392. 


Henri, comte de Vaudémont, sén. de Ch., reconnaît devoir à frère 
Poince, curé de Roche-sur-Rognon, 176 écus et 30 florins d'or à la 


chaise. 
Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont domaine, n° 168%. 


938 
19 mai 1393. 


Érard de J., baïlli de Chaumont, atteste qu'en sa présence, Jean de 
Luxembourg, châtelain de Lille, et Henri, s. de J., comte de Vaudémont, 
ont déclaré que, par contrat de mariage conclu entre ledit comte, d'une 
part, et Marie de Luxembourg, fille dudit châtelain, d'autre part, il avait 
été promis en dot auxdits mariés 1,000 livres de terre et 17,000 livres 
en argent pour acheter des terres en augment de fief au profit de la future. 
Henri, ayant reçu ces 17,000 livres, a chargé ses terres de 1,700 livres de 
rente, ainsi réparlles : 600 livres sur la terre de Chaumont, 300 sur celle 
de Reynel et 800 sur celle de Chaligny. Toutes ces rentes seront COnSi- 
dérées comme faisant partie de l'héritage de Marie. 


Menriow. K,, f 2 v°, n° 15, — Y, Pr o8r, d’après les arch. des princes de 
Condé», 
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939 


25 mai 1353. 


Accord entre Waleran de Luxembourg, s. de Ligny, et Jean de Luxem- 
bourg, son fils, d’une part, et Henri, s. de J., comte de Vaudémont, 
d'autre part, concernant le payement des arrérages de la dot de Marie de 
Luxembourg, dame de J., payement qui, conformément aux termes du 
traité de mariage conclu en août 1344, aurait dû être effectué depuis 


trois ans. 
Arch. nat. X1° 7, n° 97. 


940 
25 mai 1353. 


Arrêt du Parlement homologuant le traité de mariage ci-dessus. 


Arch. nat. Ri* 1139, £ 1 r°. 
941 


8 août 1353. 


Ogier de J., s. d'Effincourt et de la Fauche, et Marguerite, sa femme, 
fondent une chapelle à S. André de la Fauche. 


Arch. nat. K,, f 36, n° 328. 
942 


Reynel, 22 août 1353. 


Henri, s. de J., comte de Vaudémont, sén. de Ch., fait un accord entre 
les religieuses du Val d’Osne et ses cousins Gui et Ogier de Donjeux, au 
sujet de l'usage du bois de Paroy. 

Arch. nat. S 4610, n° 1. 


943 
29 octobre 1353. 


Geoffroy de Guimont, sergent royal, adresse au baïlli de Chaumont un 
rapport constatant la perception violente de droits de péage à S. Urbain, 
par les gens du s. de J., comte de Vaudémont. 


Arch. de la Haute-Marne, S. Urbain, 15° liasse, 2° parlie. — Ep. Sim., p. 298. 
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944 
1393. 


Henri de J., comte de Vaudémont, constitue une rente de 300 livres, 
sur sa terre de Reynel, au profit de sa femme, Marie de Luxembourg. 
(Cf. n° 938.) 

Msnriow. K,, £ 6 v°, n° 30. 
945 
1304, 


Charles IV, roi des Romains, adresse à Jean [°, duc de Lorraine, à 
Henri de J., comte de Vaudémont, et à quelques autres seigneurs un di- 
plôme par lequel il prend l'abbaye de Clairlieu sous sa protection. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, H 477. — Mzwrron. Bulletin de la Soc. d’archéo- 
logie lorraine, V, année 1855, n° 106 (avec la substitution erronée d'Anseau à 
Henri). — Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXXIV, 257. 


9416 


13 mai 1399. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., en reconnaissance des services 
que lui a rendus son cousin Jean de J. dans ses voyages d'outre-mer, dé- 
clare lavoir armé chevalier au Saint-Sépulcre et lui donner, en augment 
de fief, quarante livrées de terre sur les assises de Joinville. 


Mewrrow. V, { 96 r°, d’après un «inventaire des arch. du château de Joinville, F, 
143». 


947 


10 avril 1357. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J. et de Reynel, run un grand 
nombre de donations faites à S. Laurent de J. 


Cart. de S. Laurent, f 87 v°. — Menrrow. Sim., p. 338. 
948 


12 mars 1398. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., sén. de Ch., vend à Androuin, 
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s. de Ville, bailli de Vosge, moyennant 00 florins d’or et sous condition 
de réméré, une rente de 50 florins sur Vézelise, à charge d'hommage. 
Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 2. 


949 
4 avril 1358. 


Jean de J., s. de Doulevant-le-Château et de Villiers-aux- Chênes, fils 
d'Érard de J. , Seigneur desdits lieux, bailli de Chaumont. donne aux habi- 
tants desdits lieux, avec le consentement du comte de Vaudémont, s. de J., 
une charte constatant leurs droits et les siens. 


V, £ 96 r°, d’après un «inventaire des arch. du château de Joinville, 1, 629». 


950 
Chelles, juin 1358. 


À la supplication du comte de Vaudémont, s. de J., conseiller du roi 
et du régent, Charles, régent de France, accorde des lettres de rémission 
à un homme de Reynel. 

Arch. nat. JJ 86, n° 139. 


951 
En lost devant Paris, juillet 1358. 


Le comte de Vaudémont et Gilles de Soyecourt sont témoins de l'acte 
par lequel le régent de France accorde une rémission entière à Colard le 


Bâtard. 
Arch. nat. JJ 86, n° 170. 


952 


L août 1358. 


Charles, régent de France, donne à Henri, comte de Vaudémont, 
s deJ., la ville et châtellenie de Vaucouleurs, pour en jouir sa vie durant 
seulement. 
Menriox. K,, 30 »°, n° 35. 


953 


Paris, 5 septembre 1358. 


Charles, récent de France, à la prière de son amé et féal chevalier et 


. 
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conseiller, le comte de Vaudémont, octroie des lettres de rémission à 
Geoffroy le Grand, homme d'armes dudit comte. 


Arch. nat. JJ 86, n° 436. 
954 
Septembre 1358. 


Gai de J., s. de Donjeux, cède au prieur de $. Jacques de J. huit jour- 
naux de terre, au lieu du muid de mouture qu’il lui devait chaque année 
sur le moulin de Donjeux, alors détruit. 


Mewrron. V, { 06 r°, d’après les «arch. de S. Urbain, layette 19». 


955 


Septembre 1358. 


Charles, régent de France, accorde des lettres de rémission aux habi- 
tants de Bettoncourt et de Vroil-en-Perthois, injustement condamnés pour 
participation à la Jacquerie par le comte de Vaudémont, son lieutenant en 
ces parties. 

Arch. nat. JJ 86, n° 346. 


956 
Août 1359. 


Jean de J., s. de Doulevant et de Villiers-aux-Chènes, fait, du consen- 
tement de Henri, comte de Vaudémont, un accord avec ses hommes. 


Menrion. K,, {° 111 v’, n°120. — K,, f° 175 r°. 


957 


Joinville, 26 septembre 1359. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., sén. de Gh., déclare que, comme 
il doit à son écuyer Vautrin, dit Baulemar, de Ferrières, qui l'a servi, lui 
quatrième, depuis le 10 mars 1399, particulièrement «en la besongne de 
Troyes», 1,000 florins pour ses gages et ses restors de chevaux et 100 écus 
d'emprunt, il lui cède à la place cent livrées de terres à Dierville, sous 
faculté de réméré. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 4. 
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958 


11 novembre 1359. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., sén. de Ch., se trouvant à pré- 
sent hors d'état de payer à son cousin Jean, s. de Thelod et de Vaubexy, 
1,180 forins qu'il lui doit pour ses services et ceux de sa compagnie «en 
ces présentes guerres que nous avons contre les rois d'Engleterre et de 
Navarre », lui donne le ban de « Veutrey» sous faculté de réméré. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 5. 


959 


Joinville, 7 mars 1360. 


Henri de J., comte de Vaudémont, se trouvant pour le moment hors 
d'état de payer 180 petits florins d’or qu'il doit à Androuin de Barbey, 
écuyer, pour ses services «ès presentes guerres du royaume de France», 
lui cède tout ce qu'il avait à Moussey sous faculté de réméré. 

Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 6. 


960 


Vaucouleurs, 10 avril 1360. 


Henri, comte de Vaudémont, engage, moyennant oo petits florins de 
Florence et la moitié des rançons, Colin de Lettrecourt et quatre compa- 
gnons, qui s'engagent à le servir, depuis la date des présentes jusqu’à la 
S. Remy en chef d’octobre, contre tous ses ennemis. 

Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 3. 


961 


19 avril 1360. 


Thierry Jehel, prévôt de Virton, déclare au nom de son suzerain, le 


duc de Luxembourg, que l'emprisonnement d’un bourgeois de Virton dans 
les terres du comte de Vaudémont n'autorise aucunes représailles contre 
les marchands sujets dudit comte. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 7. 
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962 


8 mai 13060. 


Henri, comte de Vaudémont, sén. de Ch., reconnaît devoir à frère 
Poince, curé de Roche-sur-Rognon, 162 florins de Florence. 


Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont domaine, n° 1685. 


963 
Après le 8 mai 1360. 


«Mémoire des demandes que lon fait audit comte [de Vaudémont | de 
plusieurs biens qu'il prit ou fit prendre par ses gens à Risnel après la mort 
dudit curé [Poince, curé de Roche] : une haquenée de 5o florins, un 
roncin de 25 florins, dix-neuf grosses bestes et quatre bœufs de 8ofrans, 
ce qu'on trouva en meubles en la maison dudit curé qui pouvaient bien 
valoir 200 livres, et furent pris et emportés par Henriot de Risnel et Jean 
Maubert, sans inventaire et sans appeller personne, et brisant un escrin où 
il y avait bien des biens. » 


Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont domaine, n° 1685, 


964 


Joinville, 20 août 1360. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., sén. de Ch. et lieutenant du roi 
et du régent en Champagne, le seigneur de S. Dizier et de Vignory, queux 
de France, et Jean Chalemart, maître des requêtes et commissaire royal, 
concluent un accord avec Brochard de Fénétrange, qui s'engage à rendre 
les châteaux de Vassy, Montéclair et Passavant-en-Vosges moyennant 
9,000 petits florins. 


Arch. nat. J 514, n° 5. — Copre notariée de 1551, J 822, n° 12. 


965 


Joinville, 22 août 1360. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., lieutenant du roi en Champagne, 
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donne des lettres de rémission à Jean d’Atencourt, écuyer, qui a pris part 
aux chevauchées de Brochard de Fénétrange lorsque celui-ci occupait Vassy. 


Viprué par Charles V en décembre 1364. Arch. nat. JJ 96, n° 297, £ 94 v°. 


966 


20 novembre 1360. 


« Lettres soubz le scel de Waissy, du xx° de novembre mil üij°1x, par les- 
quelles les terres des abbé et couvent de S. Mansuy sont de la garde du 
sieur de Joinville aux droictz anciens et accoustumez. » 


KR, (7 r,ns360. 


967 


5 janvier 1361. 


Henri, comte de Vaudémont, déclare avoir engagé à Jean de Salm la 
terre de Montiers-sur-Saulx, moyennant 4,000 florins de Florence «pour 
achepter Joinville des mains du sieur Albrastel et autres ennemys ». 


Én. Servais, Annales du Barrois, I, La3, n° 99. — Mém. de la Soc. d’archéologie 
lorraine, 3° série, VIII, 61, d’après un compte du cellérier de Bar. — Mewrron. k,, 
f° 210 r°, n° 241. 


968 


11 février 1361. 


Henri, comte de Vaudémont, garantit à ses cousins Simon , s. de Beaupré, 
et Anseau, s. de Bonney, qui se sont portés ses pleiges, qu'ils ne courront 
aucun risque de ce fait. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 10. 


969 


25 mars 1361. 


Henri, comte de Vaudémont, est l’un des adhérents à la ligue conclue 
pour deux ans entre l’évêque de Metz, le roi de Bohême, duc de Luxem- 
bourg, le duc de Lorraine, le duc de Bar et d’autres seigneurs de la même 
région, 

Recueil de Du Fourny, layette Traités I, n° 13, 
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970 


Paris, 11 mai 1361. 


Lettres royaux accordant à Henri, comte de Vaudémont, un don de 
2,000 livres à prendre sur les aides qui seront levées sur ses domaines. 
Msxrrow. Arch. nat. KK 10, Ê 39 r°. 


971 


Entre le 11 mai 1361 et le 23 mai 1363. 


Les généraux des finances mandent aux élus de Langres de faire payer 
au comte de Vaudémont 1,000 livres sur les 2,000 que les lettres royaux 
du 11 mai 1361 l’autorisent à toucher. 


Msnrion. Arch. nat. KK 10, f° 39 r°. 


972 
9 juillet 1361. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J. et sén. de Ch., reconnaît avoir 
emprunté 1,125 livres à «Andrieu, Hamon, Jannon, tous de Bunys, 
Avendon dou Sellier et à lour autres compaignons Lombars » demeurant 
en sa ville de Vézelise. 


Bibl. nat. Coll, de Lorraine, vol. 256, n°192 et 13. 


973 
9 octobre 1361. 
Huguenin le Moine de Balle donne quittance de 300 florins sur 600, 


pour lesquels quatre chevaliers et un écuyer se sont portés cautions du 
comte de Vaudémont. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 11. 


974 
18 octobre 1361. (Acte à moitié effacé.) 


Henri, comte de Vaudémont, se reconnaît débiteur de «Ballequin et 
Jenion dis Buny, freires, demorans à Toul». 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 44. 


CATALOGUE DES ACTES 


975 


UN Denis, 25 février 136. 


Le roi Jean autorise le comte de Vaudémont, dont il rappelle les ser- 


vices, à vendre au chapitre de Chartres trois cents livrées de terre qu'il 
possède à Dreux du chef de sa femme, Marie de Luxembourpg. 


Arch. nat. JJ 91, n° 134. 


976 


& mars 1362. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J. et de Houdan, et les procureurs 
de Marie de Luxembourg, comtesse de Vaudémont, sa femme, vendent au 
chapitre de Chartres différents droits à Dreux. 


Copi£ du 20 novembre 1403. Bibl. nat. Nouv. acq. fr. 3637, n° 97. — Menrron. 
L. Delisle, Les collections de Bastard d'Estang , p. 11. 


977 


Vincennes, 7 mars 1362. 


Le roi Jean, en considération des services rendus à la couronne par le 
comte de Vaudémont, son lieutenant en Champagne, accorde à ce seigneur 
une rémission générale de toutes les oflenses «tant civiles que criminelles » 
dont il a pu se rendre coupable. 


Arch. nat. JJ 91, n° 245. — Cité par S. Luce, Froissart, VI, xix, note 1. 


978 
Juin 1362 (en français). 


v 


Le roi Jean, voulant venir en aide à Gui, s. de Choiseul, qui a dû s’en- 
detter pour contribuer au rachat de la forteresse de Joinville, dont il était 
garant et pour lequel:il a été retenu en otage à Metz, l’autorise à vendre la 


garde de l'abbaye de Morimond. 


Arch. nat. JJ 92, n° 451. — Mewrrow. S. Luce, Froissart, VI, xix, note 1. 
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979 


Joinville, 15 juillet 1362. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., sén. de Ch., ayant perdu son 
grand sceau à la bataille de Poitiers, appose son nouveau grand sceau 
à l'accord conclu entre le Val d’Osne et ses cousins de Donjeux. (Cf. 
n° 942.) 

Arch. nat. S h61d: n° 12. 


980 


12 et 13 mars 1363. 


Les habitants de Chevillon, obligés de contribuer à la rançon du chà- 
teau de Joinville pris par les «Angloys», engagent, moyennant 385 florins 
de Florence, quatre fours banaux au commandeur de Ruetz. 


Mewrron. K,, 126 r°, n° 106. 


981 
29 mars 1303. 


Les procureurs de Pierre Martin, licencié ès lois, étudiant à Orléans, 
vendent à Amé de J., chevalier, s. de Méry-sur-Seine et de Soudron, une 
maison sise à Vertus. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 5. 


982 
29 mars 1363. 


Jean Roger, curé de Coligny, vend une coupe de bois à Amé de J., che- 
valier, s. de Méry-sur-Seine. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 4. 


983 
Château de Reynel, 23 mai 1363. 


Henri, comte de Vaudémont, donne quittance de 761 1. 5 s. sur les 


Jean pe Joinviree. 30 


1IMPRIMENIL NATIONALE, 
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1,000 livres précédemment ordonnancées par les généraux des finances. 
(Voir n° 971.) 

Mexrrow. Arch. nat. KK 10, f 39 r°. 


984 
13 août 1363. 


Accord entre Robert, duc de Bar, marquis du Pont, et Henri, comte 
de Vaudémont, s. de J., portant que ledit Henri est rentré dans l’hom- 
mage du duc. 


Arch. nat. J 911, n° 34. — Én. Servais, Annales du Barrois, 1, 413. 


985 
Château de Bar, 91 août 1363. 


Eudes, s. de Pierrepont, avec cinq autres chevaliers et quatorze bour- 
geois, déclare se porter pleige des 20,000 florins que le duc de Bar s’est 
engagé à payer au comte de Vaudémont et à Arnaut de Cervole. 


Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont sac, n° 1. 


986 
11 septembre 1363. 


Paix entre le comte de Vaudémont et le duc de Lorraine. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 258, n° 8. — Ép. D. Calmet, Hist. de Lorraine, 
pr., IL, col. pexz. 


987 


Entre le 1°* octobre et le 15 novembre 1363. 


Arnaut de Cervole, s. de Leuroux et de Châteauvilain, d'accord avec 
son «frère » le comte de Vaudémont, avec qui il s’est récemment concerté 
à Chaumont-en-Bassigny, consent à reculer jusqu'au 15 novembre le 
payement de 10,000 forins formant le dernier versement de la somme à 


laquelle le duc de Bar était tenu envers eux. 


Bibl. nat. Coll, de Lorraine, vol. 258, n° 0. 
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Amé de J., s. de Méry, scelle une lettre concérnant un amortissement 


de rentes abandonnées à S. Urbain. 


Lalore, Chartes de S. Urbain, p. 32h, n° 141. 


989 


14 février 1364. 


Arnaut de Cervole déclare que le due de Lorraine a déjà payé 
10,000 florins sur les 30,000 qu'il lui devait, ainsi qu’au comte de Vau- 
démont, pour la rançon de Brochard de Fénétrange et de deux autres 
chevaliers faits prisonniers durant la guerre entre le duc et le comte de 
Vaudémont. Depuis, le comte de Vaudémont ayant cédé tous ses droits 
sur le reliquat de cette somme à Arnaut, celui-ci donne quittance de 
10,000 florins qui lui ont été payés le 3 février, et autorise le duc à ne lui 
payer le reste qu'à la prochaine fête de Pâques. 


Bibl. nat. Coll. de Lorraine, vol. 256, n° 9. 


990 


16 août 1364. 


Henri de J., comte de Vaudémont, confirme au chapitre de Vaucouleurs, 
moyennant la célébration de quatre services annuels pour le salut de son 
âme, le transport précédemment fait, sans sa permission, par un bourgeois 
de la ville, du quart des dîmes de Chalaines relevant en fief du château de 


Vaucouleurs. 


Msxrron. Servais, Annales du Barrois, 1,199, note c. 


991 


30 août 1364, 


Par devant le prévôt de Paris, Amé de J., s. de Méry-sur-Seine, en son 
nom et au nom de Jean de J., chevalier, et de Jean de J., écuyer, ses 
30. 
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cousins germains, vend au roi la garenne et les droits de pâture du buisson 


de Hautefeuille, dans la châtellenie de Crécy-en-Brie. 


Arch. nat. J 933, n° 140. — Menrrow. Du Cange, p. 15. 


992 


21 septembre 1364. 


Robert, duc de Bar, déclare que Jean de Salm rend à Henri, comte de 
Vaudémont, la forteresse de Montiers-sur-Saulx, moyennant payement de 
ce que ce comte lui devait. 


Maswrrow. Servais, Annales du Barrois, 1, 159 et La3. 


993 
Septembre 1364. 


Considérant qu’un incendie ayant éclaté au château de J. pendant que 
Brochard de Fénétrange y était prisonnier du comte de Vaudémont, toutes 
les archives et tous les ornements de l'église S. Laurent ont péri, à l’ex- 
ception d’un cartulaire déposé dans la maison d’un des chanoines logé 
hors du château, Charles V ordonne la rédaction d’un second cartulaire. 


Bibl. nat., fr. 11559, f° 23 r°. 


994 


Vaucouleurs, 27 décembre 1364. 


Henri, comte de Vaudémont, s. de J., sén. de Ch., reconnaît devoir 
300 petits florins de Florence au chapitre de S. Dié, auquel il donne en 
gage tout ce qu'il possède à Moyemont. Les témoins sont Ogier de Donjeux, 
Jean de J., chevalier, et Pernet des Bourdes, baïlli de J. | 


Vipimé sous le sceau de S. Dié en 1464. Recueil de Du Fourny, layette S. Dié I, 


o 


n 27. 


995 


6 mars 1365. 


Lettres royaux accordées à Amé de J., chevalier, s. d'Aulnay-le-Châtel, 


DES SEIGNEURS DE JOINVILLE. 469 


cassant la vente faite par Jean Pautiant, écuyer, d’un domaine appelé le 
Breuil, mouvant dudit Amé. 


Viprué dans un ordre de signification du bailli de Vitry, arch. des Affaires étran- 
gères , correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 14. 


996 
Dijon, 6 juin 1365. 


Philippe, duc de Bourgogne, donne, sur son trésorier, un mandat de 
20 florins d’or au s. de Pailly, gruyer de Champagne et de Brie, qu'il 
envoie au comte de Vaudémont, à Arnaut de Cervole, s. de Châteauvi- 
lain, et au bail de Chaumont, pour qu'ils fassent vider le pays aux Com- 
pagnies qui l'occupent. 


Arch. de la Côte-d'Or, B 357. — Ep. Sim., p. 292, note. 


097 
28 août 1367. 


Charles VI autorise Amé de J., s. de Méry, et les habitants du Mesnil- 


lès-Vertus à terminer par un accord l'affaire pendante entre eux. 
Arch. nat. X1° 20, n° 47. 
998 
22 novembre 1367. 

« Une lettre en parchemin, faisant mention du partaige fait entre dame 
Marguerite (lisez : Marie) de Luxembourg, contesse de Vauldémont, dame 
de Joinville, Jehan de Bourgongne, sieur de Montesgut et d'Arc, damoy- 
selle Marguerite, sa femme, et damoyselle Alix, sœur d'icelle Margueritte, 
et y est comprise la terre de Rynel. Lesdites lettres soubz le scel de la 


prévosté de Vaissy en datte du xxir de novembre mil trois cens soixante 
sept. ” 


Menrion. K,, Ê 1 v’. 
999 


1367. 


Transaction fixant les limites des seigneuries de Viäpres et de Pouan 
L 1 


% 
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conclue entre Henri de Poitiers, évêque de Troyes, Amé de J., s. de 
Méry-sur-Seine et d’Aulnay-le-Châtel, coseigneurs de Pouan, et les habi- 
tants dudit Pouan, d’une part, et Jeanne de Sully, dame de Plancy et de 
Viäpres, d'autre part. 
Arch. de l'Aube , G 789. 
1000 
14 janvier 1368. 


Accord entre Amé de J., chevalier, s. de Méry-sur-Seine et d’Aulnay-le- 
Châtel, et les habitants du Mesnil-lès-Vertus. 


Arch. nat. X1° 20, n° 50. 


1001 


Vézelise, 19 février 1368. 


Jean de Bourgogne, damoiseau, s. de Montagu «et de la comté de 
Vaudémont », et Marguerite de J., sa femme, dame desdits lieux, affran- 
chissent les habitants de Vaudémont des droits de main-morte à charge 
d'entretenir les fortifications du grand bourg de Vaudémont. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Vaudémont domaine. — Exrnarr. Lepage, 
Communes de la Meurthe, article Hondreville. — Mynrrow. Germain, Mém. de la Soc. 
d’archsol. lorraine, XXIX. 389. 


1002 
20 février 1368. 


Jean de Bourgogne, s. de Montagu «et de la comté de Vaudémont ». 
agissant au nom de sa femme, Marguerite de J., et de sa belle-sœur Alix, 
dont 1l dit avoir la garde, fait un accord avec son cousin Jean, s. de Thélod ; 
et Oudet de Germiny, touchant le rachat des gagères jadis données audit 
Jean par feu Henri de J., comte de Vaudémont. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Vaudémont domaine, n° 1790. — Menrrow. 
Germain, Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXIX, 365 et 390-391. 


1003 
37 mars 1368. 


Jean de Lanques, lieutenant de Jean de Bourgogne, s. de Montagu et 
: 
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de J., donne des lettres de non-préjudice aux habitants et tenanciers de 
Ruetz qui, du temps de Henri de J., étaient venus faire le guet au château 
de Joinville. 


de | c 
Arch. de la Haute-Marne, Ruetz, À. — En. Sim., p. 304. 


1004 


15 décembre 1368. 


Marie de Luxembourg, comtesse de Vaudémont, dame de J. et de Cha- 
ligny, confirme la charte d'affranchissement concédée en 1200 aux habi- 
tants de Vaudémont par le comte Hugues IL de Vaudémont, et rappelle 
les lettres précédemment accordées par feu son mari, Henri de J. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Vaudémont chartes et privilèges, f° cexc. — 
Mewriow. Lepage, Communes de la Meurthe, article Pont-Saint-Vincent. —- Germain, 
Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXIX , 365. 


1005 
10 avril 1369. 


Charles V ratifie l'accord, conclu le 1 4 janvier 1 368, entre Amé de #., 
s. de Méry-sur-Seine et d'Aulnay-le-Châtel, et les hommes du Mesnil-lès- 
Vertus. (Cf. n° 1000.) 


Arch. nai. X1 20, n° 50. 


1006 
1371. 


Amé de J., s. de Soudron et d'Étrelles, fait hommage d'Étrelles à 
l'évêque de Troyes. 


Mewrion. Du Cange, Généalogie de la maison de Joinville, p. 15. 


1007 
15 mai 1373. 


Contrat de mariage de Thiébaut de Neufchâtel et d'Alix, fille de feu 
Henri de J., comte de Vaudémont. 


Menrion. K,, Ê 413, n° xij°xxx. — K':f a, n° 3: Arch. nat. Rt113g, Ê à r 
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1008 
15 mai 1373. 

Les seigneurs de Neufchâtel, père et fils, à la suite du contrat précé- 
dent (cf. n° 1007), concluent avec Jean de Bourgogne, s. de Montagu et 
de J., et avec sa femme, Marguerite de Vaudémont, un traité par lequel le 
s. de Neufchâtel, au nom de son fils encore mineur, constitue en douaire à 
Alix de J. le château du Châtelet avec 1,000 livres de terre, et promet 
qu'au cas où son fils mourrait sans enfants, Alix serait rendue avec tous ses 
biens au s. de Montagu et à sa femme. 


Menrrox. V, f° 13 v°, d’après les «arch. du prince de Condé». 


1009 
29 mai 1373. 

Thiébaut, s. de Neufchâtel, au nom de son fils Thiébaut, mari d’Alix 
de Joinville, reconnaît avoir recu de Jean de Bourgogne, pour le partage 
de ladite Alix, les châteaux et châtellenies de Châtel-sur-Moselle et de 
Bainville, sauf les villes de Houdreville et de Vroncourt, qui demeureront 
à Jean et à sa femme, Marguerite de J. 

Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Chdtel-sur-Moselle I, n° 60. — Mewrron. 
P. Anselme, Hist. généalogique, VIT, 349. — Lepage, Communes de la Meurthe, article 


Bainville-aux-Mirotrs. — Germain, Mém. de la Soc. d'archéologie lorraine, XXIX, 


396. 


1010 
Joinville, 26 juin 1374. 


Pierre, comte de Genève, et sa femme, Marguerite de J., comtesse de 
Vaudémont, veuve de Jean de Bourgogne, font avec Thiébaut de Neuf- 
châtel et Marguerite de Bourgogne un traité touchant le douaire constitué 
par le défunt à la comtesse de Vaudémont. 

Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Vaudémont domaine. — Mewrrow. Germain ! 
Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXIX, 4o3, et Journ. de la Soc. d’archéol. lor- 
raine, XXVII, 165. 

1011 
10 mars 1379. 

Amé de J., chevalier, s. de Méry-sur-Seine et de Soudron, donne quit- 

tance à Jean Pidoe, grenetier à sel pour le roi à Châlons. 


Bibl. nat. Clairambault, vol. 61, p. h717, pièce 4o8a. 


DES SEIGNEURS DE JOINVILLE. 473 


1012 


Langres, 28 septembre 1375. 


Pierre, comte de Genève, au nom de sa femme Marguerite de Joinville, 
fait avec Thiébaut, s. de Neufchâtel, agissant au nom de son fils Thiébaut 
et de sa belle-fille Alix de J., un accord touchant les dettes des deux der- 
niers comtes de Vaudémont : Henri de J. et Jean de Bourgogne. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Vaudémont domaine, n 189. — Germain, 
Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXIX, 408. 


1013 
Vézelise, 1° mai 1376. 


Pierre, comte de Genève et de Vaudémont, confirme aux habitants de 
Vaudémont l’affranchissement de la servitude de main-morte concédé par 
Jean de Bourgogne (cf. n°100 1), et au lieu de deux tailles qu'ils payatent 
chaque année, leur accorde de ne payer qu'une taille unique de Lo flo- 


rins. 
Manrion. Lepage, Communes de la Meurthe, article Vaudémont. — Germain, Men. 
de la Soc. d’archéol. lorraine, XXIX, oo. 


1014 
18 mai 1376. 


Jean Goujon, demeurant à Méry, déclare avoir vendu à Amé de J., che- 
valier, s. de Méry et d’Aulnay-le-Chätel, une rente de 17 s. 6 d. tour- 


noIs. 
Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 39. 


1015 


18 mai 1376. 


Vente au même seigneur d’une rente de 12 sous tournois, par Jean Le 


Fils, demeurant à Méry. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce ho. 
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1016 
18 mai 13706. 
Vente au même seloneur d’une rente de 34 s. 8 d. tournois, par Jacques 
Machon, demeurant à Méry. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 4». 


1017 
28 décembre 1376. 
Le prévôt de Vassy vidime l'acte par lequel Jean, comte de Salm, vend 


à Marie de Luxembourg, comtesse de Vaudémont et dame de J., les terres 
de Mussey, Mathons et Morancourt. 


Maexnrros. K,, {° 101 v°, n° iijexx. 
1? 


1018 
2 juillet 1377. 


Amé de J., tant en son nom qu'au nom de Jean de Sarrebrück, che- 
valier, déclare entrer en l'hommage du comte de Vertus pour Soudron et 
d’autres terres qui avaient fait partie du domaine et du ressort de Vertus. 


Msnriow. Du Cange, Généalogie de la maison de Joinville, p. 15. 


1019 


12 novembre 1377. 


Nomination d’arbitres faite par Simon de J., s. de Beaupré, et Girard 
de Dinteville, s. d'Échenay, pour terminer leur différend au sujet de la 
justice de Bressoncourt. 


Arch. nat. R? 520, n° 41. — Menrrow. P. Anselme, VI, 696. 


1020 
27 juillet 1377. 


Pierre Huguenin vend à Amé de J., chevalier, s. de Méry et d’Etrelles, 
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cinq quartiers de pré sis au lieu appelé Entre deux Linons, au finage 
d'Etrelles. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce Lo. 


1021 


30 avril 1370. 


Renaut d’Ay, chevalier, et Jeanne, sa femme, déclarent que, en cas de 
résiliation de la vente de tout ce qu'ils avaient à Villeneuve-lès-Vertus, 
qu'ils ont faite à Amé de Joinville, chevalier, s. de Méry-sur-Seine et 
d’Aulnay-le-Ghâtel, 1ls restitueraient audit Amé 1 0 francs d’or que celui-ci 
a payés au comte de Vertus, seigneur de Milan, pour droit de quint- 


denier. 
Arch. nat. K 1155, n° 33 bis. 


1022 
5 juillet 1381. 


Pierre, comte de Genève, et Marguerite de J., comtesse de Vaudémont, 
sa femme, mettent leurs sceaux à un arrangement conclu par leurs procu- 
reurs, le 3 juin 1380, avec ceux de Thiébaut de Neufchâtel et d’Alix de J., 
sa femme, au sujet du partage des meubles de feu Marie de Luxembourg, 
mère desdites Marguerite et Alix. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Vaudémont domaine. — Menrron. Ger- 
main, Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXIX, h12. 


1023 
1981 


Jean, s. de Gronnay, écuyer, vend à Amé de J., s. d’Aulnay-le-Châtel, 
9 livres tournois de rente. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 64. 


1024 
19 avril 1382. 


Geoffroy de Crespy, écuyer, et Jeanne de Tiercelieue, sa femme, ven- 
dent divers héritages à Amé de J., s. d’Aulnay-le-Châtel. 


Vinimé par le prévôt de Troyes le 17 janvier 1398 (n. st.). Arch. des Affaires 
! N 
étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 53. 
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1025 


13 novembre 1389. 


Pierre, comte de Genève et de Vaudémont, s. de J., et sa femme Mar- 
guerite, d'une part, Thiébaut de Neufchâtel et sa femme Alix de : jai 
d'autre part, font un accord touchant la succession de Marie de Luxem- 
bourg, mère desdites Marguerite et Alix. 


Mewrion. KA 3 xxxij. — K,, f 29 v°, n° XXI]. 


1026 
30 avril 1383. 


Les mêmes font un nouvel accord par lequel le comte de Genève est 
autorisé à acheter la part du s. de Neufchâtel à Mussey, Mathons et Moran- 
court. 


Mewrrox. K,, Ê 102 r°. — K,, f 87 r°. — Germain, Mém. de la Soc. d’archéol. 
lorraine, XXIX, 413. 


1027 
13 juillet 1383. 


Eudes de Savoisy, s. du Fossé, et Marguerite de Donjeux, sa femme, 
vendent à Amé de J., s. d’Aulnay-le-Châtel et de Soudron, une rente de 
30 livres tournois. 


Vipiué le 10 septembre 1433. Arch. des Affaires étrangères, correspondance de 
Lorraine, vol. 3, pièce 54. 


1028 
9 septembre 1383. 


Accord entre Hugues d’Amboise, s. de Chaumont et de S. Vran, che- 
valier, chambellan du roi, et Marguerite de J., sa femme, veuve d'Eudes, 
s. de Culan, en leur nom et comme ayant la garde d’Annor, dame de 
Culan, fille de Marguerite et d'Eudes, d’une part, et Guichard de Culan, 
chevalier, d'autre part, touchant l'héritage de feu Gilbert, dernier sei- 
gneur de Culan, frère de ladite Annor, et le bail de celle-ci. 


Arch. nat. X1° 47, n° 100. 
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1029 
16 décembre 1383. 


Procuration donnée par Hugues d’Amboise et Marguerite de J. pour 
mettre fin au différend qu'ils ont avec Guichard de Culan, tant sur le 
douaire de 1,200 livres de terres attribué à Marguerite que sur le sixième . 
des meubles qui lui doit revenir, et sur le baïl d'Annor, fille de Marguerite 
et héritière de Gilbert de Culan, son frère. 

Arch. nat. X1 48, n° 8. 


1030 
13 janvier 1384. 


Accord définitif entre Hugues d’Amboise et Marguerite de J., d'une 
part, et Guichard de Culan, d'autre part. 
Arch. nat. X1° 48, n° 6. 


1031 


15 juin 1384. 


Guiot d’Arcelles, écuyer, vend à Amé de J., chevalier, s. d'Aulnay-le- 
Châtel et d’Etrelles, une rente de Lo sous tournois. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 55. 


1032 
28 mars 1386. 


Jean Goujon, demeurant à Méry, se reconnaît tenu de payer à Amé de 
J., s. d'Aulnay-le-Châtel, une rente réduite de 17 s. 6 d. tournois à 14. 


6 d. (CF. n° 1014.) 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 58. 


1035 


28 mars 13806. 


Jean Le Fils, boucher de Méry, se reconnaît tenu de payer à Amé de 
J., s. d’Aulnay-le-Châtel, une rente réduite de 12 sous tournois à 9 $. 7 d. 
(Cf. n° 1015.) 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 59. 
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1034 


28 mars 13806. 


Jacques Machon, demeurant à Méry, se reconnaît tenu de payer à Amé 
de J., s. d’Aulnay-le-Châtel et d'Étrelles, une rente réduite de 34 s. 8 d. 
tournois à 28 s. 8 d. tournois. (Cf. n° 1016.) 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 60. 


1035 | 
Juillet 1386. 


Charles VI accorde des lettres de rémission à Simon de J., chevalier, 
s. de Beaupré, poursuivi pour abus de justice. 
Arch. nat. JJ 129, n° 148. 


1036 


2 septembre 1386. 


Guillaume le Brun, écuyer, s. du Tronchoy, et Jeannette de Courdaon, 
. sa femme, se reconnaissent tenus de payer à Amé de J., s. d’Aulnay-le- 
Châtel, une rente réduite de 10 livres tournois à 8 livres. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 70. 


1037 
10 septembre 1386. 
Pierre de Troyes, talemelier, se reconnaît tenu de payer à Amé de J., 


chevalier, une rente réduite de 60 sous tournois à 54 sous. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 71. 


1038 


31 octobre 1386. 


Michaut Grandjean, pelletier à Méry, et Jeannette, sa femme, vendent 
: à Amé de J., s. d’Aulnay-le-Châtel et d’Étrelles, 10 sous tournois de rente 
sur une maison sise à Méry, rue des Pourceaux. 


Arch. des Affaires étrangères , correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 69. 
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1039 


Annecy, 25 juin 1387. 


Marguerite, comtesse de Genève et de Vaudémont, dame de Joinville, 
fait son testament par lequel elle élit sa sépulture dans l’église de $. Lau- 
rent de J., où elle fonde deux nouvelles chapellenies. N'ayant pas d’en- 
fants, elle désigne pour son héritière universelle sa sœur Alix, dame de 
Neufchâtel; elle lègue à Jean, bâtard de Vaudémont, son frère, la moitié 
des terres de Morancourt, Mussey et Mathons, partageables avec Alix, 
ainsi que les deux cents livrées de terres qui lui avaient déjà été assignées à 
titre de donation viagère, et nomme exécuteurs testamentaires son cousin 
le comte de S. Pol, le s. de Rimaucourt, le s. de Choiseul, Jean de Thélod, 
le bâtard de Vaudémont, chevalier, son conseiller Jean de Lanques, 
écuyer, et Jean de Sommeville, doyen de Joinville. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Mariages et lestaments, P 335 v°. — 
Mgnriow. V, £ 134 v°, d’après les «arch. du prince de Condé». — Germain, Mém. de 
la Soc. d’archéol. lorraine, XXIX , 414. 


1040 
Annecy, 23 juillet 1387. 


Marguerite de J. ordonne que le château de Houdan soit vendu aussitôt 
après sa mort pour subvenir aux dépenses prescrites par son testament. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Mariages et testaments. — Mgwriox. Ger- 
main, Mém. de la Soc. d'archéol. lorraine, XXIX , 416. 


1041 


20 décembre 1387. 


Pierre de Brachey et Jean, son fils, écuyer, déclarent avoir vendu à 
Amé de J., s. d’Aulnay-le-Châtel et d'Étrelles, une rente de 10 livres tour- 


nos. ‘ 
Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 72. 


1042 


18 janvier 1390. 


Jean de J.,.s. de Doulevant et de Villiers-aux-Chênes, fait hommage au 
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comte de Genève et de Vaudémont, à cause du château de Joinville, de 
Doulevant, Villiers-aux-Chênes, Baudricourt, Charmes-la-Petite, Osne et 


Arnancourt. 


Menrion. K,, f° 99 v°, n° vij*xvij. - V, f 96 v°. 


1043 


12 novembre 1391. 


Pierre, comte de Genève et de Vaudémont, s. de J., et Marguerite de J., 
comtesse et dame desdits lieux, cèdent à Guillaume de Vienne, s. de S. 
Cergues, leur neveu, une somme à eux due par le duc de Lorraine et assi- 


gnée sur les salines de Rosières. 


Mexrion. Arch. nat. M 4h41, dossier Joinville, d'après les «arch. du roi catholique 
à Dôle». 


1044 
Q mars 1392. 
Thibaut de Vignory, bailli de J., rend une sentence dans la contesta- 
tion pendante entre le comte de Genève, s. de J., et les habitants de Ma- 


gneux au sujet d’un bois. 


Mewrion. K,, © 14 v°, n° 2300. 


1045 


Avignon, 24 juin 13932. 


Le pape Clément VIT, vu le désaccord qui existe entre lui, comme 
comte de Genève, et Marguerite de J., veuve de Pierre de Genève, au sujet 
de sa dot, décide de s’en rapporter à des arbitres. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Vaudémont domaine, {° 261. — Menriox. 
Germain, Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, XXIX, ha. 


1046 


Bar-le-Duc, 4 juin 1393. 


Marguerite, comtesse de Vaudémont et dame de J., reprend au duc de 
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Bar le comté de Vaudémont et la châtellemnie de Montiers-sur-Saulx. 


«Messire André de Joinville» figure parmi les témoins. 


Arch. nat. J 911, n° 35. — Copre. Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Vau- 
démont domaine, 72. — Mswrron. D. Calmet, Notice, article Vaudémont. — Servais, 
Annales du Barrois, I, 203. — Germain, Mém. de la Soc. d'archéologie lorraine, 


XXIX, 410. 


1047 
15 février 1394. 


Ferry, s. de Rumigny, et sa femme, Marguerite de J., comtesse de 
Vaudémont, confirment les privilèges des habitants de Dolcourt et de 
Favières et les affranchissent de tout droit d’attelape et de rouape. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, layette Vaudémont domaine, n° 178. — Menrron. 
Lepage, Communes de la Meurthe, article Dolcourt. — Germain, Mém. de la Soc. 
d'archéologie lorraine, XXXI, 90. 


1048 


20 février 1394. 


Ferry, s. de Rumigny, et sa femme, Marguerite de J., comtesse de 
Vaudémont, autorisent les habitants de Vaudémont à lever un droit sur les 
successions. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Vaudémont domaine, £ 11. — Menrron. 
Lepage, Communes de la Meurthe, article Vaudémont. 


1049 
6 septembre 1394. 


Ferry, s. de Rumigny, et Marguerite de J., comtesse de Vaudémont, 
font un traité de paix avec Ferry et Gobert d'Érize, frères, qui, depuis le 
temps où Pierre de Genève était le mari de Marguerite, faisaient des in- 
cursions sur les terres de celle-ci à cause des droits qu'ils se croyaient sur 
des domaines sis à Ribeaucourt, Bure et Biencourt. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Traités et accords, © 290. — Mention. 
Germain, Mém. de la Soc. d'archéologie lorraine, XXXI, 91. 


1050 


10 janvier 1399. 


Ferry de Lorraine, s. de Rumigny et de Boucq, comte de Vaudémont, 


Jean 0€ Jornvicze. 31 


IMPRIMERIE NATIONALE, 
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reprend du duc de Bar le comté de Vaudémont et la châtellenie de Mon- 
tiers-sur-Saulx à cause de sa femme Marguerite, comtesse de Vaudémont. 


Viprué le 27 janvier 1405, Arch. nat. J 911, n° 86. 


1051 
30 juillet 1395. 


Jacques de Hans et Jeanne de J., sa femme, seigneur et dame de Dou- 
levant, donnent à Ferry de Lorraine et à Marguerite de J., comte et com- 
tesse de Vaudémont, quittance d’une rente de 4o livres sur la halle de 


Joinville. 
Mewrron. K,, ° 3 v°, n° xvij. 


1052 


25 juin 1396. 


Marguerite de J., comtesse de Vaudémont, confirme l'accord fait par 
son défunt mari Jean de Bourgogne, le 21 février 1368, avec le chapitre 


de S. Gengoul de Toul au sujet d’une grange sise à Chaouilley, et concède 
au chapitre quelques menus droits. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, cartulaire Vaudémont domaine, © 337. — Menwrron. 
Germain, Mém. de la Soc. d'archéologie lorraine, p. 389. 


1053 
26 décembre 1396. 


Ferry de Lorraine et Marguerite de J., comte et comtesse de Vaudé- 
mont, Antoine de Lorraine, leur fils aîné, Alix de J., Jean, bâtard de 
Vaudémont, adhèrent à l'institution de la confrérie de N. D. de Sion. 

Arch, de Meurthe-et-Moselle, layette Fondations , n° 6a. — Coprs. Ibidem , cartulaire 


Fondations. — Menrion. Lepage, Communes de la Meurthe, article Sion, — Germain, 
Mémn. de la Soc. d'archéologie lorraine, XXXI, 97. 


1054 
avril 1398. 


x 


1° 


Hugues, s. de Lucinge, déclare avoir pris à bail, pour trois ans, de 
Ferry de Lorraine, comte de Vaudémont, et de Marguerite de J.,: sa 
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femme, la Roche, Rumilly et Baleyson, qui formaient le douaire constitué 
À celle-ci par Pierre, comte de Genève, son défunt mari. 


Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont fiefs, n° 89. — Menriow. Germain, 
Mém. de la Soc. d'archéologie lorraine, XXIX, 433. 


1055 


11 décembre 1398. 


Amé de Sarrebrück, chevalier, s. de Commercy et de Venizy, fait un 
accord avec les héritiers de Jean Bonnet, écuyer, sur lesquels 1l avait hérité 
de feu Amé de J., chevalier, s. d'Aulnay-le-Châtel et de Soudron , une rente 
de 30 livres tournois. 


Arch. des Affaires étrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 94. 


1056 
31 août 1399. 


Amé de Sarrebrück, chevalier, s. de Commercy, héritier de feu Amé de 
J., chevalier, à cause de sa feue mère, mariée à Charles, seioneur de Chà- 
; ; SC1S 
tillon, fait un accord avec les héritiers de Jean Leber au sujet d’une rente 
jadis vendue par ledit Leber à Amé de Joinville. 


Arch. des Affaires élrangères, correspondance de Lorraine, vol. 3, pièce 66. 


1057 
28 décembre 1399. 


Ferry de Lorraine et Marguerite de J., sa femme, donnent, à charge 
d'hommage, à Jean, bâtard de Vaudémont, la moitié de Morancourt et de 
Mathons, partageables avec Alix de Vaudémont, leur sœur. 


Mention. K,,f° 100 r°. —K,, f 87 r°, n° 2. 


1058 
11 août 1/00. 
Le Parlement de Paris homologue un accord intervenu entre Ferry de 
Lorraine et Marguerite de J., sa femme, d’une part, et évêque de Châlons, 


31. 
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d'autre part, au sujet du droit de pêche dans la Marne prétendu par les 
hommes de Thonnance et de Suzannecourt. 


Mznrrox. K,, f 6o r°, n° 16. 
29 


1059 


er 


1° août 1401. 


Marguerite de J., comtesse de Vaudémont, cède, moyennant 3,000 francs 
d'or, à Jean de Neufchâtel, s. de Montagu et d’Amance, neveu de son pre- 
mier mari, Jean de Bourgogne, les droits viagers sur Amance, qu'elle te- 
nait en vertu de son douaire, : 


Viprué le 27 août 1403 sous le sceau du tabellionage de Joinville, arch. de 
Meurthe-et-Moselle, layette Amance, n° 10. — Menrron. Germain, Mém. de la Soc. 
d’archéologie lorraine, XXIX, 403. 


1060 


2 juin 140». 


Jean de Salm et Laurent de Leschières vendent à Ferry de Lorraine et 
à Marguerite de J., sa femme, moyennant 50 livres tournois, ce qu'ils 
avaient à Saudron. 


Mewrion. K,,4° 31 r°, n° 115. 


1061 
22 août 1404. 
Ferry de Lorraine, comte de Vaudémont, et Jean de Neufchâtel font un 
compromis pour terminer leurs différends 0). 
Menrion. K,, Ê 99 v°, n° 43. 


1062 


26 novembre 1407. 


Ferry de Lorraine et Marguerite de J., comte et comtesse de Vaudé- 
mont, affranchissent les Dames de Bouxières des droits qu'elles leur de- 
vaient à Thorey et à Dommarie et leur donnent une rente de 4o sous en 


G) Ces différends ne sont pas autrement indiqués dans l'analyse qui nous a conservé le sou- 


venir de cette transaction. 


Ds à 


= 
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échange d’un moulin sur le Brenon, qu'ils ont dû détruire pour étendre les 
fortifications de Vézelise. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, H 3036. — Mewrron. Germain, Mém. de la Soc. 
d'archéologie lorraine, XXXT, 105. 


1063 


20 novembre 1408. 


Ferry de Lorraine et Marguerite de J., comte et comtesse de Vaudé- 
mont, fondent une chapelle de N. D. et de S. Jacques à Vaudémont, et 


une chapelle de N. D. et de S. Antoine dans l'église de N. D. de Sion. 


Arch. de Meurthe-et-Moselle, H 2994. — Mewrion. Germain, Mém. de la Soc. 
d'archéologie lorraine, XXXT, 107. 


1064 


21 août 1109. 


Marguerite, comtesse de Vaudémont, dame de J., donne 20 livres pour 


fonder quatre obits à S. Laurent de J. 
Msxrion. K,, f 38 r°, n° 56. 


1065 


29 août 1409. 


Marguerite, comtesse de Vaudémont, dame de J., donne 100 sous et 
6 livres de cire par an à S. Laurent de J. pour y fonder son anniver- 
saire. 
Msvrron. K,, f 38 r°, n° 55. 


1066 


Juillet 1414. 


Ferry de Lorraine, comte de Vaudémont, et Marguerite de Ï., sa 
femme, fondent, sur la côte du château de J., une chapelle de $. Michel, 
où l’on devra dire la messe chaque jour à leur intention. 


Menwrrow. Arch. nat. Ré* 1139, L 274. — K,, 314 r°, n° 1. — K;, Pas) ns 
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1067 


6 février 1416. 


Marguerite de J., comtesse de Vaudémont, et l'abbé de $. Mihiel font 
un accord au sujet de Bure et de Ribeaucourt. 
Mention. K,, À 13 r°, n° 1764. 


1068 


17 mars 1416. 


Charles VE, roi de France, autorise Marguerite de J., eomtesse de 
Vaudémont, veuve de Ferry de Lorraine, tué dans la campagne de Picardie 
contre les Anglais, à faire, dans un délai d’un an, la reprise de la terre 
de Joinville, mouvant du comté de Champagne. 


Menrrow. K,, {° 94 r°, n° 159. 


1069 


2 juillet 1416. 


Marguerite de J., comtesse de Vaudémont, conclut avec sa cousine, 
Marguerite de J., dame de Chaumont-sur-Loire, un accord par lequel elle 


lui cède certains droits À Arnancourt en échange d’une rente de 20 livres 
que la dame de Chaumont prétendait toucher sur les assises de Joinville. 
Menwrion. Arch. nat. R#* 1139, ° 253.-—K,, P 3 v°.— K, , 283 r°.-—K,,f 248 r°. 


1070 


12 août 1416. 


Anthoine de Lorraine, son filz, avec traité pour le mariage dudict Anthoine 
et de damoiselle Marie de Harcourt. » 


Mexrion. K,, f 4 V, n° 94. — K,, f 21 w, n° 28. 
1° ° 29 


1071 
28 avril 1417. 


Dénombrement rendu à Marguerite de J., dame de Rumigny et de 
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Boucq, et comtesse de Vaudémont, par Werry'de Fléville, écuyer, pour 
divers biens sis à Houdreville, Amermont, Vézelise, Foucaucourt et Van- 


delainville. 


Recueil de Du Fourny, layette Vaudémont domaine, n° 10. — Mswrion. Germain, 
Mém. de la Soc. d'archéologie lorraine, XXXÏ, 117. 
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— Cat. 366. 


Gondrecourt). 


EE CR 
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Bacneux (Gaillard de). 

Baux (auj. Bailly-aux-Forges, Haute-Marne, 
arr. et c”* Vassy). — Cat. 851. 

Bamvinze-aux-Miroms (Meurthe-et-Moselle, 
arr. Nancy, c” Haroué). — Cat. 1009. 

Bazeysow, paroisse près de Douvaine (Suisse ). 
— Cat: 1054. 

Bazze (Huguenin, le moine de). 

Bazcequin «dis Bunr». — Cat. 974. 

Bannr. — Cat. 80. 

Bar-1e-Duc (Meuse), 193. Comté de — : 133. 
Église castrale de — : cat. 750, 763. 
Comtes puis ducs de — : Édouard I”, 
Henri II, Henri IV, Robert, Thibaut [”, 
Thibaut Il, Yoland de Flandre. Person- 
nages dits de — : Érard, Jean, Renaud 
dit le Borgne, comte épiscopal de Verdun, 
Renaud, s. de Pierrepont. 

Bar-sur-Ause (Aube), 25, 136. — Cat. 14, 
ho, 460, 752, 765,783. Comte de — : 
Hugues, comte de Champagne. Doyen 
de — : André. Maison-Dieu de — : 204. 

Bar-sur-Seine (Aube), 136, 140, 200. — 
Cat. 460, 875. Comte de — : Miles. 

Barace (Guillaume). 

Barserino (François de). 

Bargey (Androuin de). 

Barpouz (Hugues —, s. de Broyes). 

Bansozs (Hugues de). 

Barres (Les), sur le territoire de Flamme- 
récourt (Haute-Marne, arr. Vassy, c”* Dou- 
levant). — Cat. 493. 

Barnes (Le Borgne). Voir Jean DES —. 

Barricourr (Ardennes, arr. Vouziers, c” Bu- 
zancy). — Cat. 497. 

Barmivizza. — Cat. 104. 

Barraézemy, chevalier, fils de Téceline de 
Chevillon. — Cat. 114. 

Barruézeuy pu Dracn, maître des garnisons 
du roi. — Cat. 892, 903. : 
Barraézemy, bâtard du s. de Montfaucon, 97, 

102. 

Barura. Voir Escnive ne Monrséctarb, dame 
de — 

Basics (Adam de). 

Bassés (La) (Nord, arr. Lille, ch. ce”), 145. 

Bassreny (Le bailli de). — Cat. 840. 


BÂâranp (Colard Le). 

Barn (Robert, évêque de). 

Baunouin, s. de Beaumont. — cat. 640. 
Baupouix IX, comte de Flandre, lo, 42, 43. 
Bauoouix pr Reims, 83. 

Baupricourr (Vosges, arr. et c* Mirecourt). 
_— Cat. 1042. Moulin de — : Cat. 745. 
BauGiER, 10. 

Baucemar (Vautrin, dit). 

Bauue (La Sainre-), 195. 

Bauue (Galois de la). 

Bavière (Louis de). 


Bavaro (Haute-Marne, arr. Vassy, c” Che- 
villon, ec" la Neuville-à-Bayard). — Cat. 
ho. 

Bayon (Henri, s. de). 

Béarx (Gaston, vicomte de). 

Béarrix pD'Arzizzières, dame de Donjeux, 
293. 

Béarmx p'Auxonne, femme de Simon de Join- 
ville, dame de Marnay et de Vaucouleurs, 
09,.61,:66.67: 704 a. Cat. 249, 
ah7, 251, 252, 254, 255, 266, 270, 
282, 283, 288, 289, 291, 293, 294, 
296, 297, 299, 301 à 303, 311, 358, 


361, 394. 

Béarrix, comtesse de Chalon-sur-Saône, 57. 
=— Cat. 2511 

Béarrix, dame de Cirey. — Cat. 62. 


Béarrix ou Aux, dame de Donjeux et de 
Bourlémont, 223. 


Béarrix De Faucieny. — Cat. 561, 597, 
6ho. 

Béarrix pe Gex, femme de Gui Alaman, 230. 
(Cat. 926: 


Béarrix pe Jomnvirze, religieuse à Acornbury, 
226. 
Béarrix De Joinvizze, femme de Guermond, 
vidame de Châlons, 67. — Cat. 178. 
Réarrix DE Jornvicze, comtesse de Grandpré, 
26, 29. 

Béarmix, dame de Marnay. Voir Béarrix 
D'AUXONNE. 

Béarrix DE Sazzy, religieuse à Foissy, 222. 
— Cat. 489. 

Béarrix , fille de Pierre, comte de Savoie. — 
Cat. 581. 
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Béarrix, dame de Thoire et de Villars. — 
Cat. 368, 464. 

Béarrix, dame de Vaucouleurs. Voir Béarrix 
D'AUXONKE, 

Béarrix, dauphine de Viennois, dame de Fau- 
Cigny, 197. — Cat. 712. 

Beaucaire (Gard, arr. Nimes, ch. “a 
195. 

BEAUFFREMONT (Cunégonde, Humbert de). 

Brauronr (auj. Montmorency, Aube, arr. 
Arcis-sur-Aube, c°* Chavanges), 199. 

—— (Alix de Joinville, dame d’Arcis et de 
Chacenay, puis de). 

—— (Henri, s. d’Arzillières et de). 

(Jean de Lancastre, s. de). 

Beavseu. Voir Huwserr pk —, connétable de 
France. 

Brauzieu (Geoffroy de). 

Beaumonr (Nord, arr. Cambrai, c°” le Ca- 
teau). — Cat. 649. 

Beaumowr (Baudouin, Guillaume, Jean, Mar- 

. guerite de). 

Braurré (Agathe de Grand, André, Aubert, 
Cunégonde de  Beauffremont, Gautier, 
Mabaut, Simon, seigneurs et dames de). 

Marguerite de —, dame d’Effincourt 
et de la Fauche. Voir Bonvey et Bruzer 
(Seigneurs de). 

BEAUREGARD (près de Nomécourt, Haute- 
Marne, arr. Vassy, c” Joinville). — Cat. 
792. 

(Guillaume de Joinville, s. de). 

Beaurepaire (Guerry de). 


Beauvais (Évéché de). — Cat. 769. 


Beavvaisis (Le), 191. 

Beauvoir (Aymar de). 

Beauvoir (Hospitaliers de). — Cat. 274. 

Brauvom (Teutoniques de). — Cat. 240, 
995. 

Bénucaer (Nicole). 

Bézinas, 117, 118. 

Bezrapowxa Rurro, dame de Venafro, 234. 

Bexoir XII, pape, 184. 

Bexorrgvaux (Abbaye de). — Cat. 388, 400, 
478 bis, h96, 541, 803. 

BérauD, s. de Divonne, 231. 

Benc (Gilles de). 


Bervann VIII, comte de Comminges, 181. 
— Cat. 845. 

Benne. — Cat. 590. 

Beni (Catherine —, dame de Divonne). 

Bénouanp, chevalier, 18. — Cat. 8. 

Berrue LA Vénenrsse. — Cat. A80. 

BerTneLévILLE (Meuse, arr. Commercy, c°” 
Gondrecourt). — Cat. 319, 695. 

Berron, évêque de Toul, 5. 

Berrran (Robert —, s. de Briquebec). 

Berrraxd D’Armis, moine de Saint-Urbain , 
194. 

Berrrann, évêque d’Alby. — Cat. 725. 

Bernraand pu Guess, 213. 

BerrranD, évêque de Metz, 48. 

Besançon (Doubs), 3. — Cat. 361. Arche- 
véque de — : Jean IL. Archidiacre de — : 
Guillaume de Joinville. Doyen de — : Henri 
de Faucogney. 

Berroncourtr (Haute-Marne, arr. Vassy, c” 
Poissons), 131. — Cat. 364, 388, &o5, 
ho7 à L10, 605, 955. 

(Ermengard, Eudes de). 

Bèze (Étienne de Joinville, abbé de). 

Bézennes (Jean, Perrard de). 

Brances (Simon de). 

Brexcourr (Meuse, arr. Bar-le-Duc, c°* Mon- 
tiers-sur-Saulx), 57, 131. — Cat. 991, 
415, 1049. 

Brene (Aube, c” Villemereuil). — Cat. 735. 

Bimaro pe LA Basme, 69. 

Brrone (Le Wauouame p), 919. 

Bzaise (La), affluent de la Marne. — Cat. 
85,119, 181, 148, 159, 169, 197, 
279. 

(Pays de la), 6, 23, 36, 37, 64, 
65. —— Cat. 3, 11. 

Braisenon (Le), affluent de la Blaise. — Cat. 
152. 

Branc (Hugues Le). 

BLancne p'Artois, comtesse de Champagne, 
138. 

Brancue pe Casmize, reine de France, 59, 
60, 73, 107, 116. 

BLancue pe Cnampacwe, comtesse de Bre- 
tagne, 128. 

Brancue pe France, 191, 143. 
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Braneue, femme de Geoffroy [°° de Joinville, 
194 208247 Cat. 19. 

Brancue De Navarre, comtesse de Champagne, 
ha, ho, 53, 55, 56, 58% :2(Cat;/ 120, 
115, 116, 199, 147, 195, 160, 163, 
165, 166, 167, 168, 183, 184, 186, 
189 190, 191, 192; 193, 194, 196, 
199, 202, 218, 219; 293, 225, 238, 
2h6. 

Bravcue, femme de Thibaut de Rigny. — 
Cat. 201. 

Brarmacm. — Cat. 704. 

Bzécourr (Haute-Marne, arr. Vassy, c°* Join- 
ville), 77. — Cat. 24, 208, 329. 

Bzeurvizze (Vosges, arr. Mirecourt, c°* Mon- 
thureux-sur-Saône), 180. — (Cat. 810, 
819. 

Bzézy (Haute-Marne, arr. Chaumont, c°* Ju- 
zennecourt). — Cat. 783. 

Bois (Thibaut, comte de). 

Boémoxn V, prince d’Antioche, 104. 

Boéwoxn VI, prince d'Antioche et comte de 
Tripoli, 192. — Cat. 722. 

Bossse (Jeanne de). 

Bonus (Jean, comte de Luxembourg, Wen- 
ceslas I“, duc de Luxembourg, rois de). 

Bois (Renard de Dampierre, s. du — et de 
Ponthieu), 237. 

Bors-es-Convers (Le). — Cat. 394 bis. 

Bozocne-sur-Manxe (Haute-Marne, arr. Chau- 
mont, c Vignory), 17, 18. 

Boncourr (Meuse, arr. et c* Commercy), 
57. — Cat. 221. 

Bonrace VIII, pape, 145, 128. — Cat. 641. 

Boxirace (Maître), chanoine de Saint-Laurent 
de Joinville. — Cat. 422. 

Bonrace pe Monrrerrar, 43. 

Bonrrazio (Richard). 

Boxmonr (Abbaye de). — Cat. 470, 683. 

Bonxer (Jean). 

Boxer (Meuse, arr. Commercy, c”* Gondre- 
court). — Cat. 564, 671, 746. 

— (Agnès de Pulligny, André, s. de Beau- 
pré, André IT, Anseau, Isabelle, Jeanne, 
dame de Bruley, seigneurs et dames de). 

—— (Perrinet de). 

BorpEaux, 144. 


Bonçns pes Barnes (Le), 157, 158. 

Bosox pe Deuizzy, chevalier. — Cat. 118. 

Bouc (Gérard de). 

Boucuerauwonr (Bois de). — Cat. 893. 

(Prieuré de). — Cat. 661. 

Bouco (Ferry de Lorraine, s. de Rumigny et 
de —, comte de Vaudémont). 

Bourancourr (Abbaye de), 17, 20, 65. — 
Cat. 20, 21, 37, 89: 90, 106, 113, 
191 bis, 156, 161, 231, 291, 302, 894, 
394 bis, hha, 156, 710 bis, 912. 

(Henri, abbé de). 

Bourancounr (Jeanne de Grancey, dame de). 

Bourocxe (Guillaume, Philippe Hurepel, Re- 
naud de Dammartin, comtes de). 


Bououaxrin (Laurent). 

Bounsonne (Haute-Marne, arr. Langres, ch.-l. 
c*). — Cat. 835. 

_——— (Renard de Choiseul, s. de). 

—— (Alix de —, dame de Saïlly). 

—— (Pierre de). 

Bouroes (Pernet des). 

Bournin, prévôt de Geoffroy Il de Joinville, 
23. 

Boure (Gauthier du). 

Bourcoene (Comté de). — Cat. 840. 

(Comtes et comtesses de) : Aüx de Mé- 

ranie, Étienne, comte d’Auxonne, Eudes, 

Hugues de Chalon, Jean, Othon IV. 

(Ducs de) : Eudes IIT, Eudes IV, Hu- 

gues IT, Hugues IV, Philippe le Hardi. 

Béatrix d’Auxonne; Jean de Bour- 
gogne ; Jean de Bourgogne, s. de Montaigu 
et de Joinville; Marguerite de Bour- 
gogne. 

Bourcémonr (Alix ou Béatrix de Donjeux, 
Félicité de Joinville, Geoffroy, Henri, 
Pierre, seigneurs et dames de). 

Bouxières (Chanoïnesses de). — Ga. 1062. 

Braganr (Jean III, duc de). 

Bracuey (Aubert, Jean, Pierre de). 

Brarsmonr (Bois de). — Cat. 463. 

Braswe er Dreux (Robert IT, comte de). 

Brancrow (Josserand de). 

Braque (Jean), évêque de Troyes. 

Braz (Thomas de). 

Brenon (Le). — Cat. 1062. 
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Bressoncourr (Haute-Marne, arr. Vassy, c” 
Poissons). — Cat. 1019. 

Bnéracne (Blanche de Champagne, Jean I”, 
Pierre Mauclerc, comtes et comtesse de). 

Brérieny (Traité de), 202. 

Bneron (Miles Le). 

Breroncourr (Eudes de). 

Breuiz (Le) (Haute-Marne, arr. Vassy, c° 
Chevillon). — Cat. 108, 419, 999. 

(Gautier, Mület, Thibaut de). 

Bninéesorars (Gilbert de Reygate, recteur 
de). 

Bnig (La), 194. 

BRriexne-Le-CnÂreau (Aube, arr. Bar-sur- 
Aube, ch.. coule 

(Albira, Engelbert, Érard , Gautier, Hu- 
gues, comte de Lecce, Gozbert, comtes et 
comtesse de ). 

—— (Adélaïde, comtesse de Joigny ; Alfonse , 
comte d'Eu; Félicité; Jean, comte d’Eu ; 
Jean, roi de Jérusalem ). 

Brinnisi (Italie, prov. de Lecce), 235. 

Brioncourr (Hugues Chaudron, s. de). 

Briouesec (Robert Bertran, s. de). 

Bniquexay (Ardennes, arr. Vouziers, c° Bu- 
zancy), 234. — Cat. 497. 

(Alix, dame de Venizy; Geoffroy de 
Joinville; Guillaume de Joinville; Mabille 
de Villehardouin, dame de Nanteuil). 
Voir les comtes de Sant-Angelo et les sei- 
gneurs de Venafro. 

Brissey (Girard de). 

Briraud pe Naweis. grand connétable de 
Sicile, 239. 


BrocuarD pe Fénérnance, 193, 196, 199, 


Cure (Le), 86. 

Caruer (Dom), 206. 

Cazvi (Italie, prov. de Caserte), 234. 
Cawprai, 185. 

Canrranc, en Aragon. — (at. 973. 
Cassano (Italie, prov. de Cosenza), 235. 
Casrize, 184. 

—— (Alfonse XI, roi de). 
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200-203, 209, 207, 309, 210. — Cat. 
964, 965, 989, 9938. 
Bnoussey-Ex-BLors (Meuse, arr. Commercy, 
c® Void). — Cat. 451, 877, 884, 887. 
(Alix de). 


Brourmières (Haute-Marne, arr. Vassy, c° 


Poissons). — Cat. 298, 319. 


(Gautier, Hugues de). 

Broyes (Félicité, Hugues, Hugues Bardoul IT, 
Isembard, Simon de). 

Bruce (Édouard). 

Brücx (Mathieu de). 

Bruces, 143. 

Bruzey (André, s. de Bonney, Jeanne, Pierre, 
seigneurs et dame de). 

Brux (Guillaume Le), s. du Tronchoy. 

Brunox, abbé de Montiérender, 16. — Cat. 
79: 

Bruxox, évêque de Toul, pape sous le nom 
de Léon IX, 14, 15. 

Brusson (Marne, arr. Vitry-e-François, c°* 
Thiéblemont). — Cat. 479 bis. 

Buinonrosse (Aisne, arr. Vervins, c” la Ca- 
pelle), 185, 186. 

Buzenévizze (Humbert de Beauffremont, sei- 
gneur de). 

Buwys (Andrieu, Ballequin, Haimon, Jan- 
non). 

Bure (Meuse, arr. Bar-le-Duc, c°”* Montiers- 
sur-Saulx), 131. — Cat. 297, 289, 283, 
285, 378, 415, 508, 511, 677, 687, 
690, 739, 1049, 1067. 

Burey-La-Côre (Meuse, arr. Commercy, c°” 
Vaucouleurs), 63. — Cat. 263. 

Bussy (Jean de). 


Casricce, Blanche de —, reine de France. 

Casrzexnocx (Prébende de —, à Saint-Pa- 
trick de Dublin). — Cat. 617. 

Carueniwe Bernier, dame de Divonne, 231. 

CATHERINE DE Jornvize, prieure d’Acornbury, 
297. — Cat. 74h, 

Carnenmne, duchesse de Lorraine. — (al. 
336. 
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Cavw (Jean —, de Sainte-Menehould). 

Cerronps (Haute-Marne, arr. Vassy, ©” Mon- 
tiérender). 

(Église Saint-Remy de), 25. 


Censois, colline près de Joinville. — Cat. 
153. 

Cervanx (Guillaume). 

Cenvoe (Arnaut de). 

CÉsARÉE, 114. 

Guacenay (Alix de Joinville, dame d’Arcis, 
Érard, Jean d’Arcis et de). 

Cuacæporc (Pierre). 

Cuazanes (Meuse, arr. Commercy, € 
couleurs). — Cat. 10, 12, 990. 


on 


Vau- 


Cnavewarr (Jean). 

Cuamceny (Meurthe-et-Moselle, arr. et c” 
Nancy), 161, 207, 208. 

Cuaueny (Marie de Luxembourg, dame de 
Joinville). 

Cuavon-Antay {Jean de —, comie d'Auxerre 
et de Tonnerre). 

Cuazox-sur-Saône. Béatrix, comtesse de —; 
Jean, comte de —; Gilbert de —; Olivier, 
évêque de —. 

CnAcons-sur-Marne, 30, 831. — Cat. 818. 

(Archidiacres de) : cat. 262, Guil- 

laume de Joinville. 

{Chapitre de): cat. 51. 

(Évéques de) : Geoffroy, Girard, Gui, 

Guillaume, Pierre 11, Roger, Rotrou. 

(Girard de). ‘ 

——— (Saint-Étienne de). 

(Vidames de) : Hugues, Guermond. 

Cuauszy (G. de). 

Cnaweroncourr (Haute-Marne, arr. Chau- 
mont, c” Saint-Blin). — Cat. 817. 

- Prieuré de — : 

Cuampacne (La), 178, 179, 194. — Cat. 
h91, 851. 

—— (Comtes et comtesses de) : Blanche 
d'Artois, Blanche de Navarre, Eudes [°, 
Eudes Il, Henri [*, Henri III, Hugues [°, 
Isabelle de Lusignan, Jeanne de Navarre, 
Louis X, roi de France, Marie, Thi- 


cat. 682, 691, 919. 


baut I, Thibaut Il, Thibaut INT, Thi- 


baut IV, Thibaut V. 
—— (Connétable de) : Gaucher de Chätillon. 
Jean De Jornviere. 


Cuampacxe. Élienne-Henri, fils de Thibaut [°°. 
140. — Cat. 


(Gardes généraux de) : 
559, 960. 

(Grands Jours de) : 
Cat. 557, 576, 592, 729, 836. 
(Gruyer de): Le s. de Païlly. 


—— (Maréchaux de) : Anseau de Trainel, 


140, 156. — 


Hugues de Conflans. 
— (Nobles de): Cat. 743, 767, 
(Sénéchaux de) : Les s. de Joinville. 


Cuamp-à-v’eau (Le), lieu-dit entre Tournay 


et Brusson. — Cat. 479 bis. 
Cnancenay (Haute-Marne, arr. Fo 
Saint-Dizier). — Cat. 578. 
Cuanror (Perrenelle de Chappes, dame de 
Jully et de). 
Cuanremence, village délruit près de Bour- 
bonne (Haute-Marne). — Cat. 835. 
Cuaouszex (Meurthe, arr. Nancy, c” Véze- 


Vassy, c 


lise). — Cat. 1052. 

Cuapeuue-aux-Prancues (Abbaye de la), 29. 
— Cat. 38, 39,733, 879- 

Cuavpes (Jean, Perrenelle de), 

Cuarpoxru. — Cat. 20. 

CuariTé (Abbaye de la). — 361, 183. 

Cnarzes, comte d'Anjou, roi de Naples, 87, 
88, 91, 94, 107, 108. — Cat. 535, 
5ha, 586. 

Cnanves pe CuÂrizzon, grand maître des eaux 
et forèls et grand queux de France, 229. 
Cat, 1000, 

Cuarzes IV Le Bez, roi de France, 181. — 
Cat. 798, 824, 827, 835, 

Cuarces V, roi de France, 194, 195, 207, 
919, 214. — Cat. 950 à 953, 955, 993, 
997; 1009. : 

Cnarces VI, roi de France. — Cat. 1068. 

Cuances DE Haraucourr, 236. 

Cuaezes 1°, roi de Naples. Voir CHARLES, 
comte d'Anjou. 

Cuarces II, roi de Naples, 235. — Cat. 586, 
663, 782. 

Cnances Le Mavvais, roi de Navarre, 192, 
193, 199. 

Cnanues IV, roi des Romains. — Cat. 945. 

Cuarces, roi de Sicile. Voir Crarzes [°° et 
Cnarces IL, rois de Naples. 
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Cnanzes, comte de Valois et d'Alençon. — 
Cat. 735. 

Cuanuteu (Renaud, abbé de). 

Cnances-Quinr, empereur, 45. 

Cuarues-Ex-L'AnGze (Haute-Marne, arr. Vassy, 
c” Doulevant), 35, 58. — Cat. 75, 294, 
399. 

Crranmes-La-CHapeuLe, hameau détruit dépen- 
dant de Charmes-la-Grande. — Cat. 499. 

Caarues-La-GRanDE (Haute-Marne, arr. Vassy, 
c” Doulevant). — Cat. 205, 229. 

Cuarwes-r4-Perire (peut-être Charmes-la- 
Chapelle). — Cat. 104. 

Caruers, frère de Colin. — Cat. 303. 

Ciarmonr (Marne, arr. Vitry-le-François, 
c” Heiïltz-le-Maurupt), 183. — Cat. 8609. 

Cuanny (Jean; Jeanne, dame de la Fauche; 
Marguerite de Joinville, dame de). 

Cuarrres. — Cat. 110. 

(Chapitre de) : Cat. 9759. 

(Guillaume de). 


Cuassenay. Voir Cnacenay. 


CuireauvizLain (Arnaud de Cervole, s. de 
Leuroux et de —; Jeanne, Marie, Si- 
mone de). 

Cnirez (Jean du). 

CnÂrer-sur-Mosezze (Vosges, arr. Épinal, 
ch.. ©”). — Cat. 1009. 

Cuirezer (Guillaume du). 

Cnârecer pu Crépo, sur la rive gauche de 
lArve, près de Reignier (Haute-Savoie, 
arr. Saint-Julien). — Cat. 464. 

CnÂrenay (auj. Châtenay-Vaudin, Haute- 
Marne, arr. et c” Langres). — Cat. 761. 

Cnäirenay (Le sire de), 104. 

CuÂrenois (Vosges, arr. Neufchâteau, ch.-1. 
e"), UT 

CnÂriczon (Charles, seigneur de). 

CuÂrizcon (Gaucher de). 

Cuârizcon-ex-Micnaizze (Ain, arr. Nantua, 
ch. ce”). — Cat. 526. 

(Pierre de). 

Cnârizcon-sur-Seine (Côte-d'Or, ch... arr.). 

Cat. 16. 


n 


Cuarowrupr (Haute-Marne, arr. Vassy, c' 
Joinville). — Gat. 680. 
(Hugues, Roger de). 


Caaupron (Gaulier, Hugues, s. de Brion- 
court, Jean). 

Caavwonr-ex-Bassienr (Haute-Marne), 190, 
191. —. Cat. 688. bis, 804, 896, 987, 
996. 

— (Balls de) : 
Viennet de Nogent, Wiard de Nogent. 


(4 
Erard de Doulevant, 


Cnaumonr-sur-Loire (Hugues d'Amboise, s. 
de — et de Saint-Vrain; Marguerite, 
dame de Méry-sur-Seine et de Culan, puis 
de). 

Caauverey (Philippe de). 

Cneminon (Abbaye de). — Cat. 474 bis. 

(Abbé. de) : 77. 

Cnenèvre ou Cnenxvrey (Haute-Saône, arr. 


Gray, ©” Marnay). — Cat. 398. 


on 


Cuenmizey (Vosges, arr. Neufchâteau, c 
Coussey)..— Cat. 505. 

Cuevizcarr (Henri). 

Cnevizcon (Haute-Marne, arr. Vassy, ch.-I. 
ce”), 65, 142. — Cat. 154, 161, 629, 
697, 980. 

(Hugues, Raoul, Téceline,. Wille de). 

Cuevrier (Gui). 

Cnoiseuz (Gui, Jean, Ponce, Renard de). 

Cuyrre (Île de), 79, 81, 123. 

(Alix, reine de). 

Ciney-1ès-Mareiczes (Haute-Marne, arr. 
Chaumont, €” Andelot), 131. — Cat. 
ho5, ho7, ko8, Log, 10, 475. 

Béatrix, dame de ——; Isabeau, dame 
de Vaucouleurs et d’Aulnay. 

CirFoNTAINES-EN-Onnois (Haute-Marne, arr. 
Vassy, c* Poissons). — Cat. 286,356. 

Czaimzieu (Abbaye de). — Cat. 945. 

CLaimvaux (Abbaye de), 27, 28, 39, 58, 
65. — Cat. 104, 117, 131, 132, 150, 


178, 204, 205, 229, 255, 271, 272, 
316. 
= (Épitaphe de): 157. 
Czarmvaux-pu-Jura (Jura, arr. Lons-le-Sau- 
nier, ch.-], ce”). — Cat. 669. 
CLauve D’Essey, 237. 
Cixrmonr (Gui, Isabelle, Simon, Widric de). 
Czémence pe Hoxenie, reine de France, 161. 
CLémencer DE Sainr-Lour. — Cat. 428. 
Ccémenr VIT, pape, 215. — Cat. 1045. 


Sante ii nes” GES ac 


EE 
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CLonwacnois (Archidiacre de) : Miles O’Connor. 

CLos (Le), pré de l’abbaye de Vaux-en-Or- 
nois. — Cat. 69. 

CLos-Jornvize (Le), vigne près de Colombé- 
la-Fosse. — Cat. 204. 

Crunx (Abbaye de), 16. 

Czuse (La), près de Collonges. — Gat. 464, 
526, 597, 613. 

Coëuy (Marne), 234. 

Correy (Haute-Marne, arr. Langres, c”* Bour- 
bonne). — Cat. 460. 

Cozarr Le BÂrarn. — Cat. 951. 

Corarr pe Sauzx, bailli de Vitry, 193. 

Coueny (Jean Roger, curé de). 

Cozeny (Aimée de —, dame de Marnay et 
de Divonne). 

Cox, frère de Charmets. — Cat. 303. 

Counx pe Lerrrecourr. — Cat. 960. 

Cozix De Souain. — Cat. 218. 

Corousé-1a-Fosse (Aube, arr. Bar-sur-Aube, 
c” Soulaines), 58. — Cat. 117, 204, 
229, 205, 316, AGa. 

Cocousey (Hugues de). 

Corousey-Lès-Cuoiseuz (Haute-Marne, arr. 
Chaumont, c” Clefmont). — Cat. 290, 
309. 

Corouser-Les-Deux-Écrises (Haute - Marne, 
arr. Chaumont, c” Juzennecourt). — Cat. 
107, 149, 211, 783, 851. i 

Couwency (Meuse). — Cat. 842. 

(Amé de Sarrebrück, s. de — et de Ve- 
nizy; Jean, comte de Sarrebrück, s. de). 

Cowwinces (Bernard VIII, comte de). 

Commuenr, près de Coppet (Suisse, c” de 
Vaud). — Cat. 464. 

Cowuuxarzces (Bois de). — Cat. 394. 

Coupaenies (Les). — Cat. 996. 

Comriècns (Oise), 42. 


Couposrezce (Saint-Jacques de). 

Couresse, femme d’Eudes de Doulevant. — 
Cat. 108. 

Conpé-sun-Manxe (arr. et c” Châlons-sur- 
Marne). — Cat. 35. 

Cowrzaxs (Eustache de —, seigneur de Mo- 
reuil; Hugues de). 

ConFLans-sur-SEINE (Marne, arr. Épernay, 
c” Anglure), 199, 201. 


Connan DE Monrrerrar, 39, 4o. 

Coxsranr (Maître), chanoïne de Saint-Lau- 
reut de Joinville, 35. — Cat. 79. 

Coxsranr (Messire), chapelain de Saint-Lau- 
rent de Joinville. — Cat. 385. 

Consranrinope (Marie de Brienne, impéra- 
trice de). 

Copper (Humbert Alaman, s. d’Aubonne et 
de). 

Corseiz (Assemblée de), 43. 

Corconpray (Renaud de). 

Conpezrers (Les), 122. 

Cosrureu (?). — Cat. 464. 

Côre (Étienne de la). 

Couzuiers (Hébert, s. en partie de). 

Courours (Hospitaliers de), 234. 

Cour (Michel de la). 

CourceLces (André, Androuin, Étienne, Lam- 
bert de). 

Courcezzes-sur-BLaise (Haute-Marne, arr. 
Vassy, c” Doulevant), 30, 32. — Cat. 
56, 144. 

Counrray (Bataille de), 144, 145, 146. 
Courrremszay (N. de —, dame de Divonne), 
231. 
Courances 
de). 
Couverrpuis (Meuse, arr. Bar-le-Duc, c°” 
Montiers-sur-Saulx). — Cat. 171, 300. 

Crox (Maurice de). 

Créoy (Bataille de), 188-189. 

Cnécy-Een-Brie (Seine-et-Marne, arr. Meaux, 
ch. c”). — Cat. 991. 

Crépoz. Voir CnÂrezer pu Crépo. 

Crespy (Geoffroy de). 

Cnêre (Abbaye de la), 58, 65, 131. — Cat. 
27, 100, 109, 151, 207, 260, ho5, 
ho7, ko8, hog, h10, 452, 475. 

Croroy (Le) (Somme, arr. Abbeville, c°* 
Rue). — Cat. 892. 

Coran (Annor, Eudes, Gilbert, Guichard, 
Marguerite de Joinville, dame de Méry et 
de). 

Gucoz (Ain, arr. Belley, c” Seyssel). — Cat. 
363. 


Cunéconne ne BeAurFREMoNT, dame de Beau- 


(G. de Chambly, archidiacre 


pré, 296. 
32. 
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Cure (Haute-Marne, arr. Vassy, c* Che- 
villon). — Cat. 350, 330. 


Dawas (Le sultan de), 115. 

Dawase IT, pape, 15. 

Dawierre, 56, 81, 84, 95, 96, 98. 
(Branche de), 86, 87. 
(Siège de). Cat. 213. 


Daumanrin (Mathieu de Trie, comte de). 


Dawpierre. 


Gui de —, évèque élu de Chälons. 
Guillaume de —, comte de Flandre. 


— Héluis de —. 
Jean de —, s. de Saint-Dizier. 
— Renard de —, s. du Bois et de Pon- 


thion. 
Renaud, comte de ——. 


Darnev-aux-CoËves (Vosges, arr. Neufchä- 
teau, c” Ghâlenois), 158. 

Daurmin De Viexnois ( Guigues). 

Dencourr (Jean du Plessis, s. de). 

Devise (Guillaume de Ja). 

Drarvicze (Meurthe-et-Moselle, arr. Naney, 
c”" Haroué). — Cat. 957. 

Diervisce. Voir Dianvicce. 

Duox, 160. 

Dinrevirze (Jean de —; Girard de —, s. 
d'Échenay). 

Divonxe (Aïn, arr. et c”" Gex). — Cal. 526, 
693. 

—— (Amblard de). 

— N. de —, femme de Jacques de Gin- 
gins, 231. 

(Aimée de Coligny, dame de Marnay et 


de). 

—— (Amé [*, Amé IT, Béraud; Jean, s. de 
Gingins; Louis, seigneurs de). 

Dorcourr. — Cat. 1047. 

Doumarre-Euvcuonr (Meurthe-et-Moselle ; arr. 


Nancy, c”* Vézelise). — Cat. 1062. 
Douwarrin (André, Raoul de) 
Doumarrin-1e-Franc( Haute-Marne, arr. et e°” 


Curez (Dudon, Gaultier, Jeanne, Margue- 
rite, Renée, Rénier de). 


Vassy), 8, 16.— Cat. 7, 67, 175,210, 
593,655, 719, 700, 773, 851. 
Doneux (Haute-Marne, arr. Vassy,/c" Dou- 


laincourt, 51. — (Cat. 191, 159, 172, 
173, ho, 646, 893. Moulin de — : cat. 
994. Seiyneurs de — : Alix ou Béatrix, 


Béairix d’Arzillières, Gui 1, Gui IL, Isa- 
belle d'Étrépy; Ogier, s. d’Effincourt; 
Simon. 

— Marguerite de —, dame de la Fau- 
che. 


(Jeannet de). 

Doxzx (Geoffroy de). 

Done (Abbaye de). — Cat. 340. 

Douzævaxr (Arnoul de). 

(Eudes de). 

(Bois de —, à Colombé-la-Fosse). — 
Cat. 204. 


Douzgvanr-Le-CnÂreau (Haute-Marne, arr. 
Vessy. Che"), 00,64 Cat 67, 
117,119, 190. Chdteau de — : cat: 193. 


(Érard, Héluis, Jean l*, Jean II, Jeanne, 
seigreurs et dame de). 

Doucevanr-Le-Granr. Voir DouLevanr-1x- 
CHÂreau. 

Doucevanr-Le-Perir. —— Cat. 67, 307. 

Deacu (Barthélemy du). 

Drev, chapelain de Geoffroy IV de Joinville, 
36. 

Dreux (Eure-et-Loir, ch:-l. arr.). — Cat. 
976. 

Drocuena (Irlande). —- Cat. 704. 

Du Cance, 10-11. 

Dupox ne Curer. — Cat. 93. 

Dupox 1°, abbé de Montiérender, 6, 7; 19. — 
Catiens: 

Dupox Il, abbé de Montiérender, 23. —— Cat. 
ta 

Dunxay (Jean, s. de). 
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Ésres ne Genève, 230. — Cat. 387. 

Écnenay (Agnès, Girard de Dinteville, Jean; 
Laure, dame de Saillv; Simon, seigneurs 
et dames d’). 

Éczx (Ardennes, arr. Rethel, c”* Chäteau- 
Porcien), 43. 

Écosse (Guerre d’). — Cat. 653, 668. 

Écor (Geoffroy, Hugues d). 

Écurey (Abbaye d’), 28, 39, 65, 66, 76, 
131, 141.— Cat. 30, 31, 71, 107, 133, 
134, 246, 150, 150 a%1"a16.r ad, 
261, 277, 284, 285, 289, 290, 298, 
305, 319, 313, 318, 319, 324,831, 
359, 372, 415, 430, 439, LG, AG», 
h73, 487, 551, 619, 675, G79 bis, 
684, 695, 697, 754, 907. 

Epmono pe Lancasrre, mari de Blanche d’Ar- 
tois, comtesse de Champagne, 139. 

Énouarn L”, roi d’Anglelerre, 225. — Cat. 
338, 357, 4136, 502, 512, 515, 538, 
539, »45, 569, 573, 583, 587, 589, 
591, 610, 611, 615, 617, 620, Gal, 
625, 626, 632, 634, 635, 636, 637, 
638, 639, 645, 647, 648, 651, 693, 
654, 656, 657, 659, 664, 665, 666, 
668, 672, 678, 685, 692, 698, 704, 

707: 

Épouar» IT, roi d'Angleterre. — Cat. 638, 
762. 

Évouarp IL, roi d'Angleterre, 185, 199, 203. 

Épouaro 1°, comte de Bar, 180, 181, 182. 
— Cat. 732, 7ho, 7h1, 749, 750, 752, 
755, 763, 770, 793, 807, 808, 810, 
812, 825, 84o, 846, 850, 853, 894. 

Énouarn Bruce. — Cat. 762. 

Énouann Frrzerrazr. — Cat. 338. 

Errincourr (Henri, Hugues, Marguerite de 
Beaupré, dame d’ —; Opier, s. d — et 
de la Fauche). 

Écéonore pe Gex, dame d’Anthon et de Varey, 
231. 

Écisaverx, femme de Miles de Haironville. 
— Cat, 224. 


LA 


Éusasern pe Joinviuze. — Voir IsAneLLE DE 
Joinvizee. 

Éusasern pe Joinvizze, femme de Simon de 
Clefmont. — Cat. 2390, 305, 316. 

Éuisasern »'OnLéaxs, duchesse de Guise, 216. 

Écisasere pe Virnr. — Cat. 86. 

Ecru (Évèque d’) : Miles O'Connor, archi- 
diacre de Clonmacnois. 

Erzéan De Joinvice, abbé de Santa-Maria de 
Gualdo, 235. 

Excezserr 1‘ de Brienne, 4. 

Excezverr Il de Brienne, 6. — Cat. 3. 

Enrre-peux-Linoxs, lieu-dit du finage d’E- 


+ 


trelles. — Cat. 1020. 
Éprzon (Haute-Marne, arr. Vassy, c”" Pois- 
sons). — Cat. 813. 
Époisses (André d’). 
on 


Épornémonr (Aube, arr. Bar-sur-Aube, c 
Soulaines). — Cat. 420. 


+ 


Énarp pe Bar, s. de Pierrepont. — Cat. 681, 
7ho. 

Érarp I, comte de Brienne, 25, 26. 

Érano De Buëne, seigneur de Rameru, 80, 
81, 82. 

Éraro pe Benne, s. de Venizy, 50, 51, 52, 
53, 55, 56. — Cat. 183, 184, 186, 
189, 199, 196. 

Érano ne Cuacenay, 56. 

ÉranD De Jonvizce, s. de Doulevant, bailli 
de Vitry, puis de Chaumont, 298, 229. 
— Cat. 745, 795, 811, 839, 849, 853, 
908, 912, 914, 916, 921, 922, 927, 
936, 938. 

Énano pe Sivny, chevalier, 90, 91. 

Éraro, s. de Vallery. — Cat. 735. 

Érano pe Vaucouzeurs. — Cat. 797. 

Éram, s. de Nanteuil, 176, 233. 

Érsnoe De Jornvizue, femme de Philippe Sigi- 
nolfo, 235. — Cat. 782. 

Érize (Ferry et Gobert d’). 

Enmencart De Berroncourr. — Cat. 351. 

EnmencarT, femme de Gautier de Curel, — 

Cat. 327. 
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Enwençarr DE Monrezair, femme de Simon 
de Joinville, 47, 55, 57, 66, 71. — Cat. 
147, 454, 156, 158, 564, 178, 198, 
200. 

Escuive De Monrsériarn, dame de Baruth, 
82. 

Essey (Claude d’). 

Esrizzour (Guillaume IL”). 

Érars GÉNÉRAUX DE 1309, 145. 

DE 1308, 191. 


Érrenne (Reliques de saint), 122. — Cat. 
519, 722. 

Érexne, doyen de Saint-Laurent de Joinville. 
— Cat. 477. 


Érrene" (F rère), prieur de Satigny. — Cat. 
6o4. 

ÉrtENNE D'AurkicourT, commandeur du Tem- 
ple, 99. 

ÉriEnNeE , comté d’Auxonne et de Bourgogne, 
07. — Cat. 254. 

Érrenve, comte de Bourgogne. — Cat. 209. 

ÉTIENNE DE LA CÔTE, 36. 

ÉTIENNE De Courcezzes, chanoine de Toul. — 
Cat. 437. 

Érrexne-Henni , fils de Thibaut L* de Cham- 
pagne, 23. — Cat. 11. 

Érienne De Jovi. — Cat: 3, 4, 5, 11. 
Voir Érienne pe Novo Casrezro et Érignne 
DE Vaux. 

ÉTIENNE De Joinvizze, abbé de Bèze, 19, 20, 
21. — Cat. 15. 

Ériexne Loncuérée, justicier d'Irlande. — 
Cat. 389. 

Érienne Mancec, 194. 

Érrexne ne Novo CasTezro. — Cat. 1 et 2. 


1 


Érrenne D'Oisezay, s. de Villeneuve. — Cat. 
669. 

Érrenne, fils de Romier de Joinville. — Cat. 
130. 

ÉTIENNE II, comte de Sancerre, 143. 

ÉTIENNE DE Vaux, 3 à 15. 


Fanvor (Ameline, Pierre). 
Faucxe (La) (Haute-Marne, arr. Chaumont, 


ÉrreLLes (Aube, arr. Arcis-sur-Aube, c° 
Méry-sur-Seine). — Cat. 1006, 1020. 

(Amé, s. de Méry-sur-Seine et d’ — ; 
Isabelle, dame d’). 

Évrépy (Isabelle d’ — , dame de Donjeux). 

Eu (Alfonse de Brienne, Raoul, comtes d’). 


Euves (La maison d’) à Joinville. — Cat. 
329. 
Euves pe Bgerroncourr. — Cat. 803. 


Eupes, comte de Bourgogne, 58. 

Eupes IIT, duc de Bourgogne, 43, 48. — 
Cat. 195, 238. 

Euves IV, duc de Bourgogne, 161, 179, 
189, 183, 184. 

Euves pe Breroncourr. — Cat. 138, 139. 

Eunes, fils de Thibaut I‘, comte de Cham- 
pagne. — Cat. 13., 

Eupes Il‘, comte de Champagne, 13. 

Eupes II, comte de Champagne, 15. 

Eupes DE CHAMPAGNE, 24. 

Eupes, s. de Culan, 187, 229. — Cat. 1028. 

Eunes pe Dourevanr. — Cat. 108. 

Eupes ne Grancey, sire de Pierrepont, 206. 
— Cat. 858, 985. 

Eunes Racor, beau-frère de Gui de Sailly, 
291.— Cat. 223. 

Eunes pe Savoisr, s. du Fossé, 223. —— Cat. 

1097. 

Euves pe Vavcouzeurs, 36. 

Eunvizze (Haute-Marne, arr. Vassy, c” Che- 

villon). — Cat. 817. 

Eusracue n’Ausercnicourr, 196, 198. 

Eusraone De ConFLans. — Cat. 339. 

Eusracne pe Cônrrans, s. de Moreuil, 223. 

Evsracue pe Conrcans, frère de Gui du Plessis. 


— Cat. 116. 
Evaux. Voir Vaux-En-Onnois. 
Evrann pe Granr. — Cat. 63. 


Évreux (Saint-Taurin d'). 
Ewyas-Lacr (Angleterre, comté d’Hereford), 
296. — Cat. 569. 


c” Saint-Blin), 54, 55,211. — Cat. 189, 
199, 48h. Dame de la — : cat. 871. 
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Henri, Hugues, Jean, Jeanne de Charny, 
Marguerite, Ogier de Joinville, s. d'Effin- 
court et de la —; Pierre, prévôt de la —; 
Saint-André de la —: cat. 941. 

Faucieny (Agnès, Aimon, Béatrix, Béatrix 
d'Auxonne, Jacques de). 

Faucocwey (Geoffroy, Héluis de Joinville, 
Jean de). 

Favières (Meurthe-et-Moselle, arr. Toul, 
c”* Colombey). — Cat. 1047. 

Fays (Haute-Marne, arr. et c”* de Vassy), 6, 
17. — Cat. 4, 7. 

Fécère (Ain, arr. Gex, €” Collonges, c 
Péron). — Cat. 547, 582, 726. 


ne 


Fricène. Voir FéGèRe. 

Fércrré pe Briexne, femme de Geoffroy Ill 
de Joinville, 28, 29, 33. — Cat. 28, 29, 
32, 39, 98. 

Féuciré pe Jomnvicze, femme de Pierre de 
Bourlémont, 37, 38. -— Cat. 100, 109. 

Févérrance (Brochard de). 

Ferraxp, comte de Flandre, 60. 

Fermuères (Haute-Marne, arr. Vassy, €” Join- 
ville), 136. — Cat. 459, 467, 514, 
521. 

(Vautrin, dit Baulemar de). 

Fenny »'Émize. — Cat. 1049. 

Fernx [°’, duc de Lorraine, 48. 

Ferry Il, duc de Lorraine. — Cat. 143. 

Ferry III, duc de Lorraine. — (Cat. ‘336, 
352, 567, 568, 673, 676. 

Fenny IV, duc de Lorraine. — Cat. 738, 
gho, hi, 7h9, 828. 

Ferry pe Lonrane, s. de Rumigny et de 
Boucq, comte de Vaudémont, 215. — Cat. 
1047-1051, 1053, 1054, 1057-1058, 
1061-1063, 1066, 1068. 


Ferry pe Loupry, 90. 


Ferry De Vaucoureurs, chevalier. — (Cat. 
171, 478 bis. 

Fenri-sun-Amance (La) (Haute-Marne, arr. 
Langres, ch.-l. ce”), 182. — Cat. 850, 
860, 862. 

Fenré-son-Auge (La), (Haute-Marne, ‘arr. 
Chaumont, c* Châteauvillain). — Cat. 
h60, 783. 

Fizancrert (Jean —, s. de Lapigio ). 


| 


Frizomano (Loffredo). 

Fiss (Jean Le). — Cat. 1015. 

FrrzcerALD (Édouard, Maurice). 

Frrzuvon (Jeanne). 

Frrz-Maurice (Gerald). 

Frawanps (Les). — Cat. 748. 

Frammerécourr (Haute-Marne, arr. Vassy, 
c” Doulevant). — Cat. 176. 

(Aubert, Jean de). 

(Prieuré de). — Cat. 182. 

Franpre (La), 179, 184. 

(Comtes de) : Baudouin IX, Ferrand, 

Guillaume de Dampierre, Louis I”. 

(Guerre de) : Cat. 678. 

FLeurines. Voir FLORENNES. 

FLeury (au]. Fleury-Vallée-d’Aillant, Yonne, 
arr. Joigny, €” Aiïllant-sur-Tholon). — 
Cat. 536. 

Frévuse (Werry de). 

Fronsxnes (Belgique, prov. de Namur, arr. 
Philippeville, ch.-1. ©”). — Cat. 734. 

Fcones (Joachim de). 

FLorre (Pierre). 

Foissy-Lès-Troyes (Alix de Sailly, prieure, 
Béatrix de Sailly, religieuse à). 

Fonratxe (Moulin de la), à Joinville. — Cat. 
3923. 

FonTAINEBLEAU, 128. 

Fore (Le prieur de). — Cat. 615. 

Fonir (Pierre Hose de la). 

Fossé (Eudes de Savoisy, 8. du). 

Foucaucourr (Meuse, arr. Bar-le-Duc, c 


Triaucourt). — Cat. 1071. 

Foucuènes (Aube, arr. et c” Bar-sur-Seine). 
— Cat. 735. 

Foucmiènes (Aubry de). 

Fourné (Jean, Isabelle, Philippe). 

Fourrée (Philippe). 

Fouvenr (Jean de Vergy, s. de). 

Francne-Couré (La), 74. 

François DE BARBERINO, 199. 

François, duc de Guise, 216. 

Françoise DE Jonnvizze, mariée à Geoffroy de 
Marzano, comte d’Alife, 235. 

Franrz Hexnequi, chef de bande, 199. 

Frépéric IL, empereur d'Allemagne, 53: 


Frénérice Vevrurr. — Cat. 600. 
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Fronvise (Haute-Marne, arr. Vassy, c” 
Joinville). — Cat. 86, 98, 506, 529, 
627, 630. 


G. ne Cmawrrr, archidiacre de Coutances, 
140. — Cat. 560. 

GaiszarD ne Bacneux, — Cat. 589. 

Gazss (Pays de). — (at. 620. 

Gasrois (Les). — Cat. 391, 545, 565, 
569. 

Gazois pe La Baume, chevalier. — Cal. 873. 

Garix, éveque de Toul, 64. 

Garnier, évêque de Langres. — (at. 109. 

Garnier Ds Soumevinue. — Cat. 161. 

Garnier De Souaix. — Cat. 218. 

Gascocxe (La). —- Cat. 610. 

Gasrox, vicomte de Béarn. — Cat. 498. 

Gaurerr, sénéchal de Champagne, 24. 

Gavcuer pe CHÂrizcon, s. de Movijay et de 
Donzy, 94. 


comte de Porcien, conuctoble de Cham- 


pagne, puis connéiab'e de Krance, — Cat, 
669, 734, 538. 

Gaicuer, comte de Rethel. — cat. 374. 

Giucnen De Vies. — Cat. 799, 802, 
863. 

Gauiier (Le moulin). — Cat. 88. 

Gaurier, évéque d’Acre, 103. 

Gavirer n'Aurig \r, — Cai. 795. 

Gauurir p'Avrnècue, 85. 

Gaurier pu Boure. — (at, 338. 

Cat. 88. 


Gaurier 1°, comte de Bricune, 95. 


Gaurier De BreuIz. 


Gaurier III, comte de Brienne, 43, 

Gaurien V, comie de Brienne. — Cat. 719. 

Gaurier pe Brourniènes, frère ce oser de 
Chalonrupt. — Cat. 298, 324. 

Gaurier pe Cnarmes, chevalier. — (ot. 271. 


Gaurier Cuaunrow, fils de Miles de Hairon- 
ville. — Cat. 234. 
Gaurien DE Curez, chevalier, 88. — (Cat. 

271, 283, 285, 326, 397. 
Gautier DE Joinvizze, s. de Beaupré, 177, 
236. — Cat. 584, 717. 


Fronviize (Seigneur de) : Aubert de Rage- 
court. 
(Gui, Hugues, Roger de\. 


Gaurier pe Jomvizce, 8. de Vaucouleurs, 145, 
228. — Cai. 616, 644, 660, 661, 694. 

Gaurier DE Lacr, 224. — Cat. 339, 34, 
702. 

Gaurter pe Monrraucon. — Cat, 641. 

Gaurier DE Nuzey, 17. 

Gautier, voué de Pommern. — Cat. 253. 

Gaurier, s. de Reynel, beau-père de Jean de 
Joinville. — (ot. 396, 4oo, h10, 459, 
603. 

Gaurrer, abbé de Saint-Urhain. — Cat. 141, 
109: 

Gaurier, fils d'Héluis de Sévrimont. — Cat. 
D12. ; 

Gaurier DE Soumermonr. — Cat. 708. 

Gauri£e, doyen de Toul. — Cat. 1. 

Gautier Tour-18-Moxpe, — Cat. 70. 

Gavuier pe Vicxes. — Voir Gaucner 8 Vi- 
GES. 

GaurtEer, 8. de Vignory, 51. — Cat. 168. 

Gaza, ville de Syrie, 115, 316. 

Génoun, archevêque de Sens, 9. 

GENÈVE. 

(Chapitre de) : cat. 493, 628. 


——— (Diocèse de) : eat. 523. 


—— (Évéques de) : Aimon, Henri. 
—— (Pont du Rhône) : cat. 393. 
(Saint- Victor de). 
Voir Érues, Prerre, Pierre, comte de — 
et de Vaunémonr. 


—— 


Génevois (Le comte de). — Cat. 597. (Voir 
Auéoée, Ropozpne. ) 

Gancis (Aubert de Hangest, s. de — ; Jeanne 
de Joinville, dame de —). 

Gsorerin pe Nancey, écuyer, 211, 212. 

Grorrroy, sénéchal de Champagne, 24. 

Gzorrnoy n’Apremonr, comte de Sarrebrück, 
77, 81, — Cat. 333. 

Georrroy pe BeauLtEu , 147. 

Georrroy pe Bourzémonr. — Cat. 339, 445. 
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Ggorrroy, s. de Briquenay et s. de Nanteuil. 
__ Voir Georrnoy pe Jonvisze, 8. de Bri- 


quenay. 

Georrroy, évêque de Chälons. — Cat. 24, 
26. 

Grorrnoy pe Crespy, écuyer. — Cat. 1024. 


Grorrroy pe Curez. — Cat. 283. 

Georrroy ne Doxzy, 27. 

Grorrroy »’Écor, chevalier. — Cat. 839. 

Grorrroy, s. de Faucogney. — Cat. 483. 

Gzorrrox Le Gran», homme d'armes. — Cat. 
993. 

G£orrroy ze Gros. — Voir Gsorrroy III DE 
Jonvirce. | 

Grorrroy pe Guimonr, sergent royal. — Cat. 
943. 

Grorrroy Le Jeune. — Voir Grorrroy IV bE 
Joinvicre. 

Gs£orrroy, comte de Joigny, 9. 

Groreroy 1°, sire de Joinville, 7,9, 14, 15 
à 23. — Cat. 6, 8, 10. (Voir Georrroy 
pe Novo C4sTELLO.) 

Gzorrroy Il, s. de Joinville, 19, 23 à 25. 
3 Cabrio 419 em at: 

Gsorrroy Ilf, s. de Joinville, dit le Gros ou 
le Vieux, 25, 26, 97 à 33. — Cat. 23, 
2h, 25,26, 27 à 72 passim, 7. 

Grorrroy IV, s. de Joinville, dit le Jeune ou 
Valet, 29, 31, 32, 33 à 37. — Cat. 27, 
28, 30, 39, ho, 4h, 53, 54, 56, Ga, 
62,64, 65, 68, 70, 71,%73 à 84 passüm , 
87, 90, 169, 216, ho, 510, 539. 

Gzorrroy V, s. de Joinville, 34, 36, 37 à 
46. — Cat. 7h, 76,78, 79, 81, 85 à 
194 passinm, 125, 126, 151, 207, 260, 
302. 

Georrroy où GoFFREDUCCIO DE JoiNViLLE, $. 
de Sant-Angelo , 234. — Cat. 586, 782. 

Gzorrroy pe Jonvice, s. de Briquenay et de 
Nanteuil, 138, 176, 232, 233. — Cat. 
h25, 446, h77, h97, 5o1, 509, 536, 
586, 688 bis. 

Grorrroy DE Jonvize, s. de Montclair, 55, 

. 57, 61, 66, 71. — Cat. 178, 189, 200, 
929, 947, 248, 251, 259, 9253, 261, 
265, 267, 268, 281, 305, 162. 

Grorrroy De Jonnvizze, s. de Vaucouleurs, 57, 


67,74, 79, 223 à 296.— Cat. 302, 333, 
335,336, 338 à 340, 349, 343, 347 à 
349, 356, 357, 391, 399, 436, Ag à 
451, 457, 478, 480, 481, 85, 186, 
519, 515, 538, 539, 544, 545, 559, 
558, 565, 567 à 569, 575, 583, 587, 
589, 5996, 602, 6o9 à 612, 615, 616, 
620, 624 à 626, 632, 634, 635, 637 à 
639, 649, 644, 645, 6k7, 648, 651, 
653, 654, 656, 657, 659, 664 à 666, 
668, 67°, 679, 685, 692, 698, 7o4, 
707; 708, 701, 768. 

Gzorrroy, évêque de Langres. — Cat. 27. 

Grorrroy De Louvain, mari de Marie d’Au- 
denarde. — Cat. 314. 

Grorrnox DE Marzaxo, comte d’Alife, 235. 

Grorrroy Murer ne Ti, écuyer. — (Cat. 
5o2 bis. 

Gsorrroy pe Nancey, chevalier, 211. 

Gzorrnoy, abbé de Saint-Urbain, 132. 

Gzorrnoy, fils de Sébille de Saulxures. — Cat. 
k76. 

Grorrroy ze Vieux. Voir Grorrroy [° et 
Georrroy III De Jornvizee. 

Groecrox pe Vizzenarouin, 43, 4h. 

Grorrroy pe Virny. — Cat. 86. 

Gzonces (Reliques de saint). — Cat. 519. 

Gerazo Firzmaurice. — Cat. 552, 575. 

Géraro ne Bouc, chevalier. — Cat. 567, 
568. 

Gérarn, abbé de Molesme. — Cat. 32. 

Génaro pe Préenr. — Cat. 8/1. 

Gérar» IV, s. de Pulligny, 236. 

Gérauvicuiers (Meuse, arr. Commercy, €” 
Gondrecourt). — Cat. 366. 

Genmay (Haute-Marne, arr. Vassy, €” Pois- 
sons), 57, 199. — Cat. 4, 221, 363, 
ha7, 432, 433, 168, 677. 

(Wiart de). 

Geruiy (Oudet de). 

Gerraune De Joinvizce, comtesse de Vaudé- 
mont, 29, 33. — Cat. 39, 53. 

Gex (Ain). — Cat. 363, 513, 580, 64o, 
683. 

Agnès, Amédée, Béatrix, Éléonore, 

Jeanne de Vaud, 


Guillaume, Hugues, 
Léonète, Marguerite, Pierre, Simon. Voir 
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aussi les seigneurs de Marnay et de Di- 
vonne. 

Giuserr DE CuaLon. — Cat. 745. 

Gissenr pe Curan. — Cat. 1028, 1029. 

Gissenr D6 Joinvisze. — Cat. 66. 

Gussent pe Reyçars, recteur de Bridgesolars. 
Cat. 744. 

Gizuancounr (Haute-Marne, arr, Chaumont, 
c” Juzennecourt). — Cat. 783, 851. 

Grues DE Berne, — Cat. 217 bis. 

Gires DE Soyecourr. — Cat. 951. 

Gizces, évêque de Toul. — Cat, 450. 

Gincixs (Jacques, Jean de). 

Gina», prévôt de Ligny. — Cat. 490. 


GirarD DE Brissey, chevalier. — Cat. 283, 
283, 285. 

GiranD pe Câcons, 31. — Cat. 50. 

Gimarp, évêque de Châlons. — Cat. 01, 
132. 

GinarD De DiNTEvILLE, 5. d'Échenay. — Cat. 
1019. 


Girard Le Paysicien, chanoine de Saint- 
Laurent de Joinville. — Cat. 454. 

Gogerr D’APremonr, 77, 82. 

Gosenr »'Érze. — Cat, 1040. 

Gorrrepuccio, 8. de Sant-Angelo. Voir Gzor- 
FROY OÙ GOFFREDUCCIO DE JOINVILLE. 

Gouservaux (Meuse, arr. Commercy, c°”* et 
c°° Vaucouleurs), 212. 

Gonprecourr (Meuse, arr. Commercy, ch.-1. 
c”), 208. — Cat. 130, 317, 320, 364, 
369, 369, 546. 

(Jean, s. de). 

Gorze (Abbaye de), 48. — Cat. 485. 

Gousox (Jean). 

Gourzon (Haute-Marne, arr. Vassy, c”* Che- 

villon), 8, 17. — Cat. 7, 549, 588, 
697. 

Gozserr DE BRIENNE, 4. 

Graenao (Italie, prov. de Naples, arr. Cas- 
tellamare), 235. 

Graizry (Jean de). 

Gnancer (Eudes, Jeanne de). 

Graxp (Agathe de — , dame de Beaupré). 

Gran» (Geoffroy le). 

GRanpsan (Michaut). 

Gnanppné (Comté de), — Cat. 268, 


Granppré (Alix, Béatrix, Henri V, Henri VI, 
Henri Wañart, Marie de Garlande). 

Grance Ararb (La), appartenant au Val- 
d'Osne. — Cat. 279. 

Gréa (Hugues). 

Gronnay (Jean, s. de). 

Grorroue (Italie, prov. de Potenza, arr. Ma- 
lera), 227. — Cat. 663. 

Guérin (Frère), prieur de Hôpital. — Cat. 
263. 

Guérin, évêque de Toul. — Cat. 269... 

Guermoxp, vidame de Châlons, 67. 


Guerry, curé de Saint-Dizier, 139. — Cat. 
La5, La. 

Guerry De Braurgpame, chevalier. — Cat. 
373. 


Gussczin (Bertrand du). 

Gui »’AlGremonT, 17. 

Gui ALawax, 230. — Cat. 596. 

Gui »’Avrincourr, père d'Héluis. — Cat. 
365. 

Gui, évêque de Châlons. — Cat. 30, 31, 32. 

Gui ne Cuappes. — Cat. 293. 

Gui Cnevrier, chevalier. — Cat. 873. 

Gur, s. de Choiseul. — Cat. 978. 

Gur pe CLermonr, chevalier. — Cal. 373. 

Gui px Dampierre, évêque élu de Chälons, 
30. 

Gui 1°, s. de Donjeux, 222. — Cat. 942, 
99h, 979. 

Gui I1, 8. de Donjeux, 223. 

Gui pe Fronve, chevalier. — Cat. 256. 

Gui pe Jonvizze, archidiacre de Langres, 
puis évêque de Chälons, 26, 29-à 344 — 
Cat. 28, 45 à 51, 55, 59, 62, 66. 

Gui DE Joinvizze, s. de Donjeux. — Cat. 
684. 

Gur pe Jonvue, s. de Sailly. Voir Gui, s. 
de Saïlly. 

Gui II, évêque de Langres, 136. — Cat. 
L6o. 


Gui ne Lusiexax, 39. 


Gui pe Mezro, évêque d'Auxerre. — (Cat, 
536. 

Gui pe Moxraicu, évêque de Chälons, 28, 
29. 


Gur pe Nesugs, maréchal de France, 190. 


ES TE Ne 
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Gui »'Oswe, chevalier. 

Gui pu PLessis. — Cat. 116. 

Gui pe Poissons, fils de Hugues de Fronville. 
Ca. 1900: 

Gui L°', 5. de Sailly, 37, 46, 51,72, 221. — 
Cat. 117, 119, 123, 138, 140, 145, 
154, 156, 158, 159, 172, 173, 1794, 
181, 203, 214, 215, 216, 219, 293; 
225, 233, 24h, 250, 261, 284, 287, 
291, 300, 304, 306, 309, 319; 319; 
321, 399- 

Gui IL, s. de Sailly, 222. — Cat. k53, 489, 
551, 570, Goo, 608, 623, 627, 630, 
643, 0659, 660, 671; 682, 684, 
689. 

Gur, s. de Vignory, 26. 

Gui ne Wotenx, moine de Saint-Urbain, 
154. 

Guicuarp DE Cuzan. — Cat. 1028 à 1030. 

Gurcuss VII, dauphin de Viennoïis. — Cat. 
166, 469. 

Guieues VIII, dauphin de Viennois, 182. — 
Cat. 836. 

Guvauwe, chapelain de Jean de Joinville, 
134. — Cat. Ahg. 

GuizLaumE D'ALEMANT. — Cat. 22. 

GuiLLAuME D'AunAY, 299. 

Guicrauwe Barace, bourgeois de Londres, 
marchand d'Agen. — Gat. 609. 

Guizrauue pe BEaumowr, maréchal de France, 
103, 119. 

Guuzaume, comie de Boulogne, 181. — Cat. 
845. 

Guiszaume, 8. de Briquenay. Voir GuiLzauue 
pe Joinvicze, 8. de Briquenay. 

Guicraume Le Brun, écuyer, s. du T ronchoy. 
= Gat. 1030. 

Guicraume Cerva, commandeur de Ruectz. 
— Cat. 517 bis. 

Guonraume Il, évêque de Châlons. — Cat. 
302, 227. 

Guirauue pe CanrRes, 147. 

Guonraume Du CnâÂrezer. — Cat. 557. 

Guiaume DE Dawrierre, comte de Flandre, 
91, 99. 103. 

Guuxauue pe La Devise, bourgeois de Lon- 
dres, marchand d'Agen. — Cat. 609. 


Gumxauwe L'Esrirzour, pellelier, bourgeois 
de Paris. — Cat. 509. 

Guuxzauue De Gex, 230. — Cat. 526, 534, 
555, 579, 580, 581, 582, 590, 598, 
59h, 597, 604, 606, 613, 621, 622, 
628, 633, 64o, 658, 683, 693, 699- 
703, 712, 726. 

Guiccaume DE Haurenive. — (Cat. hot, 
k79. 

Guiccaume pe Jonviue, maître des passages 
des Abruzzes, 232, 237. — Cat. 535, 
5h. 

Guicrauue DE Jonvice, sire de Beauregard, 
297. — Cat. 706. 

Guiczauwe pe Jonvizze, archidiacre de Sa- 
lins, recteur d’Arthimurchir en Irlande , 
doyen de Besançon, 57, 67. — Cat. 379, 
389, 390, 399, 464. 

Guicrauwe De Jomvirse, s. de Briquenay, 
234. — Cat. 688 bis, 709, 734. 

Guiauwe DE Jounvizue, archidiacre de Chä- 
lons, évêque de Langres, puis archevêque 
de Reims, 35, 36, 38, 44, 5o,.52, 53, 
58, 63. — Cat. 79, 89, 100, 109, 117; 
119, 129, 131, 146, 154, 158, 166, 
167, 174, 189, 191, 192, 203, 219, 
217, 230, 237, 238. 

Gunzaune L°, s. de July, 223. — Cat. 443, 
584. 

Gurzrauwe Il, s. de Jully, 223. 


Guizzaume IL, évêque de Langres. — Cat. 
761. 

Guiscaume, évêque de Lausanne. — Cat. 
633. 


Guxauwe DE LiGNIVILLE, 237. 

Guisrauwe DE Marcizy, conseiller du roi. — 
Cat. 809. 

Guicauue pe Mowrreuiz. — Cat. 799. 

Guicrauue DE Nancis, 147. 

Guicaume LE Picarr, maître des garnisons 
du roi. — Cat. 885. 

Guizcauwes II du Perche, évêque de Chälons- 
sur-Marne, 58. 

GUILLAUME AUX BLANCHES MAINS, archevêque de 
Reims. — Cat. 125. 

Guicraume DE SAUx, 230. 

Guizzaune, s. de Tournon. — Cat. 502. 
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Guiczaume pe Varence, comte de Pembroke. 
— Cat. 559, 575. 

Guisraue, fils de Point de Vesancy. — Cat. 
658. 

Guisraume DE Vienne, s. de Saint-Cergues. — 
Cat. 1043. 

Guiccemerre DE Jornvizze, abbesse d’Avenay, 
26. — Cat. 125. 

Guizzemerre, dame de Ray. — Cat. 737. 

GuiLLemix D'OisELAY, 101-102. 

Guimonr (Geoffroy de). 


Hacuexau (Alsace), 143. 

Hamox pe Bunx, Lombard. — Cat. 972. 

Harnaur (Le), 184. 

Hammowvizce (Miles de). 

Hawowr (Jean de). 

Hawcesr (Aubert, Jean de). 

Haninvizze. Voir Marcuevar. 

Hans (Marne, arr. et c” Sainte-Menehould), 
197. 

(Jacques de). 

Hanaucourr (Charles de). 

Hancourr (Marie de). 

Hanmévizze (Simon de). 

Harnévicze (Haute-Marne, arr. Chaumont, 
c” Bourmont), 208. 

Haron, chevalier. — Cat. 104. 

Haron ne Haroncourr. — Cat. 26. 

Harow n'Osxe, chevalier. — Cal. 105 ADS 
136. 

Huron De Souuevizze, chevalier. — (Cat. 82, 
83. 

Haroncourr (Haton de). 

Haurgreuiize (Le buisson de). — Cat. 991. 

Haure-Fonêr (La). — Gat. 732. 

Havrevicce (Guillaume de). 

Have (La), bois sis à Écurey. — Cat. 732. 

Hayuon ne Noncourr. — Cat. 287. 


Héserr, s. en partie de Coulmiers. — Cat. 
849. 

Héuie D'OnLy. — Cat. 771. 

Hécre De Sainr-Miniez. — Cat. 308. 

Hécuis (Dame). — (at, 395. 


Guior, fils d'Isabelle de Joinville, dame d’{s- 
en-Bassigny. — Cat. 33. 

Guise (Duchesses de) : Élisabeth d'Orléans, 
Marie. 

—— (Ducs de) : François, Louis-Joseph. 

Guxarp, comte de la Marche, 296. 

Guyenne (La), 184. 


Voir ALIÉNOR DE —. 


Guxor p£ Panoy, écuyer. — Gat. 874. 


Gxé-sur-Seine (Aube, arr. Bar-sur-Seine 


c” Mussy-sur-Seine), 197, 203. 


Hécuis, fille de Gui d’Avrincourt. — (Cat. 
365. 

Hécuis ne Dampierre, femme de Geoffroy IV 
de Joinville, 33, 34, 68. — Cat. 73,74; 
79, 78,79; 80, 81, 80, 87, 89, 94, 97, 
101, 916. 

Hécuis, dame de Doulevant, 229. 

Hécuis De Joinvizce, dame de Faucogney, vi- 
comtesse de Vesoul, dame de Montigny, 
67. — Cat. 358, 428, 54o, 563. 566, 
650, 667, 508, 718, 737. 

Hécuis pe Mazenurr. — Cat. 137 

Hécuis D'Osne. — Cat. 105. 

Hécuis, femme de Philippe d’Osne. — Gat. 
686. 

Hécuis, femme de Gérard de Prégny. — Cat. 
81. 

Hézuis De Sévrimonr. — Cat. 319. 

Hécuis, femme de Loyson de Sommermont. 
— Cat. 488. 

Her II, empereur d'Allemagne, 15. 

Hssni III, roi d'Angleterre, 73, 128, 199, 
294, 295, — Cat. 338, 339, 342, 344 à 
3h19, 389, 391, 436, 457. 

Hexnr, seigneur d’Arzillières et de Beaufort. 
— Cat. 118. 

Heu: pe Bar, 192, 193. 


Hexni Il, comte de Bar, 57, 59, 60, 71,72. 
— Cat. 291, 299, 239, 264, 206. 

Hewnr I, comte de Bar. — Cat. 672. 

Hexrt IV, comte de Bar, 185. 

Henri, seigneur de Bayon. — Cat. 839. 
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Hanna, abbé de Boulancourt. — Cat. 43. 

Henri ne Bounzémonr, 223. 

Hewni, fils d’Alix de Broussey. — Cat. 877. 

Henr: pe Carrmie, évêque de Troyes. — 
37- 

Hem: L, comte de Champagne, 35. — Cat. 
35, 36, 38. ho à 43. 

Henrt II, comte de Champagne, 39, 42, 
Go. — Cat. 76. 

Henri IL, comte de Champagne, 49, 137, 
138. — Cat. 491, 501. 

Henri Cnevizzarr, 198, 199. 

Henri »'Errincourr. — Cat. 212. 

Henri pe Faucoeney, doyen de Besançon. — 
Cat. 737- 

Hexni, s. de la Fauche, 211, 2238. 

Hewni [°, roi de France, 7. — Cat. 4. 

Henn I, roi de France, 216. 

Hevnr pe France, archevêque de Reims. — 
Cat. 46, 47, h9, 56. 

Hexni, évêque de Genève. — Cat. 393, 431. 

Henri, comte de Grandpré, 26. 

Hewri V, comte de Grandpré, 61. — Cat. 
264. 

Hewni VI, comte de Grandpré, 76. — Cat. 
392, 334. 

Henn D'Henvizze, procureur de Pouille. — 
Cat. 663. 

Hevrr De Jomnvizze, comte de Vaudémont, 
187; 188, 229, 237. — Cat. 905 à 99h 
passim, 1009 à 1004, 1012. 

(Éeuyer de) : Vautrin, dit Baulemar, 

de Ferrières. 


Hevri pe Jonvirue, fils de Henri de Join- 
ville, comte de Vaudémont, 214. 

Henri »'Océvizzer, 237. 

Henri ne Porners, évêque de Troyes, 196 à 
198. — Cat. 999. 

Henri [°, archevêque de Reims, 30. 

Henri pe Sainr-Benoir, chevalier. — Cat. 195. 

Henui pe Sainr-Dizier, seigneur de la Roche, 
293. 


Hexnr, évêque de Toul. — Cat. 29. 


Henri IIL, comte de Vaudémont. — Cat. 688, 
qh1, 752, 810, 819, 821, 828, 839, 
905. 

Her, évêque de Verdun. —. Cat. 768. 


Hem L°', s. de Vergy. — Cat. 484. 

Hewni ne Vizcars, archevêque de Lyon, 142. 

Henri: Warcarr De Granprré, 26. 

Hexnior pe Reynez. — Cat. 963. 

Henserr, abbé de Riéval, 28. 

Hereror» (Shérif de). — Cat. 685. 

Hérivaz (Abbaye d’). — Cat, 667. 

Hermann, évêque de Toul, 5. — Cat. 1, 2. 

Henrwarr-Cuasnri. — Cat. 31. 

Herve (Henri d’). 

Hesceune pe Nucy, dame d'Aigremont, 17. 

Hinvizze. — Cat. 867. 

Hovienne, femme de Geoffroy II de Joinville, 
19, 24. — Cat. 10, 17. 

Hoprenne p'Osne. — Cat. 105. 

Howcente (Clémence de). 

Hoxerig (Louis I”, roi de). 

Hononus III, pape, 52, 53. — Cat. 177, 
209. 

Hose pe La Forèr (Pierre). 

Hosprrazters, 115, 116, 118; commanderies 
de Beauvoir et de Coulours; Guérin, prieur, 
Krak (Le). 

Houpax (Château de). — Cat. 1040. 

_—— (Henri, comte de Vaudémont, s. de 
Joinville et de). — Cat. 976. 

Houpezamcourr (Meuse, arr. Commercy, ©” 
Gondrecourt), 20, 21. — Cat. 15. 

Hourou pe Jomnvisze. Voir Houpouin pe 
Nuzzy. 

Houpous, s. de Nully, 17, 19. — Cat. 8, 
21. 

Houprevizce (Meurthe-et-Moselle, arr. Nancy, 
c” Vézelise). — Cat. 1009, 1071. 

Huer, fils du vidame de Châlons. — Cat. 33°. 

Huzr, fils d’Aude de Dommartin. — Cat. 
371. 

Hucuexx (Pierre). 

Hucuenin ze Moine DE Bazce. — Cat. 975. 

Hucues »’Awsoise, s. de Chaumont et de Saint- 


Vrain, 187, 229. — Cat. 1028, 1029, 
1030. 
Hueuss »’Apremonr. — Cat. 160. 


Hueues Baroouz Il, s. de Broyes, 20. — Cat. 
20. 

Hueues pe Barozs, franciscain, 125. 

Hueues Le Branc, 29. — Cat. 48. 
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Hucves, comte de Bourgogne, 128. — Cat. 
363, 416, 419, 435. 

Hvouss III, duc de Bourgogne, 4o. 

Hveuss IV, duc de Bourgogne, 61, 91, 95. 
— Cat. 254, 269, 270. 

Hueues, comte de Brienne et de Lecce. — 
Cat. 503. 

Hucues pe Brourmiènes. — Cat. 145. 

Hucuss pe Bnoyes, 33, 3h. — Cat. 70, 73, 
1h, 79,78, 79, 81. 

Hucues pe Caro. Voir Hucues, comte de 
Bourgogne. 

Hueurs, vidame de Châlons. — Cat. 373. 

Hueuss I, comte de Champagne et de Bar- 


sur-Aube, 25. — Cat. 14,16. 
Hueues DE Cnaronrupr, chevalier. — Cat. 
134. 


Hucues De Cuaronrupr, chevalier, — Cat. 
525, bg, 588. 

Huçues Cnauonow, chevalier, s. de Brion- 
court. — Cat. 274. 

Hucues pe GnevizLon, commandeur de Ruetz. 
— Cat. 502 ter. 

Hucuss ne Corousey, 36. 

Hueves ne ConrLans, maréchal de Champagne. 
— Cat. 599. 

Hucues ’Écor, 90, 119. 

Hvucues »’Errincourr. — Cat. 346, 758. 

Hucues DE La Faucne. — Cat. 194, 199, 
ao, 367, 614. 

Hueues De Faucaexy, fils d'Humbert, dau- 
phin., — Cat. 712. 


Hueues pe Fronviize. — Cat. 179, 27, 
291, 294, 321, 850. 

Hueuss, s. de Gex, 231. — Cat. 902, 903, 
918. 


Iseu. Voir Jan D —, comte de Jaffa. 

Izarra DE Jomnvizze, femme de Loffredo Filo- 
marino, 234. 

Izaria De Jomvize, mariée à Jean Filan- 
gieri, s. de Lapigio, 235. 

[Lanta De Jomnvizze, dame de Nusco, Ponte 


et San-Giorgio, 236. 


Hueues Gréa. — Cat. 33. 

Hucues pe Lacv. — Cat. 562. 

Huçves pe Lanpricourr, chevalier, 36, 93. — 
Cat. 118. 


Hueues pe Lusienax, comte de la Marche, 
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Hucues, évêque de Meath, justicier d'Irlande. 
— Cal. 436. 

Hucurs pe Noncourr, clerc. — Cat. 287. 

Hucues, comle de Rethel. — Cat. 113, 
264. 


Huoues, fils du comte de Rethel, 56. — Cat. 
218. 

Hucues IV, comte de Saint-Pol, 60. 

Hucues dE Sainr-Poz, s. de Leuzes. — Cat. 
808. 

Hucues DE Soncr. — Cat. 14. 

Hucuss pe Tais-Cnirez, chevalier, 89. 

Hvesues Triponrs, s. de Neufchâteau. —- Cat: 
505. 

Hueuss pe Vaucouceurs, écuyer, 82. 

Hucuss IT, comte de Vaudémont. — Cat. 
1004. 

Hucues ne Vienne, s. de Jonvelle, 158-159. 

Hucues ne Virry. — Cat. 86. 

Huuserr Azeman, s. d'Aubonne et de Coppet, 
231. 

Homsenr De BEAUFFREMONT, seigneur de Bul- 
gnéville, 210, 211. 

Huuserr pe Beauseu, connétable de France, 
85, 92, 93. 

Huuserr, dauphin de Viennois, s. de la Tour- 
du-Pin. — Cat. 527, 997, 640, 712. 

Huurroy pe Toro, 40. 

Husy. — Cat. 884. 

Hyères (Var, arr. Toulon), 125. 


Îcarnia DE Sus, comiesse de Sant-Angelo, 
239. — Cat. 782. 

ÎLe-nr-France, 194. 

Tlozaxpe. Voir Yoraxp. 

Invanne. — Cat. 338, 136, 591. 

Incanve (Justiciers d’). Étienne Longuépée, 
Jean Wogan. 
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Irscx (Prusse rhénane, circonscription de 
Trèves). — Cat. 180. 

Is-ex-Bassienr (Isabelle de Joinville, dame 
d’). 

Isagezze D'ANGOULÈME, reine d'Angleterre, 
puis comtesse de la Marche, 73. 

ISABELLE p’Aracon, femme de Philippe le 
Hardi, 137. 

Isasezce, dame de Bonney, 177. 

Isasezce, femme de Hugues de Chatonrupt. 
— Cat. 525, 549, 588. 

Isapezze DE Ciney, dame de Vaucouleurs et 
d’Aulnay, 228. — Cat. 768, 841. 

Isasezze, femme de Gui de Joinville, s. de 
Donjeux. — Cat. 684. 

Isasecce, fille d'Érard de Doulevant. — Cat. 
853. 

Isaseuce p'Érréry, dame de Donjeux, 222. 
— Cat. 893. 

Isasezzce Fizanciert, dame de Venafro, 234. 

Isasezze La Founrée. — Cat. 786. 

Isaneze pe France, comtesse de Champagne, 
127, 128, 137. 


Jacquemorre, femme de Gautier de Vignes. 


— Cat. 802. 
Jacquente (La), 194. — Cat. 955. 
Jacques, abbé de la Crête. — Cat. 4o7. 


Jacoues pe Fauareny, 135. 

Jacques De Gineins, 231. 

Jacques ne Hans, s. de Doulevant. — Cat. 
1051. 


Jacques Macnon. — Cat. 1016, 1034. 
Jacquerre, femme de Jean de Vy. — Cat. 
5lo. 


Jacquerre DE Jauzon, femme de Guyot de 
Paroy. — Cat. 874. 

Jarra, 215, 110,119, 194: Cat. 341. 

—— (Comte de) : Jean d’Ibelin. 

Jawxox ne Bunr, Lombard. — Cat. 972, 
97h. 

Jaouer, fils de Perrin, prévôt de la Fauche. 
— Cat. 820. 

Jarpins (Jean des). 


Isavezce où Érsagern pe Joinvicze, femme 
de Simon de Clefmont, puis dame d'Is- 
en-Bassigny, 66. — Cat. 178. 

Isapezze DE Jonviize, dame d'Étrelles, 229. 
== Cat. 1096. 

Isagezce DE Joinvisze, dame d'Is-en-Bassigny. 
-— Cat: 339, 462. 

Isasezze Ds Jomnviuze, dame de Vergy, puis 
de Mirebeau, 187. 

Isaseze, duchesse de Lorraine. — Cat. 738. 

Isaeezze pe Lusienan, reine de Jérusalem, 
comtesse de Champagne, 39, 4o. 

Isasecce D'Osne. — Cat. 105. 

Isarezce, fille de Wiard de Vaucouleurs. — 
Cat. 843, 884. 

Iscurrecra (Italie, prov. de Foggia), 234. 


Isemsarv, abbé de Molesme. — Cat. 288. 
Isemsarp DE Broyes, 34. 

Isempart (Messire). — Cat. 206. 

Isemsarr De Laneycourr. — Cat. 261. 


Iseusarr pe Suzémonr, chevalier. — Cat. 275. 
Is-ex-Bassieny. Voir Isagezze De Jornvize, 
dame d'—. 


Jauzon (Jacquette de). 

Jean XXII, pape. — Cat. 785. 

Jean n'Acre, bouteiller de France, 139. 

Jean D'Anrcis ET DE CHAGENAY, 177- 

Jean, s. d’Arrentières. — Cat. 799, 863. 

Jean De Bar. — Cat. 651. . 

Jean Des Barnes, 178. 

Jeax De Beaumont, chambrier de France, 
82, 85, 104. 

Jean Il, archevêque de Besançon. — Cat. 
2099. 

Jean ne Bézennes, bourgeois de Reims. — 
Cat. 728. 

Jean, roi de Bohême, comte de Luxembourg, 
185. — Cat. 755, 807, 808. 

Jean Bonner. — Cat. 1055. 

Jean pe Bourcocne. — Cat. 670. 

Jean pe Bourçocne, s. de Montaigu et d’Arc, 
comte de Vaudémont, 214, — Cat. 998, 
1001 à 1003, 1008, 1009, 1012. 
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Jean pe Bouncoene, s. de Salins. — Cat. 
360, 363, 368. 

Jean IT, duc de Brabant, 183. — Cat. 868. 
883. 

Jean Braque, évêque de Troyes. — Cat. 
1006. 

Jean [*, comte de Bretagne, 127-128. 

Jeax pe Bienne, roi de Jérusalem, 50, 56, 
80. — Cat. 129. 

JEax De Bussy, 119. 

Jean Caym, de Sainte-Menehould, 102. 

Jean Cnaremanr, maître des requêtes, 201. 
— Cat. 964. 

Jean, comte de Chalon, 57, 61, 7h, 127, 
198. — Cat. 245, 254, 463, 860. 

Jean pe Cuaron, s. d’Arlay. — Cat. 554, 
670. 

Jean pe Cnaron-Array, comte d'Auxerre et 
de Tonnerre, 1892,'184. — Cat. 860, 
880. 

Jean DE Cuappes. — Cat. 584. 

Jean pe Cnarny, 176. 

Jean pu CnÂtez. — Cat. 6o4, 

Jean Cuauprox, 222. 

Jeax INT, s. de Choiseul. — Cat. 867. 

Jean Cunysosrome (Reliques de saint). — 
Cat. 519. 

Jean De Commercr. — Cat. 676. 

Jean DE Dampienme, s. de Saint-Dizier, — 
Cat. 578. 

Jean DE DinrEvILLE, 229. 

Jeax [°, s. de Doulevant et de Villiers-aux- 
Chênes, 229. — Cat. 853, 949, 956. 
Jeux Il, s. de Doulevant et de Villiers-aux- 
Chènes, 230. — Cat. 991, 994, 1042. 

Jean, s. de Durnay. — Cat. 443. 

Jean, s. d'Échenay, 229, 

Jean [°, s. de la Fauche. — Cat. 484. 

ea IL, s. de la Fauche. — Cat. 706. 

Jeax pe Faucoxer, vicomte de Vesoul, 67. 
— Cat. 650, 737. 

Jean Firancrenr, s. de Lapigio, 235. 

Jeax Le Fizs, boucher à Méry-sur-Seine. — 
Cat. 1015; 1033. 

Jeax pe Frammerécourr. — Cat. 419. 

Jeax Fourné, chevalier. — Cat. 786. 


Jrax [%, roi de France, 161. 
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Jean Il, roi de France, 192, 193, 194, \ 
203, 204, 211. — Cat. 895, 975, 977; 1 
978. 

Jean-Gazéis Visconti, comte de Vertus, sei- 
gneur de Milan. — Cat. 1018, 1021. 

Jean, s. de Gingins et de Divonne, 231. 

Jean, s. de Gondrecourt. — Cat. 381. 

Jean Gourson. — Cat. 1014, 1032. 

Jean DE Graizzv. — Cat. 539. 

Jean, s. de Gronnay, écuver. — (Cat. 1023. 

Jean pe Hamonr. — Cat. 649. 

Jeax pe Hancesr, chevalier. — Cat. 89h. 

Jeax Dp’Igezin, comte de Jaffa, 83. | 

Jeax pes Jannixs, sergent de Jean de Join- | 
ville, — Cat. 376, 471. 

Jean De Jonvicze, cousin de Henri de Join- 
ville, comte de Vaudémonts — Cat. 946. 

Jean De Joinvizze, prétendu grand connétable 
de Sicile, 239. 

Jean pe Jonnvizze, conseiller du roi de Sicile, 


232, 237. 
Jean, sire DE Jornvicze, 45, 97, 62, 67, 68 
à 177. — Cat. 266, 295 à 758 passim, 


774, 779, 780, 784, 788, 798. Apos- 

tilles autographes de — : cat. 603, 614, 

644, G7ogbis, 7h2. Chambellan de — : 

Anseau. Chanson aitribuée à — : 105. Cha- 
Pelains de — : Guillaume, Jean de Voisey. 
Clerc de — : Lambert. Credo de — : 110 
à 119. Mémoires de — : 146 à 151, et 166 
à 174, Tombeau de — : 69. Valet de — : 
Guillemin d’Oiselay. 

Jean De Jornvizxx, s. d’Ancerville, 75, 145, 
176. — Cat. 25, 446, k97, 601, 660, 
662, 672, 681, 688, 688 bis. 

JEAN DE Joinvizze, sire d’Ancerville, ou Jean 
de Joinville, sire de Reynel, 153. 

Jean DE Jomnvice, s. de Jully, 293. — Cat. 
649, 735, 743, 777, 778, 788. 

Jean DE Jonvise, s. de Maïlly, 237. — Cat. 
h7h bis, 479 bis. | 

Jean De Jornvize, s. de Reynel, 176. — Cat. 
52h bis, 541, 564, 571, 577, 585, 646, 
659, 671. 

Jeax 1° pe Jomvize, s. de Vaucouleurs, 228. 
-— Cat. 573, 7939, 751, 73, 772, 839, 
843. 
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Jean IT pe Jonvice, s. de Vaucouleurs, puis 
de Méry et de Lachy, 183, 228. — Cat. 
857, 875, 877; 878, 884, 887, 897: 

Jean De Jomnvize, s. de Venafro, dit Trouwl- 
lard, maréchal de Sicile. — Cat. 688 bis, 
709. 

Jean DE Lancasrre, s. de Beaufort, 177. — 
Cat. 733. 

Jean pe Lancerox, chancelier d'Angleterre. 
— Cat. 648. 

Jean pe Lanouss, lieutenant de Jean de Bour- 
gogne. — Cat. 1003, 1039. 

Jean Leser. — Cat. 1056. 

Jean I, duc de Lorraine, 206 à 209. — 
Cat. 945, 969, 986, 989. 

Jean Lovez, clerc. — Cat. 653, 645. 

Jean ne Luxemsoune, châtelain de Lille, 188. 

Jean ne Luxeusoure, fils de Waleran, s. de 
Ligny. — Cat. 939. 

Jean, comte de Luxembourg. Voir Jean, roi 
de Bohême. 

Jeax De Maine. — Cat. 405. 

Jean Mauserr. — Cat. 963. 

Jean, évêque de Metz. — Cat. 230. 

Jean pe Mizon, garde de la prévôté de Paris. 
— Cat. 859, 860. 

Jean De Mimery, abbé de Saint-Urbain, 129. 

Jean ne Mowr. — Cat. 554, 699. 

Jean pe Monrieny. — Cat. 522. 

Jrax De Monrsow, 12/4. 

Jean Il pe Nesze, comte de Soissons, 92. 

Jean DE NevrcuÂrez, s. de Montaigu. — Cat. 
1059, 1061. 

Jean, comte de Nevers, 137. 

Jean-Nicocas, comte de Sant-Angelo, vice- 
roi des Abruzzes ultérieures, 235. 

Jean-Nicoras DE Jonvizze, 236. 

Jean ne Noyens, comte de Joïigny, 187, 197, 

198. 
Jean pe Novers, s. de Rimaucourt. — Cat. 
1039. 

Jean, s. de Nully, 56. — Cat. 213. 

Jeaw D'Oisv, baiïlli de Sens. — Cat. 845. 

Jean Paurianr, écuyer. — Cat. 999. 

Jean Pervreis De Muriexy. — Cat. 864. 

Jean Poe, grenetier à sel à Châlons — 
Cat. 1011. 


Jean DE Joinvizze. 


Jean pu Pressis, s. de Dercourt en partie. 


— Cat. 904. 
Jean pe Racecourr-sur-Brase. — Cat. 5294 
Jean, comte de Rethel, — Cat. 314. 
Jean pe La Rooue. — Cat. 689. 
Jeax Rocer, curé de Coligny. — Cat. 982. 


Jean Roiner (Maitre). — Cat. 350. 

Jean IT, s. de Saint-Dizier et de Vignory, 
queux de France, 201, 210. — Cat. 964: 

Jean, abbé de Saint-Urbain. — Cat. 794: 

Jean IT, comte de Salm. — Cat. 740, 741. 

Jeax III, comte de Salm. — Cat. 899. 

Jean IV, comte de Salm. — Cat. 967, 1017. 

Jean V, comte de Salm, 237. — Cat. 1060. 

Jean DE Samois (Frère), 142. 

Jean SARRASIN, 106, 108. 

Jean I, comte de Sarrebrück. — Gat. 816, 
842. 

Jean De Sarresnücg, deuxième seigneur de 
Commercy, s. de Venizy et de Briquenay, 
234. — Cat. 849. 

Jean pe Sarnernücx, troisième seigneur de 
Commercy, s. de Venizy, 229. — Cat. 
1018. 

Jean De Sécur, chef de bande, 199. 

Jean DE Sommevicze, doyen de Joinville. — 
Cat. 1039. 

Jean, s. de Thélod et de Vaubexy. — Cat. 
998, 1002, 1039. 

Jean, sire de Thil-Châtel, 67. — Cat. 317, 
320, 358. 

Jean De Taonore, châtelain de Noyon. — Cat. 
373. 

Jean TrouiscarD, s. de Venafro, maréchal de 
Sicile, 233. 

Juan De VALENCIENNES, 11/4. 

Jean pe Vassy. — Cat. 655. 

Jean, bâtard de Vaudémont, 213. — Cat. 
1093, 1097. 

Jean ne Verey, seigneur de Fouvent, 190. 

Jean pe Vercx, s. de Mirebeau, 187. 

Jean De Vienne, s. de Mirebeau. — Cat. 669, 
670. 

Jean, dauphin de Viennois. — Cat. 523. 

Jean De Voisey, chapelain de Joinville, 94, 
99» 97- 

Jean DE Vy. — Cat. 5ho. 
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Jeax Wocan, justicier d'Irlande. — Cat. 624, 
626, 668, 674, 679. 

Jeanne n'Arc, 175,183, 914. 

Jeanxe, femme de Renaut d’Ay.-— Cat. 1021. 

Jeanne Des Baux, comtesse de Sant-Angelo, 
239. 

Jeanne DE Breaupré, dame de Pulligny, 236. 

Jeanne ne Bogsse. -— Cat. 971. 

Jeanxe DE Bonnev, 237. 

Jeanve De Bourcoexe, reine de France. — 
Cat. 810. 

Jeaxxe, femme d’Eudes IV, due de Bour- 
gogne. —. Cat. 880. 

Jeanne, femme de Pierre de Bourlémont. — 
Cat. 505. 

Jeanve DE Cnanrny, dame de la Fauche. — 
Cat. 821. 

JEANNE DE CHÂTEAUVILLAIN, 206. 

Jeaxe, femme de Hébert, s. en partie de 
Coulmiers. — Cat. 849. 

Jeanne DE Curer. — Cat. 327. 

Jeanxe Frrzzyon, 226. 

Jeanne pe France, fille de Louis X, 161. 

Jeaxxe, femme de Guillaume de Gex, 230. 
— Cat. 606. 

Jeanne pe Grancey, dame de Boulancourt. — 
Cat. 887. 

Jeanve De Jonvirce, dame de Doulevant, 
230. — Cat. 1051. 

Jeanne DE Jomnvisce, dame de Genlis, puis 
comtesse de Joigny, 180, 181, 187, 188. 
— Cat. 817, 818, 825, 894, 900. 

Jeanne De Jouvie, dame de Meath, 226. 

Jeanve pe Joinvizze, comtesse de Salm, 
297. 

Jeanne DE Joinvisze, femme de Louis de 
Sabran, comte d'Ariano, 235. 

Jeanne De Laurrec, vicomtesse de Paulin, 
femme de Nicolas de Joinville, s. de Mi- 
ghonico, 227. — Cat. 878, 890, 899. 

Janxve pe La Marour, femme de Pierre de 
Joinville, 226. — Cat. 685. 

Jeanne, femme de Nicolas de Joinville, s. de 
Morancourt. — Cat. 781. 

Jeanne ne Navarre, comtesse de Champagne, 


reine de France, 138 à 140, 143, 148, 
149. — Cat. 548. 


Jeanne, femme d'Aubert de Poissons. — Cat. 
k78 bis. 

Jeanne, comtesse ile Salm. — Cat. 616. 

Jeanne D£ Suzuv, dame de Plancy et de Vià- 
pres. — Cat. 999. 

Jeanne De Trerceureue, femme de Geoffroy de 
Crespy. — Cat. 102/h. 

Jéanner DE Donseux. — Cat. 556. 

Jeannerre pe Courpaow, femme de Guillaume 
Le Brun, s. du Tronchoy. — Cat. 1036. 

Jeanwerre, femme de Michaut Grandjean. — 
Cat. 1038. 

Jeuez (Thierry). 

Jevron prs Buy. Voir Jannon De Bunr. 

Jérusazem (Le royaume de), 115. Roi de — : 
Jean de Brienne. 

Joacnim DE FLores, 195. 

Jorexx (Adélaïde, Geoffroy, Jean de Noyers, 
Jeanne de Joinville, Renard, comtes et 
comtesses de). 

Jonvize (Haute-Marne, arr. Vassy, ch. c”), 
77 198, 193, 217, 218. — Cat. 151, 
165, 911, 938, 943, 891, 384, 397; 
698, 7ha, 847, 870, 946, 967. Baillis 
de — : Pernet des Bourdes, Thibaut de 
Vignory. Bourgeois de — : 156. — Cat. 
288, 827, 830, 832. Chapelle de Saint- 
Michel à — : cat. 1066. Château de — : 
4,6, 55, 60, 77, 209, 210. — Cat. 3, 
19, 189, 189, 191,192, 309, 721, 811, 
978, 993, 10492. Châtellemie de — : 181. 
— Cat. 182. Commune de — : cat. 829, 
831, 834. Doyen de — : Jean de Somme- 


ville. Fours de : cat. 236. Justice de — : 


cat. 576. Maison d’Eudes (La) à — : cat. 
329. Maison-Dieu de — : 38. —— Cat. 385. 
Péage de — : cat. 454. Pré Saint-Laurent 
à — : cat, 52h. Pressoirs de — : cat. 
120, 133. Prieurés de — : Sainte-Ame, 
Saint-Jacques. Principauté de — : 216, 
217. Terre de — : cat. 1068. 


Jonvirze (Maison de). Voir l’'appendice 1, 
p. 219-237, et le tableau généalogique. 


JornviLLE (Personnages dits de et n'ap- 

partenant pas à la maison de ce nom). 
4 0 . - . 

Amaury, Etienne, Gilbert, Morel, Romier. 


Joxvezze (Hugues de Vienne, s. de). 
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Jossru (Ceinture de saint), 122. 

Jossenann pe Branciow, 7h, 224, 

Joviuers (Meuse, c* Stainville). — Cat. 
.29, 65. Abbaye de — : 28. — (Cat. 
58. 

Juzuv-sur-Sance (Aube, arr. et c” Bar-sur- 


Seine). — Cat. 225, 778, 780. Seigneurs 


et dames de — : Guillaume 1”, Guil- 
laume IT, Jean, Marie de Tanlay, Per- 
renelle de Chappes, Philippe. 


Juvieny-ex-Penrnois (Meuse, arr. Bar-le-Duc, 


c”" Ancerville), 57, 131. — (Cat. 291, 
h15, 5oa ter, 508, 508 bis, 517 lis. 


—— (Wiard de). 


Krax pes Hosprraziens (Le), auj. Kalaat-el-Hosn, 44, 45, 122. — Cat. 127, 198. 


Lacuy (Marne, arr. Épernay, c” Sézanne), 
183, 228. — Cal. 875, 886. 

(Jean de). 

Lac (Gautier, Hugues, Mahaut de). 

Lawevcourr (Isembard de). 

Lawserr, clerc de Jean de Joinville. — Cat. 


716. 
Lamwserr DE Courcezes. — Cal. 307. 
LamPépouse (Île de), 125. 
Lancasrre (Jean de —, s. de Beaufort). 
Lanpévizee (Haute-Marne , arr. de Vassy, €” 
de Doulaincourt), 36. — Cat. 2h, 84, 
90, 140. 
Lanoricounr (Aubert, Hugues de). 


Lançgron (Jean de). 

Lancres (Haute-Marne), 61. — Cat. 167. 
Archidiacre de — : Gui de Joinville. Évé- 
ques de — : Garnier, Geoffroy, Gui, Guil- 
laume. 

Lapic10 (Jean Filangieri, 8. de). 

Larrey (Le seigneur de). — Cat. 858. 

Lassarr-Een-Quarre-Vaux (Bois de), entre 
Vaucouleurs et Toul. — Cat. 730. 

Lassicourr (Aube, arr. Bar-sur-Aube, c” 
Brienne). — Cat. 4. 

Launar (Commanderie de). — Cat. 43. 

Lauwen (Étang de). — Cat. 363. 

Laure, dame d'Échenay, 229. 

Laure De Sarresrück, femme d'Anseau, s. de 
Joinville, 178, 180, 187. — Cat. 720, 
754, 775, 81h, 823. 


Lawrence, femme de Ponce de Choiseul. —-- 
Cat. 232. 

Laurenr Bouquanrin DE Marrienr, veneur 
d’Anseau, s. de Joimville. — Cat. 876. 

Laurenr De LescmiÈres. — Cat. 1060. 

Lausanne (Diocèse de). — Cat, 523. Évéque 

= de — : Guillaume. 

Laurnge (Jeanne, Sicard de). 

Leser (Jean). 

Lecce (Italie). Comlé de —, 43. 

Lecce (Hugues, comte de Brienne et de). 

Léon IX, pape, 15, 16. — Cat. 6. (Voir 
Bruno, évêque de Toul.) 

Léonère, dame de Gex, 230. — Cat. 337, 
375, 393, L19, 435, 453, Lo, 513, 
523, 526, 527, 534, 547, 561, 562, 
580, 593, 594, 597, 606, 613, 621, 
622, 628, 6lo, 658, 683, 726. 

Lescuières (Laurent de), 

Lerrene (Italie, prov. de Naples, arr. Gas- 
tellamare), 235. 

Lerrrecourr (Colin de). 

Leuroux (Arnaud de Cervole, s. de — et de 
Châteanvillain). 

Leuzes (Hugues de Saint-Pol, s. de). 

Lévesque De 14 RavaziÈRE, 69. 

Lewezzyn, prince des Gallois, 295. — Cat. 
391, 457, 919. 

Lézevizze (Haute-Marne, arr. Vassy, c”* Pois- 
sons). — Cat. 433, 586. 

Lézinxes (Pierre, s. de). 


33. 
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Lirror-1e-Perrr (Haute-Marne, arr. Chau- 
mont, c” Saint-Blin). — Cat. 874. 

Licxivize (Guillaume, Marguerite de). 

Lienx (Girard, prévôt de — ; Ourry de — ; 
Ourry, chanoine de —; Waleran de 
Luxembourg, s. de). 

Luzs (Jean de Luxembourg, châtelain de). 

Limévise (Moulin de). — Cat. 396. 

Limisso, ville de l'ile de Chypre, 80, 81. 

Lorrreno Fizomarino, 23/4. 

Locore (Thomas). 

Loncrcomse (Pierre de). 

Loncévizze (Haute-Marne, arr. Vassy, c° 
Montiérender), 20, 29. — Cat. 39. 

(Thomas de). 

Lowcow. — Cat. 739. 

Loxcuépée (Étienne). 

Lowcwy (Meurthe-et-Moselle, arr. Briey). — 
Cat. 755. 

Lorra (Roger, Marguerite de). 

Lorraine (Ferry de —, s. de Rumigny et de 
Boucq, comte de Vaudémont; Antoine 


de —, comte de Vaudémont. Ducs et 
duchesses de — : Catherine, Ferry, Isa- 
belle, Mathieu, Raoul, Thibaut). 

Lorris (Coutume de). — Cat. 896. 

Louis pe Bavière, 185. 

Louis, seigneur de Divonne, baïlli de Vaud, 
231. 

Louis ne FLanpre, comte de Nevers. — Cat. 
785. 

Louis 1°, comte de Flandre, 182, 183. — 
Cat. 868, 883. 

Louis IV p’Ovrremer , roi de France, 3. 

Louis VII, roi de France, 27, 30, 31. — 
Cat. 46, 47, 50, 51. 

Louis VIII, roi de France, 59. 


Magizve De Vizzenarpouin, dame de Nanteuil 
et de Briquenay, 46, 138, 176, 233. — 
Cat: 501: 590, 

Macner, évêque déposé de Toul, 52. 

Macuox (Jacques). 

MÂcon (Aube, arr. et c 
Cat. 129. 


on 


Nogent-sur-Seine). — 


Louis IX, roi de France, 6o, 61, 68, 73, 
74, 77, 70, 80, 81, 8h à 86, 88, 91 à 
93, 100, 101, 103 à 110, 113 à 115, 
117, 120 à 125, 197 à 180, 139 à 134, 
136, 149, 173. — (Cat, 341, his — 
Chapelle dédiée à 


par Joinville. — Cat. 
714. 

Louis X Hour, roi de France et comte de 
Champagne, 149, 151, 160, 161, 163, 
178, 179. — Cal. 74, 799,735, 746, 
748, 756, 757, 709, 765, 798, 835. 

Louis pe France, fils de Philippe le Hardi, 
138. 

Louis-Joser, duc de Guise, 216, 

Louis 1°, roi de Hongrie, 213. 

Louis pe Jomvizce, justicier de Calabre, 235. 

Louis ne Sasran, comte d’Ariano, 235, 

Louis pe Savoie, baron de Vaud, 230. — 
Cat. 606, 699, 703. 

Louise DE Savoie. — Cat. 633. 

Lourry. Voir Ferry DE —. 

Louvaix (Geoffroy de). 

Louve (Mahaut de Vienne, dite la). 

Louvre (Le). — Cat. 785. 

Lovez (Jean). 

Loyson DE Sommermonr, — Cat. 188. 

Luavs IT, pape, 28. — Cat. 65. 

Lupcow (Angleterre, comté de Salop , hundred 
de Munslow), 226. 

Lusienax (Gui, Hugues, Isabelle de). 

LuxemsourG (Comté de), 133. — Voir Jean, 
roi de Bohême; Marie, Mancugrire, Wa- 
LERAN, Wencescas [°*. 

Luxeuiz (Abbaye de), 128, 178. — Cat, 
796, 765. 

(Thiébaut, abbé de). 

| Lvor (Henri de Villars, archevêque de). 


M 


Maconcourr (Haute-Marne, arr. Vassy, c” 
Doulaincourt). — Cat. 88, 797. 

Macneux (Haute-Marne, arr. et c”* Vassy), 
227. — Cat. 751, 1044. Four de — : cat. 
119. 

Macnières (Meurthe-et-Moselle, arr. Luné- 
ville, ce” Gerbéviller). — Cat. 567. 


ARE EE es 


Rs 
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Manaur p’APremonr, femme de Jean, comte 
de Sarrebrück. — Cat. 842. 

Mauaur, comtesse d'Artois, 179, 180. 

Mauaur, dame de Beaupré, 236. 

Mauacr pe Jonvise, religieuse à Acornbury, 


226. 
Manaur pe Lacy, femme de Geoffroy de Vau- 
couleurs, 224, 226. — Cat. 339, 340, 


347, 348, 399, 450, 151, 552, 575, 
596, 612, 616, 635, 665, 679, 
7oh. 

Manaur pe Noyens. —- Cat. 858. 

Manaur De Vienne, dite la Louve. — Cat. 65. 

Mauox (Aubert). 

Muize (Jean de). 

Marzuy (Jean de Joinville, s. de —; Renarde, 
dame de). 

Musières (Adam de). 

Mausiènes. Voir Maiziëres. . 

Maison Psinre (La), dans le château de Join- 
ville. — Cat. 252. 

Marzaières (Haute-Marne, arr. Vassy, ce” Che- 
villon), 29. — Cat. 24, 64, 226. 

Mazenuir ( Héluis de). 

Maures (Belgique), 183. — Cat. 868. 

MazwssuuLz (Angleterre), 226. 

Manpres-ex-Onnois (Meuse, arr, Bar-le-Duc, 
c* Montiers-sur-Saulx). — Cat. EUR 
5o2 bis, 564, 826. 

Mamssigr, chanoine de Saint-Laurent de 
Joinville. — Cat. 384. 

Manois (Haute-Marne, arr. Chaumont, €” 
Saint-Blin). — Cat. 652. 

Mansouran, 86, 92, 93, 99, 97. Batælle 
de — : 89 à 95. 

Marazri (Italie), 235. 

Mancuevaz (aujourd’hui Haninville, écart de 
Rupt). — Cat. 80. 

Maroc (Étienne ). 

Manon (Guyard, comte de la —; Hugues de 
Lusignan, comte de la —; Isabelle d’An- 
goulême, Jeanne de la —). 

Marazzy (Guillaume de). 

Mancuerire, femme d’Anseau, chambellan de 
Jean de Joinville. — Cat. 323. 

Marcuenire, dame de Beaumont, 921. — 
Cat. 364, 388. 


Mancuenrre 0e Beaurré, dame d’'Effincourt 
et de la Fauche, 223. 

Manceuenrre DE Bourcoëne. — Cat. 1010. . 

Marcuerrre pe Bourcocns, reine de France, 
161, 

Manouenre De Curez, religieuse au Val- 
d'Osne. — Cat. 327. 

Mancusmire pe Donseux, femme: d'Eudes de 
Savoisy, s. du Fossé. — Cat. 1027. (Voir 
Manrçeuerire, dame de la Fauche.) 

Mareugrire, dame de la Fauche, 211, 223. 

Mancugrire, dame de Gex, 230. — Cat. 
526. 

Mancuemire De Gex, femme. de Humbert 
Aleman, 231. 

Mancuerire, femme d’Ogier de Joinville, s. 
d'Effincourt et de la Fauche, — Cat. 
gh1. 

Mancuerure, DE. Jounvizce, dame de Charny, 
176. — Cal. 708. 

Manouerire pe Jonvizce, dame de Méry et de 
Culan, puis de Saint-Vrain et de Chau- 
mont, 187, 229. — Cat. 1028 à 1030, 
1069. 

Mancuerre De Jomnvizze, dame de Méry, 
veuve d'Eudes de Culan, femme de Hugues 
d'Amboise. — Cat, 1028, 1029, 1080, 
1069. 

Mancuerire, dame de Joinville, comtesse de 
Vaudémont, 213 à 216. — Cat. 998 à 
1071 passim. 

Mançuenire De LiGNIvILLE, 237. 

Marcuerire pe Lorta, comtesse de Terranova, 

234. 

Mancuertre, comtesse dé Luxembourg. -— 

Cat. 47h. 

Mançuerire DE PLancy, dame de Vaucouleurs 


puis de Méry-sur-Seine, 228. — Cat. 857; 
897- 

Marçuenire De Provence, reine de France, 
117,121, 193, 194, 147, 

Marcuerire, dame de Sailly, 222, — Cat. 
970. 

Mancuerire pe Vaupémowr, dame d’Ancerville, 
176. 

Marçuenre pe Vaupéuwonr, femme d’Anseau, 
s. de Joinville, 180, 187. — Cat. 810, 
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811, 819, 818, 821, 82a, 8a5, 828, 
830, 847, 859, 865, 870. 

Mançugrire, sœur de Henri, comte de Vau- 
démont. — Cat. 688. 

Mae p’Aupenanns, femme de Geoffroy de 
Louvain. — Cat. 314. 

Marie DE BRiEng, impératriee de Constanti- 
nople, 80. 

Marie DE Cnampacne, 39, 41, La. 

Marie De CnÂTsAuvILEAIN, dame d’Arc-en- 
Barrois, 214. 

Marie, dame d'Échenay. — Cat. 716. 

Marie pe France, comtesse de Champagne, 
9. 

Marie pe Ganrsanne, 61, 62. 

Mans, femme de Wiarl de Germay. — Cat. 
852, 

Marie, comtesse de Grandpré, femme de 
Geoffroy de J., s. de Montclair, 66. — 
Cat. 265, 266, 267. 

Mans, duchesse de Guise, 216, 217. 

Marie 8 Harcourr, comtesse de Vaudémont, 
219. — Cat. 1070. 

Marie pe Jonviise, dite Simonelte, dame de 
Thil-Châtel, 67. — Cat. 317, 320. 

Mari De Luxemsoure, dame de Joinville et 
de Chaligny, comtesse de Vaudémont, 
100, 191, 218, 914 Cab 939, 944, 
979, 976, 998, 1004, 1017, 1022, 
1026. 

Mamie, dame de Quiévrain et d’Ancerville, 
176. — Cat. 601. 

Mate De Tanray, dame de Jully, 223. 

Marvay (Haute-Saône, arr. Gray, chA. en}, 
97 61. — Cat. 245, 254, 269, 270, 
335, 360, 361, 368, 398, 416, h19, 
926. Seigneurs et dames de — : Aimée de 
Goligny, Amé [*, Amé II, Béraud, Louis, 
Pierre; Simon, s. de Gex. 

Manne (La), rivière. — Cat. 35, 118, 494, 
920, 578, 905, 1058. 

MansEILLE, 77. 

Marriny (Laurent Bouquantin de). 

Marrin (Pierre). 

Manvaz, aujourd’hui Mazvaz (Suisse, c” de 
Genève, c” de Dardagny). — Cat. 699- 
703. 


Manzano (Geoffroy de —, comte d’Alife). 

Marmieu pe Brück, chevalier, — Cat. 180. 

Marugv Il, duc de Lorraine, 57, 60, 61.— 
Cat. 217 bis, 292. 

Marmieu De Monruorency, 43. 

Marnieu pe Novianr. — Cat. 643. 

Marateu, fils de Clémencet de Saint-Loup. 
— Cat. 428. 

Mavuieo pe Tremscecourr, chevalier. — Cat. 
380. 

Marmeu ps TRE, comte de Dammartin, 
133. 

Marmieu pe Tme, maréchal de France. — 
Cat. 808. 

Maruons (Haute-Marne, arr. Vassy, c°” Join- 
ville), 28, 63, 65, 136. — Cat. 149, 
207, 82h, 1017, 1026, 1039, 1057. 
Bois de — : cat. 118, 260, ha5, 467, 
797; 798, 801, 832, 899. 

Mauserr (Jean). 

Maurice pk Craon. — Cat. 538. 

Maurice Fixz Gerazn. — Cat. 552. 

Mauron (Morbihan, arr. Ploermel), 190. 

Mavurupr (Le doyen de), 79, 86. 

Mauvaces (Meuse, arr. Gommerey, c” Gon 
drecourt). — Cat. 485, 602. 

Mauvizzy (Côte-d'Or, arr. ChâtiHon-sur-Seine, 
c” Aignay-le-Duc). — Gat. 146, 358. 

Maxer-sun-Vaise (Meuse, arr. Commerey, ec” 
Vaucouleurs). — Cat. 413. 

Mgarn (Irlande), 294. — Cat. 339, 347, 
399; 436, 550, 600, 635, 704. 

(Hugues, évêque de). 

Mgaux, 23. — Cat. 246. 

£ (Philippe de). 

Mix Bonvazzer (Le). — Cat. 498. 

Merern. — Cat. 570. 

Mezzo (Gui de), évêque d'Auxerre. 

Meuux (Siège de), 197. 

(Simon de). 


Mengouc, capitaine d’aventuriers, 210. 
Mexoxcourr. — Cat. 63. 


(Renaud de). 
Mexou (Simon de). 


“Méranie (Alix de), comtesse de Bour- 


gogne. 
Mensen (Luxembourg). — Gat. 217 bis. 
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Menraop (Haute-Marne, arr. Vassy, ©” Dou- 
levant). — Cat. 230, 239, 721. 

Ménv-sur-Seine (Aube, arr. Arcis-sur-Aube), 
183, 228. — Cat. 875, 886, 897. Se- 
gneurs et dames de — : Amé, Anseau; 
Jean IL, s. de Vaucouleurs; Marguerite. 

Mesnir.-1ès-Verrus, aujourd’hui Mesniz-sur- 
Ocer (Marne, arr. Épernay, c”" d’Avize). 
— Cat. 997, 1000, 1009. 

Mère, femme de Gui de Fronville. 

Merriacu (Abbaye de). — Cat. 198, 220. 

Merz, 76, 208. — Cat. 239, 978. Bourgeois 
de — : Michel de la Cour. Échevin de — : 
Philippe le Grouaix. Évéques de — : Adhé- 
mar, Bertrand. 

Mauss (La). — Cat. 672. 

Micuaur Granpiean, pelletier. — Cat. 1038. 

Micuez pe La Cour, bourgeois de Metz. — 
Cat. 770. 

Mieciontco, 227. — Cat. 663. 


Nicolas de Joinville, s. de — et de 
Morancourt. 
Mizan (Jean Galéas Visconti, comte de Vertus, 
s. de). 


Miss , comle de Bar-sur-Seine. — Cat. 239. 

Muses Le Breton, 43. 

Mes ne Hamonvizue, chevalier, — Cat. 224, 
234. 

Muces ve Moëran, 38. — Cat. 94, 96. 

Mices ne Mowrsarr. — Cat. 18. 

Mures 0e Nevvizze , chevalier. — Cat. 243. 

Muxs IX, s. de Noyers. — Cat. 199. 

Miss X, 5. de Noyers.— Cat. 858, 872, 875. 

Mines O'Connor, archidiacre de Clonmacnois, 


évêque d’Elphin. — Cat. 389, 390. 


Mices pe Sanr-Amann, 133. — Cat. 474, 
866. 

Muces pe Sauvr-Manrin. — Cat. 304. 

Miner pe Brevs. — Cal. 309. 


Minver pe Sorcy. — Cat. 816. 

Muizow, abbé de Montiérender, 15, 16. 

Mison (Jean de). 

Micowrque. Voir Miczionico. 

Mimery (Jean de). 

Miniènes (Bois des). — Cat. 306. 

Muinesgau (Jean de Vergy, Jean de Vienne, 
Isabelle de Joinville, s. et dame de). 


Mimgcourr (Vosges), 181. — Gat. 828. 
Moïzan (Miles de). 


Mocnières. Voir Macnières. 


Moine pe Bazue (Huguenin le). 


Mozssue (Abbaye de), 24,25, 28, 65. — 
Cat. 13, 16, 18, 28, 249, 94h, 988, 
379. Abbés de — : Gérard, Isembard. 

Mowcæaux. Voir Monrcraux. 

Monpracone (Italie, prov. de Gaserte, arr. de 
Gaëte), 234. 

Monmoura (Angleterre, cap. du comté de ce 
nom). — Gal. 569. 

Mons-ex-Puezse (Bataille de), 146. 

Mowr (Jean de). 

Mowracu (Gui de —, évêque de Chälons; 
Jean de Bourgogne, s. de — et de Join- 
ville). 

Mowrsarp (Miles de). 

Mowrsérrarn (Amédée, Eschive, Renaud, Ri- 
chard, Simon de). 

Mowrcaux (Aube, arr. Troyes, €” Bouilly) 
— Cat. 250. 

Mowr Genis (Le), 43. 

Mowrezamn ( Prusse rhénane), château près de 
Merzig, 48, 52, 57, 67. — Cat. 281, 
332. 

—— (Ermengard, Geoffroy de Joinville, 
Simon de Joinville, s. el dame de). 

Mowrnoré (Haute-Saône, arr. Lure, c” Vau- 
villers), 158. 

Mowrécrain (Château ruiné, près d’Andelot, 
Haute-Marne), 200. — Cat. 364, 359, 
964. ; 

Mowreuiz. Voir Mowrnoiz. 

Monrraucox (Amédée de Montbéliard; Bar- 
thélemy, bâtard du s. de — ; Gautier, s. de). 

Monrrerrar (Boniface, Conrad de). 

Mowrrorr (Simon de). 

Mowruoiz, près d'Éclaron (Haute-Marne). — 
Cat. 423, 710. 

Monriéramey (Pierre de Renel, abbé de). 

Mowriérenner (Abbaye de), 4, 6, 19, 273 
25, 36, 37, 64, 65, 76, 201. — Cat. 
h, 6 à 0: 19, 21, 28 6h, 67, 85, 
169, 170, 179, 210, 213, 230, 239, 
2h7, 248, 291, 258, 279, 306, 807, 
328, 11, ao, 426, 920, 721, 769, 
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779; 881, go1. Abbés de -— : Brunon, 
Dudon I, Dudon II, Milon, Roger. 
Monniens-sun-Sauzx, 60, 191, 2814 =—— Cat, 


179, 206, 248, 361, 319, 415, 4h, 


416, 679 bis, 697, 732, 754, 811, 
967, 992, 1046, 1050. 
Mowricxy (Jean de). 
Monnicny-aux-Orues, 297. — Cat. 751. 
Moxneny-Le-Ror (Haute-Marne, arr. Langres, 
ch.-L. ©”), 190. — Cat. 460. 
Moxrrexy-Lès-VesouL ( Haute-Saône). — Cat. 
L28, 540, 884. 

(Héluis de Joinville, dame de Fauco- 
gney, vicomtesse de Vesoul, dame de). 
—— (Sainte-Claire de), 67. — Cat. 563, 

566, 718, 737. 
Monrmézran (Savoie, arr. Chambéry, ch. c") 
— Cat. 71, 
Monrmorencr (Aube). Voir Beauronrr. 
Moxrwoneex (Mathieu de). 
Moxror (Haute-Marne, arr. Chaumont, c” 
Andelot). — Cat. 4o4, 65, 819. 
Monrpexsier (Mademoiselle de). Voir Anxe- 
Marie-Louise n'Onréans. 
Moxrneuiz (Adam, Guillaume et Renard de ). 
Monrreuiz (Traité de), 225. — Cat. 651. 
Moxrreuiz-sur-BLA1sE (Haute-Marne, arr. et 
c” Vassy). — Cat. 799. 
Moxrronn (Simon de Montbéliard, s. de % 
Monrson (Jean de), 124, 


Monrancourr (Haute-Marne, arr. et c” Vassy). 
— Cat. 89, 148, 156, 197, 706, 791, 
099, 1017, 10a6, 1039, 1057. 


- 


Nancis. Voir GuizLaums ps —. 

NanreuiL (Érard, Geoffroy, s. de Briquenay 
el de —, Mabille de Villehardouin, dame 
de), 

Nanrua (Prieuré de). — Cat. 513. 

Nansonne (Aude), 228, 

Nancy (Pierre de). 


Navarre, 170. 


Blanche, Charles le Mauvais, Philippe. 
Nemours (Philippe de). 


Monancourr (Nicolas de Joinville, s. de Mi- 

glionico et de). 

Monez D£ Jonvirre. — Cat. 236. 

Moreuis (Eustache de Conflans, seigneur de). 

Moners (Suisse, c” de Vaud). — Cat. 702, 

Morimon» (Abbaye de), 222.— Cat, 978. 

Monrier (Suisse, c* de Genève, territoire 
comprenant les communes génevoises de 
Satigny, Russin et Dardagny). —— Cat. 
393. 

Monnier (Roger). 

Mossien (Bois de). — Cat. 133. 

Morne-en-Brézr (La) (Haute-Marne, arr. 
Chaumont, c°* Juzennecourt), 208. 

Movzins-sur-Sauzx. — Cat. 672, 

Mousser ( Vosges, arr. Saint-Dié, c” Senones). 
— Cat. 959. 

Moxemonr (Vosges, arr. Épinal, «°° Ramber- 
villers). — Cat. 994. 

Moxrowvar, lieu près de Doulevant. —— Cat. 
150. 

Munsau (Abbaye de). — Cat. 301, 356, 
k76. 

Mussey (Haute-Marne, arr. Vassy, c® Dou- 

laincourt), 27, 834. — Cat. 78,118, 187, 

708, 758, 779, 776, 781, 784, 899, 

1017, 1026, 1039. Four de — : cat. 558. 

Moulin de — : cat. 747, 752. 


—— (Nicolas de Joinville, s. de Miglionico, 
de Morancourt et de), 

(Thomas de). 

Murer pe Ti (Geoffroy). 

Muricxy (Jean Petitfils de). 


Nesze (Gui, Jean, Raoul de). 

NeurcuÂreau (Vosges), 19, 157. 

Neurcuâreau (Hugues Triponts, s. de). 

NeurcuÂârez (Alix de Joinville, Jean, Thi- 
baut de). 

Neurwarcué (Seine-Inférieure, arr. Neufchà- 
tel-en-Bray, ©” Gournay), 27. 


Neuve-Granos (La) de Boulancourt. — Cat. 


89, 106, 121 bis, 291. 
Neuvirse. — Cat, 114, 194 bis. 
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Neuvise (Miles de). 

Neuve (La). — Cat. 884. 

Neuvisce-à-Bayann (La) (Haute-Marne, 
arr. Vassy, €” Chevillon). — Cat. 851. 

Neuvizce-h-Marnons (La), peut-être ancien 
nom de Mathons (Haute-Marne), 227. — 
Cat. 751. 

Nevers (Jean, Louis de Flandre, comtes 
de). 

Nicozas IV, pape. — Cat. 587. 

Nicozas Bacux. — Cat. 620. 

Nicoras De Jonvize, dominicain à Trim, 
226. 

Nicozas DE Joinvizze, chanoine de Saint-Pa- 
trick de Dublin, recteur de Trim, 227. — 
Cat. 550, 600, 609, 616, 617. 

Nicoras pe Joinvisce, s. d’Aulnay-le-Châtel, 
mari de Philippe Fourrée. — Cat. 786, 
848, 849, 864, 904, 910. 

Nicoras pe Jonvue. s. de Miglionico, de 
Morancourt, de Mussey et de Beauregard, 
296. — Cat. 663, 713, 747, 791, 798, 
979, 776, 781, 784, 792, 878, 890. 

Nicoras DE Jonvize, comte de Sant-Angelo, 
235. — Cat. 782. 

Nicocas £ Jomvire, seigneur du fief de 
Thérouenne, à Paris, 228. 

Nicoras pe Raicecourr, moine de Saint Ur- 
bain, 154. 

Nicoras, comte de Terranova, vice-roi d’O- 
trante, 234. 

Nicoras pe Sac, s. de Puttelange. — Cat. 
878; 890. 

Nicocas LE Téceron. — Cat. 848. 

Nicozas pe Voieney. — Cat. 713. 


One, femme de corps de Simon de Joinville. 
— Cat, 187. 

Operre DE Joinvize. — Cat. 675. 

Onon Azaman, 230. — Cat. 526, 

Orzaincourr au finage de Rimaucourt. — Cat. 
5ol ter. 

Océvizzer (Henri d’). 

Ocrer pe Doneux. Voir Ocier, sire d’Effin- 
court et de la Fauche, 


Nicoze (Frère), commandeur de Thors. — 
Cat. 524 bis. 

Nicoue Béuucugr, trésorier du roi. — Cat, 
872, 873. 

Nicozerre D'OsNE. — Cat. 105. 

Nrucaan (Le pré de). — Cat. 133. 

Nocenr (Viennet de). 

Nocenr (Wiard de). 


Nocewr-Een-Bassieny. Voir Nocewr-1e-Roi. 


Nocenr-1e-Rot (Haute-Marne, arr. Chaumont), 
190. — Cat. 460. 
Nocenr-sur-Selne (Aube), 197. 

Nowécourr (Haute-Marne, arr. Vassy, c”* Join- 
ville). — Cat. 293, 502 ter, 792, 794. 
Noncourr (Haute-Marne, arr. Vassy, c”* Pois- 

sons). — Cat, 402. 


(Haymon, Hugues de). 

Nonsarp (Meuse, arr. Commercy, €” Vi- 
gneulles), 192. 

Nouveau-CuÂâreau (Novum Castellum). Nom 
primitif du château de Joinville, 5. 

Novianr (Mathieu de). 

Novo Casrezzo (Étienne, Geoffroy de). 

Noyers (Yonne, arr. Tonnerre, ch.. de e°”*). 
— (Cat. 495. Jean, Mahaut, Miles IX, 
Miles X. 

Noyon (Châtelain de), Jean de Thorote. 

Nuisemgnr (Moulin de). — Cat. 81. 

Nuzey (Haute-Marne , arr. Vassy, €” Doule- 
vant), 17. 

(Hesceline, Houdouin, Gautier, Jean, 
Witier de). 

Nusco (llaria de Juinville, dame de —, 
Ponte et San-Giorgio). 

Nxon (Suisse, c° de Vaud). — Cat. 701. 


Ocrer De Jonvizze, s. d'Effincourt et de la 
Fauche, dit de Donjeux, 210, 211, 293, * 
— Cat. 941, 942, 979, 9938. 

Oisray (Haute-Saône, arr. Gray, ©” Gy), 
101. Voir Ériene D —, s. de Villeneuve; 
GuILLEMIN D —, 

Orsx (Jean d’), baïlli de Sens, 

Ouvier, évêque de Chalon. — Cat. 1098. 

Ouvrier pe TERMES, 119, 124. 
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Onieny (Bois d’). — Cat. 235. 


OnrLéaAss, 140. 

Anne-Marie-Louise d'—, Mademoi- 
selle de Montpensier; Philippe, duc d—, 
Monsieur; Philippe, duc d’— , régent ; 
Philippe-Égalité, duc d'—, 

On (Hélie d’). 

Onvaux. — Cat. 669. 

Onvixro (llalie, province de Pérouse). — 
Cat. 54a. 

Oswe-e-Vaz (Haute-Marne, arr. Vässy, c” 


Pauzx (Le seigneur de), gruyer de Cham- 
pagne et de Brie. — Cat. 996. 

PanTELLARIA (Île), 199. 

Papes. Alexandre III, Boniface VII, Clé- 
ment VII, Damase II, Honorius III, 
Jean XXII, Léon IX, Lucius III, Nico- 
las IV. 

Papuos, ville de l’île de Chypre, 80. 

Pioue, femme de Jean Pelitfils de Montigny. 
— Cat. 864. 

Panrc-pu-Bois (Le). — Cat. 886. 

Paris. — Cat. 45. Bourgeois de — : Guillaume 
l'Estillour. — Fief de Thérouenne à —, 
228. — Cat. 786. Hôpital Saint-Jacques 
à —, Cat. 786. Rue Saint-Nicolas-du-Char- 
donnet à —, 180.— Cat. 787. Le Petit- 
Pont à —, 84. Sainte-Chapelle de —, 134. 

Panoy (Haute-Marne, arr. Vassy, c°” Poissons). 
— Cat. 212, 261, 309, 315, 319, 430, 
690, 942. 

(Guyot, Robert de). 

PassavanT - EN - ARGONNE (Marne, arr. et c* 
Sainte-Menchould), 200. 


Passavanr-ex-Vosces (Haute-Saône, arr. Ve- 
soul, c” Jussey), 158, 200. — Cat. 964. 

Pauuix (Jeanne de Lautrec, vicomtesse de — ; 
Sicard de Lautrec, vicomte de). 

Paurianr (Jean ). 

Pavizcon (Forêt du). — Cat. 163. 

Pèrerie, fille de Wille de Chevillon. — Cat. 
72. 

Peusroke (Guillaume de Valence, comic de). 
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Chevillon). — Cat. 101, 105, 135, 136, 
279, 351, 5o8, 629, 675, 837, 1040. 

Osne-1e-Var (Alleu d’). — Cat. 62. 

(Église Saint-Cyr d'). — Cat. 59. 
(Voir Auserr, Gui, Haron, Hécuis, Ho- 4 
DIERNE, Îsageau, Nicozerre, Paicippe n° —.) 

Oruox IV, comte de Bourgogne. — Cat. 566. { 

Ouper De Germinr. — Cat. 1002. | 

} 


Ouniner pe Soncr. — Cat. 816. 
Oury, juif. — Cat. 206. 
Oury pe Licny, chanoine. — Cat. 179, 248. 


Percer (Haute-Marne, arr. Langres). — Cat. 
6o. 
Perner pes Bounoes, baïlli de Joinville. — 
Cat. 994. 
Péron (Ain, arr. Gex, c* Collonges). — Cat. 
547, 621. 
Pennarn pe Bézennes. — Cat. 798. ‘#1 
Pennexeze De Cuarpes, dame de Sailly et de 
Sully, 221. — Cat. 2925. 


Perrin, prévôt du s. de la Fauche. — Cat. 
796, 820. 

Pernix p’Asiexvizse, — Cat, 546. 

Perrin, s. de Pulligny en partie, 237. 

Perrin, fils de Sébille de Saulxures. — Cat. 
h56. 

Perriver De Bonney. — Cat. 844. 

Penrues-Lès-Hurus (Marne, arr. Sainte-Me- 
nehould, c° Ville-sur-Tourbe). — Cat. 
292. 


Perruots (Le), 195. 

Perirriss De Muriewy (Jean). 

Perir-Ponr de Paris (Le), 84. 

Puicipps pe Beaumowr, femme de Goffreduc- 
cio, 8. de Sant-Angelo, 235. 

Pauurpe, duc de Bourgogne, 207, 213. — 
Cat. 996. 

Puicipre De Cnawpacxe, fille du comte 
Henri III, 50, 60. 

Purcippe pe CHauverey. — Cat. 570. 

Parure Fournée, 228. — Cat. 786. 

Pmxiprs Aucusre, roi de France, 39, 4o, 


lg, 56. — Cat. 115, 296. 
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Pan IL Le Harni, roi de France, 130, 
135, 139, 146, 233. — Cat. 461, 491, 
538. 

Puuarre IV ve Bec, roi de France, 138, 
140, 143 à 145,160, 173, 298. -— Cat. 
589, 618, 636, Gh1, 645, Gh7, 691, 
653, 669, 670, 672. 

Pnuapre V ze Lowc, roi de France, 161, 
179, 180. — Cat. 760, 769, 766, 767, 
769, 772, 778, 774; 777 778» 180 
783, 789, 787; 790; 791: 

Prius VI, roi de France, 181, 183 à 185, 
298. — Cat. 846, 851, 856, 857, 899, 
869, 879; 876, 882, 883, 886, 889, 
894, 896, 902, 907, 916. 

Puurere Le Grouax, échevin de Metz. — 
Cat. 676. 

Piuwre Hurepez, comte de Boulogne, 60. 

Purzippe DE JoINvILLE, 289.  , 

Pure DE Juziy, 223. 

Pure, archevêque de Lyon. — Cat. 337: 

Parripre pe Meaux. — Cat. 808. 

Pursiwpe pe NAVARRE, 192, 193. 

Pauvre ne Nemours, 100, 104. 

Punavre, duc d'Orléans (Monsieur), 217. 

Pris, duc d'Orléans, régent, 217. 

Purpre, duc d'Orléans (Égalité), 218. 

Pauvre D'Osne. — Cat. 686. 

Pure, comte de Sant-Angelo, vice-roi de 
Labour, 235. 

Puuavre, comte de Savoie. — (Cat. 466, 
h69, 595. 

Purupre SiciNOLFO, 299. 

Parippe pe Soncy. — Cat. 544. 

Puuupre DE Toucy, 119. 

Purapre, évêque de Troyes. — Cat. 19, 20. 

Parure, évêque de Troyes, 20. 

Puysicren (Girard le). 

Pisow, évêque de Toul, 20. — Gal. 15. 

Picanp (Le P. Benoît), 13. 

Picarr (Guillaume le). 

Pos (Jean). 

Prenre, comte d'Alençon, 137, 148. 

Pierre Auzey, chef de bande, 197, 199. 

Prerre D'AvALLON, 87. 

Prenne Barser, archevêque de Reims, 142. 

Prenne pe Bourgonne, chevalier, 102. 


Pierre, s. de Bourlémont, 37, 103, 104, 
108. — Cat. 505, 557. 

Pierre De Bracuer. — Cat. 1041. 

Pierre pe Brixey, évêque de Toul, 28. 

Pierre Caaceporc. — Cat. 342. 

Pierre II, évêque de Châlons. — Cat. 800. 

Prenre pe CaâmzLon. — Cat. 526, 527. 

Prerre Farnor. — Cat. 6o. 

Pierre FLorre. — Cat. 653. 

Pixrre DE GENÈVE, 224. 

Prenre, comte de Genève et de Vaudémont, 
9315. — Cat. 1010, 1012, 1013, 1099, 
1025, 1026, 1042, 1043, 1045, 1049, 
1054. 

Pierre pe Gex, seigneur de Marnay, 230. — 
Cat. 523, 526, 534, 547, 554, 561, 
562, 572, 579, 607, 618, 636, 641, 
669, 670. 

Pierre Hose pe La Forèr. — Cat. 586. 

Pierre Huevenin. — Cat. 1020. 

Pierre pe Jonvice, fils aîné de Geoffroy de 
Vaucouleurs, 226. — Cat. 553,567, 568, 
575, 591, 685. 

Pieere De Jovi, autre fils de Geoffroy 
de Vaucouleurs, 227. — Cat. 616. 


 Prenre De Jornvizze, vice-roi de Capitanate, 


232, 237. 

Pierre, s. de Lézinnes, 233. 

Prenne pe Loncgcomse, maitre des engins du 
roi. — Cat. 872. 

Pixrre Mann, licencié ès lois, étudiant à 
Orléans. — Cat. 981. 

Pierre, s. de Marnay. Voir Pierre DE Gex, 
s. de Marnay. 

Pierre Mauccenc, comte de Bretagne, 92, 
99- 

Pigere pe Nancy, chevalier. — Cat. 424. 

Prenre DE Powrmoux, chevalier, 108. 

Pierre De Renez, abbé de Montiéramey. — 
Cat. 906. 

Pignne, abbé de Saint-Urbain. — Cat. 32. 

Pierre, comte de Savoie, dit le Petit Charle- 
magne, 224. — Gat. 337, 368, 387, 393, 
k78, h98, 534. 

Prenre, évêque de Toul. — Cat. 53. 

Prenne ne Tricenicourr. — Cat. 36. 

Pierre ne Troyes, talemelier. — Cat. 1037. 
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Pierre p£ Virconcez. — Cat, 356. 

Prerecourr (Haute-Saône, arr. Gray, c” 
Champlitte), 189. 

Piereronr (Meurthe, c* Marlincourt), 199. 

Prerreponr (Érard de Bar, Eudes de Grancey, 
Renaud de Bar, seigneurs de). 

Pigrra (peut-êlre Pietra-Pertosa), 227. — 
Cat. 663. 

PigrranoLa (Agnès de). 

Pixceay (Moulin de). — Cat. 473. 

Praisance (Italie), 44. 

Pzancy (Jeanne de Sully, dame de — et de 
Viäpres; Marguerite de). 

Pzessis (Gui du —; Jean du —., s. de. Der- 


court). 

Poce, veuve de Michel de la Cour. — Cat. 
770: 

Ponce, curé de Roche-sur-Rognon. — Cat, 
662, 963. 


Pomnce pe Saixt-Amanr. — Cat. 866. 

Pour pe Vesancy. — Cat. 658. 

Poissons (Haute-Marne, arr. Vassy, ch.. c°). 
— Cat. 24, 287, 303, 321, 500, 6923, 
822, 865. Aubert, Gui de —. 

Poissy (Seine-et-Oise), 152, 


Porriens, 73. Bataille de —, 192, 193. — 


Cat. 979. Comte de — : Allonse. 
Porriens (Henri de —, évêque de Troyes). 
Pozicny (Jura, ch.-1. arr.). — Cat. 435. 
Pouisor (Aube, arr. Bar-sur-Seine, c” Mussy- 
sur-Seine). — Cat. 735. 
Pozisy (Aube, arr. Bar-sur-Seine , c°” Mussy- 
sur-Seine). — Cat. 735. 
Poumenx (Gautier, voué de). 
Poxce p’Arnay, — Cat. 304, 
Poxce pe Cuoiseuz. — Cat. 239, 
Poxr-i-Mousson (Archidiacre de). — Cat. 571. 


Quiévraix (Marie, dame de — et d’Ancerville). 


Racecourr-sur-Braise (Haute-Marne, arr, et 
C” Vassy), 6, 17. — Cat. 4, 5, 7, 93, 
779» 


Poxr-sur-Seine (Aube, arr. et c* Nogent-sur- 
Seine), 197; 199. 

Powre (Ilaria de Joinville, dame de Nusco, 
— et San-Giorgio). 

Poxrnru (Comté de). — Cat. 589. 

Poxru1ox (Renard de Dampierre, s. du Bois 
et de). 

Ponrmorix (Pierre de). 

Ponrorse (Paix de), 196. 

Ponctex (Gaucher de Châtillon, comte 
de). 

Porrswourn (Angleterre). — Cat. 611. 

Porr-sur-SAône (Haute-Saône, arr. Vesoul, 
ch.1. c”*), 184. — Cat. 880. 

Possesse (Marne, arr. Vitry-le-François, c° 
Heïltz-le-Maurupt), 183. — Cat. 869. 

Pouax (Seigneurie de). — Cat. 999. 

Pouzzx (Côte-d'Or, arr. Beaune). — Cat. 
18. 

Pré-Les-Prèrnes (Le), lieu-dit entre Tournay 
el Brusson. — Cat. 479 bis. 

Préenx (Suisse, c”* de Genève). — Cat. 493. 
Gérard de —. 

Prévôr (Anseau le). 

Primar, 148. 

Prince, belle-mère de Raoul de Ragecourt. 
— Cat. 392. 

Proroxpg-FonrTaine. — Cat. 24. 

Provins (Seine-et-Marne), 6o, 103, 128, 
137. — Cat. L1, La, 111, 160, 560. La 
Chapelle -le-Comte à — : cat. 517. 
Hôtel- Dieu de — : cat. 517. Saint- 
Jacques de —. Saint-Quiriace de —, 

Purriewy (Agnès de —, dame de Bonney; 
Gérard IV, s. de —; Jeanne de Beaupré, 
dame de —; Perrin, s. de — en partie), 

Purrecaxcs (Nicolas de Salm, seigneur de). 


Racecour-sun-BLaise (Aubert, Jean, Raoul de), 
Racecourr-sur-Marne (Haute-Marne, arr, 


Vassy, c”* Chevillon). — Cat. 313, 533. 
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Racscourr-sur - Marne (Prieuré de). — Cat. 
531. 

Racor (Eudes). 

Raregcourr (Nicolas de). 

Rameau n’Apremonr. — Cat. 289. 

Rawerupr (Aube, arr. Arcis-sur-Aube, ch.-|. 
&”), 60. — Cat. 216. 

(André de —; Érard de Brienne, s. 


de). 

Raouz pe CHEvizzon. — Cat. 122. 

Raouz pe Dommarrin, 36. 

Raouz, comte d'Eu. — Gat. 808. 

Raouz pe Racecourr. — Cat. 392. 

Raocz pe Trivière. — Cat. 420. 

Raouz pe Vanauzr, 89. 

Ray (Guillemette, dame de). 

Rarwonp VI, comte de Toulouse, Lo, 

Resecca Marramazno, 235. 

Reims, 7, 15, 156. — Cat. 4. Archevéques 
de — : Henri [*, Guiïllaume aux blan- 
ches mains, Guillaume de Joinville, Henri 
de France, Pierre Barbet, Thomas de 
Beaumetz., Beaudouin de —. Bourgeois 
de — : Jean de Bézennes. — Saint-Remy 
de Reims. 

Reuiques pe saint ÉTienne, 122. — Cat. 722. 


pe sAINT JEAN Curvsosrome. — Cat. 519. 

DE SAINT JOSEPH, 129, 

Remrremont (Abbaye de). — Cat. 352. 

Rémon» (Frère), templier, 124. 

Rémonvaux (Frères de). — Cat. 367, 614. 

Revano pe Cnoiseuz, 52, 53. — Cat. 184, 
196. 

Renan pe Gnoiseux, seigneur de Bourbonne , 
299, 


Renaro, comte de Dampierre, 38, 4h. — 
Cat. 95. 

Renan De Damrierre, s. du Bois et de Pon- 
thion, 237. 

Renarp, comte de Joigny, 4, 9. 

RexarD DE Joinvizce, comte, 19,20, 21, 22, 
ah: -— Cats 104 205:91,:87. 


Renano pe Monrreuis, chevalier. — Cat. 
284, 

Renanne, dame de Maiïlly, 237. —- Cat. 
479 bis. 


Renau» n’Ay, chevalier, — Cat. 1021. 


RexauD pe Bar, dit le Borgne, comte épisco- 
pal de Verdun, 22. 

Revaun pe Bar, seigneur de Pierrepont, 
, 6 


176. 
Renaun, abbé de Charlieu. — Cat. 840. 
Revau DE Conconpray, chevalier. — (Cat. 
737 


Renaun pe Dammarrin, comte de Boulogne, 
Lo. 

Renaun, comte de Dampierre. — Voir Re- 
nan», comte de Dampierre. 

Revaun DE Mexoxcoürr, 90. 

Rexauo De Mowrséziarn. — Cat. 670. 

RenauD, s. de Romont, — Cat. 568. 

Renaud De Vicurens, maréchal du Temple, 
100. 

Renée De Curez. — Cat. 327. 

Rewez (Pierre de), abbé de Montiéramey. — 
Cat. 906. 

Rener De Curez, chevalier. — (Cat, 271, 
283, 289. 

Rener, curé de Vaucouleurs. — Cat, 480. 

Rexoncourr (Moulin de). — Cat. 20. 

Réoze (La), Gironde, 225. — Cat. 357. 

Reruez (Gaucher, Hugues, Jean, Manissier 
de). 

Reyeare (Gilbert de). 

Re (Haute-Marne, arr. Chaumont, c”* 
Andelot), 131, 143, 191, 200, 211: — 
Cat. ho7, 577, 851, 944, 950, 963, 
998. Archidiacre de — : cat. 571. Mala- 

cat. 603. Moulins de — : 

cat. 541. (Voir Azix DE —, dame de Join- 
ville; Anseau DE Joinvizze, s. de —; An- 


drerie de — : 


nou, comle de —; Anxour, chanoïne de 
Verdun; Brancue pe —, dame de Join- 
ville; Gaurier, s. de —; Henri, s. de Join- 
ville et de — , comte de Vaudémont; Hen- 
RIOT DE REYNEL. ) 

Rissaucourr (Meuse, arr. Bar-le-Duc, c” 
Montiers-sur-Saulx), 131. — Cat. 221, 
257, 415, 687, 1049, 1067. 

Riccaroi ne Lucques (Maison). — Cat. 575, 
Goo. 

Ricuarn Bonirazio. — Cat. 600. 


Ricnann Cœur DE zion, roi d'Angleterre, 
39: Lo. 
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Ricnarn, comte de Montbéliard, 54. 
Cat. 188. 

Ricaecounr (Meuse, arr. (Commercy, c* 
Saint-Mihiel). — Cat. 564. 

(Prieuré de). — Cat. 826. 

Rrencourr (Anseau de). 

Rrévaz (Abbaye de). — Cat. 29, 451. 

(Herbert, abbé de). 

Riexx (Achardin, Thibaut de). 

Rimaucourr (Haute-Marne, arr. Chaumont, 
c” Andelot). — Cat. 524 bis, 851. — 
Moulins de — : cat. 459. Seigneurs de —: 
Anseau de Joinville, Jean de Noyers. 

RixezLo (Basilicate), 234. 

luppss (Bois des — au finage de Juvigny). 
— Cat. 517 bis. 

Riquiv, évêque de Toul. — Cat. 19. 

Rosécourr (Vosges, arr. Neufchâteau, c° 
Lamarche), 57. 

Rogerr [*, comte d'Artois, 87, 89, g1 à 
93, 101. 

Rogerr II, comte d'Artois, 235. 

Roger, comte puis duc de Bar, 192, 205, 
206, 208, 209, 219. — Cat. 969, 984, 
985, 987, 992, 1046; 1050. 

Rongrr, évêque de Bath. — Cat. 565. 

Rosertr Berrran, s. de Briquebec. — Cat. 
872, 873. 

Rosgrr ILE, comte de Braisne et de Dreux. — 
Cat. 246. 

Rosgrr, roi de France, 7. — Cat. 4. 

Rosenr pe Jonvize, fils de Roger, 26, 28, 
29. — Cat. 28, 29, 58. 

Reserr pe Joinvizze, premier s. de Sailly, fils 
de Geofiroy IV, 34, 36, 38, 43, 291. — 
Cat. 74, 78, 88, 89, 100, 104, 109, 
112, 121. 

Rosenr pe Jomviice, sire de Sailly, fils de 
Gui [*, 991. — Cat. 346, 399, 364, 
369, 370, 372, 378, 386, 388, Los, 
ho3, 4h13, h17, 434, 438, h73, 489, 
716. 


Rogerr DE Paroy. — Cat. 551. 
Roserr pe Rupr, chevalier, — (Cat. 97. 
+ 
Rogerr De Samr-Dizier, commandeur de 
Ruetz. — Cat. 905. 
Rogerr pe Sorson, 130. 
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Roserr, comte de Tonnerre. — Cat. 836. 

Rosenr Wazerann. — Cat. 457. 

Rocu (Henri de Saint-Dizier, seigneur de la). 

Rocue-ng-GLux (La) ( Drôme, arr. Valence, 
c” Tain), 77. 

Rocus px Manseizze (La), 79. 

Rocus-sur-Forox (La) (Haute-Savoie, arr. 
Bonneville, ch.-1. c”). — Cat. 1054. 

Ropozpne, duc d'Autriche, 143. 


Ropozrue, comte de Génevois. — Cat. 368. 
Rocer, homme de Saint-Urbain, à Mussey. 
— Cat. 187. 


Rocer (Jean). 

Rocer, évêque de Châlons, 15. — Cat. 9. 

Rocer De Cuaronnurr, frère de Gautier de 
Brouthières. — Cat. 324, 362. 

Rocer ne Cnaronnupr, fils de Hugues. — Cat. 
549, 588. 

Rocer pe Fronvisze. — Cat. 98, 99. 

Rocer, s. de Joinville, 19 à 91, 24, 25 à 
27. — Cat. 14 à 92, 24, 96, 37. 

Rocer pe Loris, 235. 

Rocer, abbé de Montiérender. — Cat. 19. 

Rocer Monrimer, 226. 

Rocer De Rupr. — Cat. 71. 

Roiper (Maître Jean). 

Roma-Morter (Couvent de). — Cat. 453. 

Roues. — Cat. 583, 654, 656, 657, 663, 
666. 

Romier pe Joinvize. — Cat. 130. 

Romonr (Château de). — Cat. 568. 

(Renaud, s. de). 


Rosrères-aux-Sazines  (Meurihe-et-Moselle, 
arr. Nancy, €” Saini-Nicolas-du-Port). — 
Cat. 739, 1043. 

Rosiènes-es-BLois (Meuse, arr. Commercy, 
c” Gondrecourt). — Cat. 413. 

Rornou, évêque de Châlons, 38. — Cat. 94, 
96. 

Roucv (Aisne, arr. Laon, c” Neufchätel-sur- 
Aisne), 199. 

Rouvroy (Haute-Marne, arr. Vassy, c” Dou- 
laincourt). — Cat. 423. 

Rozières (Haute-Marne, arr. Vassy, c°* Mon- 
tiérender). — Cat. 27, 100, 109. 

Roerz (Haute-Marne, arr. Vassy, © Chevil- 


ne 


lon, c* Gourzon). — Cat. 1003. Com- 
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manderie de — 65. — Cat. 26,82,83, 
108, 135, 154, 243, 300, 396 lis, 
ha3, 49h, 5os ter, 508 bis, 517 bis, 
550, 530, 533, 631, 861, 909, 980. 
Rrro (Beïladonna —, dame de Venafro). 
Rurrum PrATUM , près de Dommartin-le-Franc. 
= Cat. 210. 


Sasrax (Louis de —, comte d’Ariano), 
239. 

Sarcux (Haute-Marne, arr. Vassy, €” Pois- 
sons). — Cat. 386. Alix et Béatrix de —, 
religieuses à Foissy. Branche de — : Voir 
les seigneurs de Sailly, d'Échenay, de Don- 
jeux et de Jully. Chdtellenie de — : cat. 
369. Seigneurs et dames de — : Alix, Au- 
félis, Gui I”, Gui I, Margucrite, Robert, 

fils de Geoffroy IV; Robert, fils de Gui [°'; 
Simon, plus tard s. de Joinville. 

Sarnr-Aienax-sun-Caer (Loir-et-Cher, arr. 
Blois, ch.-I. c”}), 27. 

Sanwr-Amaxn (Marne, arr. et €” Vitry-le- 
François). — Cat. 848. 

Sarwr-Awann (Miles, Poince de). 

Samwre-Awe (Prieuré de), près de Joinville, 
38, 39, 155. — Cat. 102, 126, 153. 

Sainr-Béniene (Abbaye de), à Dijon, 5. 

Sainr-Bevoir (Henri de). 

Sawnr-Bun (Prieuré de), 5, 177; 208. — 
Cat. 1,2, 6ba, 

Sainre-Carnerine (D. Pierre de), 10. 

Sainr-Cerncues (Guillaume de Vienne, s. 
de). 

Saivr-Cnrisropne (Aube, arr. Bar-sur-Aube, 
c* Brienne}, 7. — Cat. 4. 

Sainr-Gyr D'Osne. — Cat. 59. 

Sanr-Dexis (Abbaye de), 137, 142, 147. 

Sainr-Dré (Chapitre de). — Cat. 994. 

Sainr-Dizrer (Haute-Marne, arr. Vassy, ch.-1. 
ce”), — Cat. 364, 369. Curé de — : 
Guerry. Seigneurs de — : Jean I, s. de — 
et de Vignory; Jean de Dampierre. (Voir 
Henrr De —, s. de la Roche; Robert 


DE —.) 


Ruwieny (Ferry de Lorraine, s. de — et de 
Boucq, comte de Vaudémont). 
Rumzuv-ces-Vauves (arr. et c”* Bar-sur- 


Seine). — Cat. 16. 

Rupr (Haute-Marne, arr. Vassy [ou Join- 
ville |). — Cat. 6o1. 

—— (Robért de). 


Samwr-Espnr pe Rome (Ordre de lhôpital 
du). — Cat. 486. 

Sarvr-Esprir (Hôpital du), à Vaucouleurs, 35. 
— Cat. 77. 

Sarnr-Érienne pe Cnârons, 38, 65, 199. — 
Cat. 94, 197, 722, 723. 

Samwr-Frorenris (Un sergent de). — (Cat. 
900. 

Sarvr-Gençouz De Tour (Chapitre de). — 
Cat. 1052. 

Sarnr-Geruain-e-Rocueux (Côte-d'Or, arr. 
Châtillon-sur-Seine, c” Aïgnay-le-Duc). — 
Cat. 146, 158. 

Sainr-Gervais, près de Genève. — Cat. 393, 
L93. 

Sanr-Jacoues (Hôpital), à Paris. — Cat. 786. 

Saivr-Jacques ne COMPOSTELLE, 90. 

Sauwr-Jacques De Jornvizze (Prieuré de), 
35, 38, 64, 155. — Cat. 7h, 87, 128, 
994. 

Samvr-Jacques pe Provins (Abbaye de). — 
Cat. La. 

Saunr-Jeax-pr-Gonvizze (Ain, arr. Gex, € 
Collonges). — Cat. 547, 582, 604, 621, 
693, 726. 

Saint-Jean pe Laon (Abbaye de). — Cat. 531, 
564. (Voir Ricngcourr [Prieuré de ]). 

Sawr-Jran-pes-Vienes (Abbaye de). — Cat. 


on 


209. 
Sarnr-Jeax-sur-Tourse (Marne, arr. et c” 
Sainte-Menehould). — Cat. 842. 


on 


Sawr-Juvix (Ardennes, arr. Vouzers, c 
Grandpré). — Cat. 497. 

Sainr-Laurenr DE Jomnvizze (Collégiale de), 
28, 34, 35, 45,63, 64, 76, 122, 162, 


186, 187. — Cat. 59, 13, 74, 76, 80, 
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119; 494,427, 180, 138, 139, 148, 
197; 201, 2147, 252, 276, 278, 291, 
317 820, 823, 329, 850, 376, 377 
384, 385, 395, La1, 437, 4ho, 448, 
kg, 472, 480, hgo, Age, 499, 510, 
51h, 516, 519, 594, 543, 598, 6o1, 
706, 708, 714, 715, 917,815, 87o, 
947, 993, 1039, 1064, 1065. Chanoines 
de — : Acelin, Boniface, Girard le Phy- 
sicien, Manissier, Chapelain de — : con- 
stant. Chapelle de Saint-Louis à — : Cat. 
714. Doyen de — : Étienne. 

Sainr-Laurer (Chapelle de), à Vaucouleurs, 
65. 

Sainre-Livière (Aubert de). 

Sanr-Lour (Suisse, c”" de Genève, hameau 
voisin de Versoix). — Cat, 523. 

Saixr-Lour (Clément de). 

Sair-Loup-sur-Semouse (Haute-Saône, arr. 
Lure, ch. c”). — Cat. 667. 

Saivr-Mausux pe Tour (Abbaye de), 30. — 
Cat. 15, 4h, Loi, ha7, 439, 677, 730, 
966. 

Saivr-Marrin (Miles de). 

Sanr-Manrn-ès-Arnes (Abbaye de). — Cat. 
LR. 

Sarvr-Manrin De Trèves (Abbaye de). — Cat. 
180. 

SaiNT-MAURICE ( Vosges, arr. Épinal, c* Ram- 
bervillers). — Cat. 567. 

SAINTE-MENEHOULD (Marne), 102, 

Saixr-Miuie (Hélie de). 

Sanr-Miniez (Abbaye de), 131. — Cat, 257, 
378, 415, 438, 511, 687, 1067. 

Saivr-Nicozas-pu-Cnarpoxwer (Rue), à Paris, 
180. — Cat. 787. 

SaixT-Nicozas De Sanr-Lour (Hôpital). — 
Cat, 667. 


“Sainr-Nicoras-ne-Vanrancévizze. Voir Sarvr- 


Nicoras-nu-Porr. 
SainT-Nicozas-pu-Porr, 124, 127; 143. 
Sainr-Ouer (Thomas de). 
Sanr-Oxen-ne-Joux (auj. Saint-Claude-sur- 


Bienne, Jura), abbaye de —, 25. —_ Cat. 
961, 693. 

SAINT-PIERREMONT (Vosges, arr, Épinal, ch 
Rambervillers). —— Cat. 967. 


Sanr-Por (Hugues IV, Waleran de Luxem- 
bourg, comtes de). 

Sanvr-Poz (Hugues de —, s. de Leuzes). 

SAINT-(JuiriAce De Provins. — Cat. 41. 

Saivr-Reuy pe Cerronps. — Cat. 19. 

Sanr-Reuy De Reims (Abbaye de), 30, 129. 
— Cat. 22, 35, 56, 144. 

Saivr-Sépuccre (Le). — Cat. 946. 

Saivr-Taurin D'Évreux (Abbaye de). — Cat. 
615. 

Sannr-Tniésaur pe Vaucoureuns (Prieuré de). 
7— Cat. 137, 753. 

Saixt-Ursaix (Haute-Marne, arr. Vassy, c°” 
Doulaincourt). — Cat. 94, 98, 943. 
Abbaye de — : 4, 5, 26, 29, 34; 36, 
53, 63, 64, 77, 129, 132, 141, 151, 
192, 154 à 156. — Cat. 24, 3a, 34, 
66, 78, 84, 87, 88, 90, 93, 98, 99; 
118, 140, 141, 153, 162, 164, 176, 
182, 185, 187, 208, 236, 262, 287, 
293, 294, 804, 311, 313, 321, 362, 
380, L12, 18, La5, Log, 434, hi, 
hla, hk7, 458, 467, 4h79, 48a, 500, 
506, 507, 520, 525, 598, 529, 537, 
506, 558, 574, 605, Gar, 630, 643, 
711, 713, 72h, 7925, 729; 797; 792, 
797; 798, 822, 859, 865, 867, 893, 
898, 988. Abbés de — : B., Gautier, 
Geoffroy, Jean, Jean de Mimery, Pierre. 

Sainr-Urgan (Viard de). 

Samnr-Venanr (Le sire de), — Cat. 787. 

Sainr-Vicror pe Genève (Abbaye de). — Cat. 
379. 

Sainr-Vinnemer (Yonne, arr. Tonnerre, c” 
Cruzy). — Cat, 586. 

SainT-Vrain (Hugues d’Amboise, s. de Chau- 
mont et de). 

Saixre-CoLouse (Rhône, arr. Lyon, c” Con- 
drieu), 184. — Cat. 873. 

SALADIN, sultan d'Égypte, 30. 

SAINS (Guillaume de Joinville, archidiacre 
de). 

Sazins (Jean de Bourgogne, s. de). 

SaLm (Jean, comte de —; Jeanne de Join- 
ville, comtesse de —; Nicolas de —, 5. 
de Puttelange), 


Samois (Jean de). 
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Sancerre (Étienne 11, comte de). 

Sanra-AcarTa pt Puezra (Italie, prov. de Fog- 
gia, arr. de Bovino), 235. 

Sanr-AnGeLo pe Lowgarni (Ilalie, prov. d’Avel- 
lino, ch. d’arr.), 335. 

Sanr-AnceLo (Goffreduccio, s. de —; Amelio, 
Jean-Nicolas, Ilaria de Sus, Philippe, 
comtes et comtesse de). 

Sax-Giorcio (liaria de Joinville, dame b 
Nusco, Ponte et). 

Sarrasin (Jean). 

SarreBrÜcx (Amé de —; Geoffroy d’Apre- 
mont, Jean, comtes de —; Jean de —, 
s. de Commercy et de Venizy; Laure de —, 
dame de Joinville; Simon, comte de). 

Sarieny (Prieuré de). — CGat, 547, 6ol, 
621. 

Sarriaxo (Ursuline-Julie, comtesse de), 235. 

Sauzx (Moulins de la), 64. 

Sauzx (Colart de). 

Sauzxures (Geoffroy, Perrin, Sébille de). 

Saumur (Maine-et-Loire), 73. 

Saux (Guillaume de). 

Savoie (Aube, arr. Troyes, 
Moussev), — Cat. 7935. 
Savox (Amédée, Louis de —, baron de 
Vaud, Louise, Philippe, Pierre, Thomas 

de ). 

Savoisy (Eudes de). 

SégiLce, femme de Geoffroy de Bourlémont. 

SÉBILLE DE SAULXURES. — Cat, 476. 

Sécur (Jean de). 

SezLrer (Avendon dou). 

Sens (Yonne), 196. — Cat. 115. Archevéque 
de — : Gédouin. Bail de — : Jean 
d’Oisy. x 

SEPTFONTAINES ( Abbaye de). — Cat, 103. 

SÉvrimonT (Héluis de). 

Sézanxé, (Marne, arr. Épernay, ch. c”), 
25, 59. — Cat, 116. 

SicarD DE Laurrec, vicomte de Paulin, 
3217. 


c® Bouilly, c 


Sivon, ville de Syrie, PR 117, 490, 121, 
129, 

Sieinozro (Philippe). 

Simon, comte. — Cat. 14. 

Simon DE Brances. — Cat. 358. 


JEAN D& JoiNviLze. 


Sion pe Baoyes, mari de Félicité de Brienne, 
RER 

Simon pe CaâreauviLuain, 55. — Cat. 192, 
910. 

Simon, s. de Clefmont, 66. — Cat. 290, 
305, 469. 

Simon pe HARMÉVILLE, — Cat. 579. 

Simon DE Jonvize, fils de Geoffroy, s. de 
Vaucouleurs, 296. — (Cat. 596, 616: 
762. 

Simon DE Jonvizze, s. de Beaupré, 236. — 
Cat. 968, 1019, 1035. 

Simon DE Jomnvizze, s. de Donjeux, 222. — 
Cat. Lo2, ho, 510, 571. 

SIMON DE JoINvILLE, 5. d'Échenay, 299. — 
Cat. 716, 806. 

Simon pe Jovi, s. de Marnay et de Gex, 
57, 67, 71, 224, 225, 230. — Cat, 335, 
337, 34a à 345, 360, 361, 363, 368, 
375, 387, 393, 398, 416, h19, 431 
435, 453, 463, 464, 466, 469, 47o, 
483,502, 513, 526. 

Simon, 5. de Joinville et de Montclair, d’abord 
s. de Sailly, 36, 38, 43, 4h, 46 à 67, 
291, — Cat. 89, 100, 104, 109, 117, 
119, 191 bis à 123, 116 à 281 passim, 
289 à 291, 302, 595, 687, 710 lis, 
799. 

Simon De Mezun, 225. — Cat. 639, 653. 

Simox pe Mexou, 157, 198, 178. 

Srmox De MonrsézrarD, 5. de Montrond. — 
Cat. 669, 670. 

Simon ne Mowrrorr, 43. 

Simon De Sarzzy. Voir Srmox pe Jornvizze, s. 
de Donjeux, et Simon DE Jornvize, $. 
d'Échenay. 

Simox, comte de Sarrebrück. — Cat. 676. 

Simonner (J.), 12-13. 

Simonerre, surnom de Marie de Joinville, 
femme de Jean de Til-Châtel. — Cat. 317, 
320. 

Sion (Notre-Dame de) (Meurthe-et-Moselle, 
arr. Nancy, c* Vézelise, c* Saxon-Sion). 
= Cat. 1053, 1063. 

SIVRY (Érard de). 


Soissons (Aisne). Assemblée de — : hh. Corites 


et comtesse de — : Jean II de Nesle, Raoul 
34 
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de Nesle, Yoland de Joinville. Évéque 
de — : Aimard. 

Sowmermonr (Haute-Marne, arr. Vassy, c” 
Joinville), 233. 

(Gautier, Loyson de). 

SOMMETOURBE (Marne, arr. et c” Sainte-Me- 
nehould). — Cat. 842. 

SomMEvizce (Garnier, Haton, Jean, Thierrion 
de). 

Soumevoire (Haute-Marne, arr. Vassy, c” 
Montiérender). — Cat. 213, 230, 328. 

Sommoncourr. — Cat. 138. 

Sorgon (Robert de). 

Sorcy (Hugues, Millet, Oudinet, Philippe 
de). 


Souan (Colain, Garnier de). 


Souné (Marne, arr. Vitry-le-François, e°” 
Sompuis), 38. 


Tarccesoure (Charente-Inférieure, arr. Saint- 
Jean-d’Angely, c°* Saint-Savinien), 74. 
Tawpizon (Haute-Marne, territoire de Rage- 
court). — Cat. 7979. 

Tanis (Le fleuve de) ou branche d’Aschmoun 
du Nil, 86, 87. 

Tanzay (Marie de —, dame de Jully). 

Tanrowvizze (Meurthe, arr. Nancy, c” Ha- 
roué), 205. 

Tarexre (Principauté de), 43. 

Tarronsr (Prusse rhénane). — Cat. 180. 


Técecine DE Cuevizzon. — Cat. 114. 
Téveron (Nicolas Le). 
Tempuiers, 116, 118, 119. — Cat. 213, 


209. Commandeur du Temple : Étienne 
d’Autricourt. Maréchal du Temple : Renaud 
de Vichiers. Voir Couvenrruirs, Ruerz, 
Tuors. 

Tencoxa, en Navarre. — Cat. 766. 

Tenues (Olivier de). 

Tennanova (Nicolas, comte de). 

Terne-Sainre (La). — Cat. 16, 19, 118, 
119, 122, 3206, 583. se 

Teuroxiques (Chevaliers) de Beauvoir. — 
Cat. 240. 


Souprox (Marne, arr. Chälons-sur-Marne, c° 
Écury-sur-Coole). — Cat. 34, 1018. 

(Amé, s. de Méry et de). 

SouLaixcourr (Haute-Marne, arr. Vassy, c° 
Poissons). — Cat. 806. 

SOULANGES (Marne, arr. et ©” Vitry-le-Fran- 
çois). — Cat. 904. 

Soyecourr (Gilles de). 

Soyz 1e Pezerier, bois. — Cat. 590. 

STAUNTON - LAcy (Angleterre, comté d’Here- 
ford), 226. 

Suzzy (Jeanne de). 


Sus (Ilaria de —, comtesse de Sant-Angelo). 

Suzannecourt (Haute-Marne, arr. Vassy, c°* 
Joinville), 56. — Cat. 202, 214, 1058. 

Suzéuoxr (Haute-Marne, arr. et c” Vassy). 
— Cat. 275, 307. 

—— (lsembard de). 


Tuécon (Jean, s. de — et de Vaubexy). 

Tuénouenxe (Le fief de) à Paris, 228. — 
Cat. 786. 

Tuisaur [*, comte de Bar, 43, 48. — Cat. 
143. 

Tuisaur Il, comte de Bar, 131. — Cat. 393, 
306, 381, 398, 413 à 415, 17, 455, 
h71, 477, 508 à 510, 517 bis, 518, 
54h, 546, 57o. 

Tuisaur pe Breuiz, chevalier. — Cat. 88. 

Tuisaur I°, comte de Champagne, 23. — 
Cat. 11, 13. 

Tuisaur II, comte de Champagne, 95, 
27. 

Tuisaur III, comte de Champagne, 42, 49. 
+ Feb 110, 116, 499) 

Tuisaur IV, comte de Champagne, 49, 50, 
09, 98 à 61, 66, 71, 93, 74. — Cat. 
165, 166, 167, 172, 173, 184, 189, 
190, 193, 199, 225, 226, 227, 229, 
233, 237, 238, 239, 241, 246, 249, 
254, 259, 264, 265, 266, 267, 268, 
273, 280, 297, 330. 

Tuisaur V, comte de Champagne, 127, 130 
à 1932, 134 à 137. — Cat. 383, oh, 


TETE PPT 


Re 
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ho8, h10, 432, ha, 458, h6o, Gi, 
465, 468, 517. 

Tuiwaur [*, duc de Lorraine, 
Cat. 186, 188. 

Tausacr I, duc de Lorraine, 157. 

Tursaur, abbé de Luxeuil. —- Cat. 607, 650. 

Trusaur pe Ricnr. — Cat. 201, 312. 


59, 53 — 


Taisaur DE Vicnorv, bailli de Joinville. — 
Cat. 1044. 

Turésaur pe NeurcuÂrTez, 219. — Cat. 1007, 
1008, 1009, 1010, 1099, 1099, 1096. 

Tasennion DE Sommevicze. — Cat. 690. 

Tmerrion, frère de Pierre de Villorcel. — 
Cat. 3506. 


Turerny D’Auèce, chevalier, 132. — (Cat. 
ha5. 

Tuienny Jeuez, prévôt de Virton. — Cat. 
961. 


Tarenny, archevèque de Trèves. — Cal. 180, 
281. 

Tais-Cnârez (Hugues, Jean, Marie de Join- 
ville). 

THIONVILLE, 206. ’ 

Tome er Vaszans (Béatrix, dame de). 

Tuowas D’Arzizuiènes, moine de Saint-Urbain, 
154, 155, 

Tuowas De Beaumerz, archevêque de Reims, 
199. 

Tuomas De Braz. — Cat. 2386. 

Tuowas Locore. — Cat. 645. 

Tomas De Loncévizze. — Cal. 260. 

Tomas ne Mussey. — Cat. 781. 


Taomas ne Sainr-Omer, chevalier. — Cat. 
648. fi 
Tomas DE Savoie. — Cat. 840. 


Taonnance-Lès-Jomnvisre (Haute-Marne, arr. 
Vassy, c”* Joinville), 19, 56. — Cat. 9, 
2h, 202, 214, 1058. 

Taonxance-Les-Mouzixs (Haute-Marne, arr. 
Vassy, c°* Poissons). — Cat. 145. 

Tuoney (Meurthe-et-Moselle, arr. Nancy, c” 
Vézelise). — Cat. 1062. 

Tnornore (Jean de). 

Taors (Commanderie de). — (Cat. 92, 
524 bis. 

Taouars (Deux-Sèvres, arr. Bressuire), 59. 

Tiencereue (Jeanne de ). 


Tiz (Geoffroy Mutet de). 

Tonnerre (Jean de Chalon-Arlay, comte 
d'Auxerre et de —; Robert, comte 
de —). 

Torox (Humfroy de). 

Tonrose (Notre-Dame de), 122. 

Toucy (Philippe de). 

Tour (Meurthe-et-Moselle). — Cat. 974. 
Chanoïne de — : Élienne de Courcelles. 
Chapitre de — : 39. Comtes épiscopaux 
de — : Ferry, Renard. Doyen de — : 
Gautier. Évéques de — : Amédée, Bertold, 
Brunon, Gilles, Guérin, Henri, Hermann, 
Macher, Pibon, Pierre de Brixey, Riquin, 
Udon. Official de — : Cat. 567, 568. 
Saint-Gengoul de —. 

Touzouse (Raymond VI, comte de). 

Touran-Scau, soudan d'Égypte, 99, 100. 

Tour pu Pin (Albert de la). 

Tournay. — Cat. 470 bis. 

Tourxox (Guillaume, s. de). 

Tour-Le-Monve (Gautier). 

Traînez (Anseau de). 

Trewscecourr (Mathieu de). 

Trémizcy (Haute-Marne, arr. Vassv, c”* Dou- 
levant), 6, 17, 18. — Cal. 4, 7. 


Trèves, 92. Archevéque de — : Thierry. 
Eglise de — : cat. 281. Saint-Martin 
de —. 


Tri (Mathieu de —, maréchal de France). 

Trienicourr (Pierre de). 

Trim (Irlande), 227. — Cat. 348, 550, 
600, 610, 615, 690, 638, 665, 678. 
Couvent de — : 236. 

Tripor, 122. 

(Boémond VI, prince d’Antioche et 

comte de). 


Triponrs (Hugues — de Neufchâteau). 

Trivière (Raoul de). 

Troncuoy (Guillaume le Brun, s. du). 

TrourzzarD, surnom de Geoffroy V de Join- 
ville, 45; — de Jean de Joinville, maré- 
chal de Sicile, 46. 

Troyes (Aube), 60, 61, 140, 196, 197: — 
Cat. 43, 167, 957. Ball de — : cat. 
560, 809. Évéques de — : Henri de Ca- 


rinthie, Heuri de Poiliers, Jean Braque. 
34. 
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Philippe. Garenne à lièvres de — : cat. 
876. La petite tannerie à — : cat. 788. 


Tunis, 2925. 


Uricny, maison de l’abbaye de Riéval à 
Broussey-en-Blois. — Cat. 451. 


Var-pe-CoLorcnr, près de Sarrebrück. — 
Cat. 676. 

Vaz Des Écouens (Prieuré de). — Gat. 
Dos bis. 

Vaz D'Osne (Prieuré du), 28, 32, 35, 38, 
76. — Cat. 28, 32, 33, ho. 54, 97,60, 
62, 63, 70, 71, 72, 81, 86, 101, 105, 
120, 194, 136, 919, 979, 289, 9283, 
288, 325, 327, 330, 346, 351, 365, 
379, 454, 532, 599, 686, 689, 823, 
gh2, 979: 

Vacence (Guillaume de). 

Vazencrennes (Jean de). 

Vazocwes (Traité de), 193. 

Vazois (Charles, comte de). 

Vaxaucr (Raoul de), 89, go. 

Vaxoezanvicze (Meurthe, arr. Toul, c” Co- 
Jlombey-les-Belles). — Cat. 1071. 

Varancévize (Saint-Nicolas-de-). 

Varer (Hugues de Genève, s. d’Anthon ct 
de —: Éléonore de Gex, dame d’Anthon 
et de). 

Vassr (Haute-Marne), 8, 9, 19, 00, 200, 
201, 2092. — Cal. 364, 369, 964, 965. 
Jean de —. Moulin à — : cat. 92. 
Notaire de — : cat. 688 bis. Notre-Dame 
de — : cat. 9. Prévôt de — : cat. 811, 
821. 

Vausexy (Jean, s. de Thélod et de). 

Vaucouceurs (Meuse, arr. Commercy), 13, 
14,18, 19, 80,85, 448,188, a10; 
219, 914. — Cat. 10, 12, 77, 857, 
875, 884, 886, 952. Bois de — : cat. 
69, 451. Chapelle de Saint-Laurent à — : 


Tusex (Meuse, arr. Commerey, c” et c"° Vau- 
couleurs). — Cat. 12. 
Tvr, 40, 117, 120, 193. 


Unow, évêque de Toul, 14, 18. 
Ursuzine-Juzie, comtesse de Satriano, 235. 


65. — (at. 249. Cléteau de — : cat. 
199, 228. Collé- 
cat. 450, 990. Curé de — : 


990. Chätellemie de — : 
giale de — : 
Renier. Cat. 480. Grange et bouverie de — : 
cat. 2/2. Hôpital du Saint-Esprit à — : 
35. — cat. 77. Maison-Dieu de — : 29. 
— Cat. 48, 186. Prieuré de Saint-Thiébaut 
à — : Cal. 187, 481, 753. 
— (Seigneurs et dames de) : Béatrix 
d'Auxonne, Gaultier, Geoffroy, Isabeau de 
Cirey, Jean I‘; Jean II, plus tard s. de 
Méry; Mahaut de Lacy. Voir les seigneurs 
de Doulevant. 
(Personnages dits de) : Eudes, Ferry, 
Hugues, Wiard. 
Vaup (Jeanne; Louis de Savoie, baron de). 
Vaupémoxr (Meurthe-et-Moselle, arr. Nancy, 
c” Vézelise). — Cat. 1001, 1013, 1048. 


: cat. 1046, 1050. Église 
cat. 1063. Fief de — : 


Comté de — 
castrale de — : 
cat. 7ho, 859. 
( Comtes 
toine de Lorraine, Ferry de Lorraine, 


el comtesses de) : An- 


Gertrude de Joinville, Henri IT; Henri, s. 
de Joinville; Hugues II, Jean de Bour- 
gogne, Marguerite de Joinville, Marie de 
Harcourt, Pierre de Genève. 

-—— (Jean, bâtard de). 

(Marguerite de), femme. d’Anseau, 

s. de Joinville. 

Vaunevizze (Meuse, arr. Commercey, ec” Gon- 
drecourt). — Cat. 274. 

Vauz-Bernouarr (Étang de). — Cat. 779. 

Vaurun, dit Baulemar, de Ferrières, écuyer 
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de Henri de Joinville, comte de Vaudé- 
mont. — Cat. 957. 

Vaux-En-Onnois (Abbaye de), 29, 32, 35, 
197. — Cat. 25, 69, 77, 123, 396, 45, 
511 bis, 688, 696. 

Vaux-sur-BLaise (Haute-Marne, arr. et ©” 
Vassy), 6. — Cat. 5, 171, 306. 


Vaux-sun-Sair-Ungain (Haute-Marne, arr. 

Vassy, c”* de Doulaincourt), 4. — Cat. 208. 

| (Étienne de). 

| Véune (Aubert de). 

Venarno (Iialie, Campobasso), 234. — Bel- 
Jadonna Ruffo, Geoffroy, Isabella Filangiert, 


Jean de Joinville, dit Trouillard, s. et 
dames de —. 

Vennôwe (Loir-et-Cher), 60. 

Venpue-Ourrr (La). — Cat. 678. 

Venise, 43. 

VENIZY (Yonne, arr. Joigny, €” Bricnon- 
l’Archevêque). — Cat. 900. Alix, dame 
de — et de Briquenay; Amé de Sarrebrück, 
s. de Commercy et de —; Érard de Brienne, 
s. de —; Jean de Sarrebrück, s. de Gom- 
mercy et de —. 

Venruni (Frédéric). 

Venoun (Meuse). — Cat. 888, 891. Église 


de — : cat. 793. Arnould, chanoine de — ; 


| Henri, évêque de —; Renaud de Bar, 
comte épiscopal de —. 

Verey (Henri l*, s. de — ; Jean de —, s. de 
Mirebeau; Isabelle de Joinville). 

| Venmanpois (Baïlli de). — Cat. 522. 

Venpez (Ardennes, arr. Vouziers, c” Bu- 
zancy). — Cat. A7. 

Vensoix (Suisse, c”* Genève). — Cat. 464, 
523, 520. 

Verrus (Marne, arr. 
chi. c”). — Cat. 981. Comte de — : 
Jean-Galéas Visconti. Prévôté de — : cat. 


Chälons-sur-Marne, 


879. 

Vesancy (Guillaume, Point de). 

| Vssouz (Héluis de Joinville, vicomtesse de — ; 
Jean de Faucogney, vicomte de). 

Vézeuse (Meurthe-et-Moselle, arr. Nancy), 
207. — Cat. 948, 972, 1062, 1071. 


Viâvres (Aube, arr. Arcis-sur-Aube, €” Méry- 


sur-Seine). — Cat. 999. 
à 


Vézeuse (Jeanne de Sully, dame de Pianey ct 
de). 

Vian pe Sainr-Unaix. — Cat. 98. 

Vicasrey (Vosges, arr. Neufchâteau, c” Chä- 
tenois). — Cat, 82, 83. 

Vicuiers (Renaud de). 

Vico equense (Italie, prov. Naples, arr. Cas- 
tellamare), 234. 

Vienne (Guillaume de —, 8. de Saint-Gergucs ; 
Mahaut de). 

Viexxer De Nocexr, bailli de Chaumont. — 
Cat. 410. 

Viennois (Guigues VIII, Humbert, Jean, 
dauphins de). 

Vieux pe La Monracne (Le), 120. 

Vicwes (Haute-Marne, arr. Chaumont, c” 
Andelot). — Cat. 652, 819. 

Vicnory (Haute-Marne, arr. Chaumont, ch.. 
+"); ao: 

Audiard de —, dame de Joinville; 


Gautier, s. de —; Gui, s. de —; Thibaut 
de —, baïlli de Joinville. 

Vizrans (Amédée; Henri, archevêque de 
Lyon ). 

Vizze (Androuin, 8. de). 

Vizze-en-Braisois (Haute-Marne, arr. et c°”* 
Vassy). — Cal. 251, 306. 

Vizenarpouin (Aube, arr. Troyes, c”Piney), 
234. 

(Geoffroy, Mabille de). 


Vizzeneuve (Étienne d’Oiselay, 8. de). 


Vuzeneuve-Lès-Venrus (Marne, arr. Chälons- 
sur-Marne, c” Vertus, lieu disparu). — 
Cat. 1091. 

Vize-sur-Ance (Aube, arr. et c” Bar-sur- 
Seine), — Cat. 143. 

Vice-sur-Terre (Aube, arr. Bar-sur- \ube, 
c* Soulaines), 6. — Cat. 4. 

Vizuigrs-aux-Cnênes (Haute-Marne, arr. 
Vassy, c* Doulevant). — Cat: 81 447 
1049. 


(Jean 1, Jean IT, Jeanne, s. et dame 
de Doulevant et de). 

Vincennes (Traité de). — Cat. 760. 

Virron (Thierry Jéhel, prévôt de). 

Visconr: (Jean-Galéas). 

Virnv-en-Perrnois (Marne, arr. et ce” Vitry- 
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le-François), 210, — Cat. 36. Baillis 
de — : Colard de Saulx, Érard de Doule- 
vant. Bailliage de — : 207. 

Vavny-ex-Penruois (Aubert, Élisabeth, Geof- 
froy, Hugues de). 

Vorcnex (Nicolas de). 

Vore, lieu détruit, sans doute sur la rivière 
du même nom (Haute-Marne, arr. Vassy, 
c” Montiérender). — Cat. 27. 


Wazenax pe Luxeusoure, s. de Ligny. — Cat. 


939. 

Wazsran pe Luxemgoure, comte de Saint-Pol. 
— Cat. 1039. 

WazeranD (Robert). 

Wazrensrons (Angleterre, comté d'Hereford, 
hundred d'Ewyas -Lacy), 226. 

Wanpnecer. Voir Bruno, abbé de Montié- 
render. 

Wassesoure (Richard de), 9. 

WarTniGnévizze (Haute-Marne, c"° Saint-Ur- 
bain). — Cat. 98, 118, 208, 599. 

Wenceszas l°, duc de Luxembourg, roi de 
Bohême. — Cat. 961, 969. 


Yozann De FLanpre, comlesse de Bar, 
192. 


Voisey (Jean. 

Voscs (Bailli de) : Androuin, s. de Ville. 

Vournox (Meuse, arr, Commercy, c” Gondre- 
court), 208. 

Vror-ex-Perrnois (Marne, arr. Vitry-le-Fran- 
çois, €” Heillz-le-Maurupt). — Cat, 955. 

Vroxcourr (Meurthe-et-Moselle, arr. Nancy, 
c” Vézelise). — Cat. 1009, 

Vx (Jean de). 


Wenny pe FLiviure, écuyer. — Cat. 1071. 

Wurrenavex (Angleterre, comlé de Cumber- 
land). — Cat. 626. 

Wiaro De Juvieny. — Cat. 861. 

Wiaro pe Nocenr, baïlli de Chaumont, — 
Cat. L90. 

Wiaro pe Vaucouzeurs. — Cat. 843. 884. 

Wiarr De GErmay. — Cat. 852, 

Wivric, comte de Clefmont, 13. 

Wizze De Cuevizcon, — Cat. 79. 

Wirier DE Nuzzr, 17, 19, 24. — Cat. 21. 

Wocan (Jean). 

Worcxx (Gui de). 

Wuzvencowe (Angleterre), 226. 


Yoann pe Joinvizce, comtesse de Soissons, 
37; 38. 


Z 


Zuxcou (llalie, prov. Avellino, arr. Ariano), 235. 
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ERRATA ET CORRIGENDA. 


Page 104, ligne h , au lieu de : le sire de Châtenay, lisez : le sire de Chacenay. 


Pages 146-151. Au moment où parut dans la Romana (XXIIE, p. 5o8) l'étude de 
M. Gaston Paris sur La composition du livre de Joinville, l'impression du 
présent volume était trop avancée pour me permettre de donner, ail'eurs 
qu'ici, les conclusions très neuves et, croyons-nous, très surement dé- 
montrées de cet important travail. 

Le livre de Joinville a pour noyau les souvenirs de la croisade rédigés 
par le sénéchal très peu de temps après 1272. C'est autour de ces sou- 
venirs, formant à eux seuls les trois quarls de l'ouvrage que nous con- 
naissons ($ 106 à 662), que Joinville, prié par la reine Jeanne de 
faire une histoire complète de saint Louis, a groupé, tant bien que mal, 
dans les premiers mois de 1305, d'abord un recueil des paroles de 
Louis IX ($ 19 à 67), puis ce qu'il avait appris par oui-dire des faits 
du même roi antérieurs à la croisade ($ 68 à 105); et pour finir, un 
mélange assez maladroit de souvenirs personnels, de répétitions de faits 
déjà rapportés dans la première partie et d'extraits d’une rédaction 
française des Chroniques de France ($ 663 à 765). Quant à la date 
d'octobre 1309, qui se lit au $ 769, à la suite de quelques paragraphes 
ajoutés après coup, elle indique seulement l'époque où fut achevé le 
beau manuscrit destiné à Louis de Navarre. 


Page 222, ligne 19, au leu de : 1262-1976, lisez : 1262-1287. 
Page 229, note 15, au lieu de : Cat. n° 510, hsez : Cat. n° 571. 
Page 228, ligne 20, à l’article de Nicolas, mari de Philippe Fourrée, ajoutez d’après 
Cat. n° 848 : s. d'Aulnay-le-Châtel. 
Page 220, ligne 1, à l’article d’Anseau, s. de Méry, qoutez : En 1346, il avait cepen- 
; y 
dant un fils nommé Jean (Cat. 914). 


Page 229, ligne 19: au lieu de : sa femme s'appelait Héluis. Son fils était Jean, qui 


suit, lisez : Sa femme s'appelait Alix (Cat. 853). II eut une fille nom- 
mée Isabeau (Cat. 853) et un fils Jean, qui suit. 


538 ERRATA ET CORRIGENDA. 


Page 9231, ligne 4, au lieu de :N..... , femme de Humbert Aleman, lisez : Agnès, 
femme de Humbert Aleman. 


Après la page 238, dans le tableau généalogique, article de Geoffroy II, au lier de : N.. 
veuve de Simon de Broyes, lisez : Félicité de Brienne, veuve & Simon 


de Broyes. 


Page 269, n° 191 bis. Bien que cet acte soit ainsi daté : rAnno gratie m° ce° ecundo» 
dans le texte qu'en a donné M. Roserot (n° XIV, p. 15), il ne peut être 
antérieur à 1204, puisque Simon s'y qualifie rdominus Jonivile et se- 
nescallus Campanie ». 


Page 318, n° 337, au lieu de : Philippe, évêque élu de Lyon, lisez : Philipp:, arche- 
vêque élu de Lyon, 


Page 370, n° 564, au lieu de : Manelles, lisez : Mandres. 
Page 371, n° 567, au lieu de : Moguières, Lisez : Magnières. 
Page 415, n° 755, au lieu de : Henri, comte de Bar, lisez : Édouard, comte de Bar. 


Page 469, n° 997, au lieu de : Charles VI, lisez : Charles V. 
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